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A MONSEIGNEVR 

MESSIRE 

LEONARD DESTRAPPES 
Archeuesque d'Aux, Conseiller 

du Roy en ses Conseils 
d’Estat & Priué. 

ONSEIGNEVR, 

Cette Seconde Partie de mon Voya-
ge aux Indes Orientales & de ce que j'y ay 
veu, apris & remarqué pendant un si long 

sejour, sera recommendable par l'inscription 
de vostre nom. Aussi qu'elle vous est tres ju-
stement devë, comme à celuy qui m'avez re-
cucilly de ce misérable naufrage, m'avez ay-
dé, secouru & assisté en tant de sortes, comblé 
de plusieurs bienfaits, & mesme receu en vo-
stre maison. C'est ce qui m'a donné le loisir & 
le moyen de revoir les premiers memoires que 
j'en avois recueilliz, d'y penser plus particu-

A ij 



EPISTRE. 

lierement & de me ressouvenir du tout, le re-
diger par escritsimplementfans aucun artifice 
affecté ( ce que ie ne sçauroisfaire )mais se-
lon la pure verité des cbofes que j'ay veuës, co-
gneuës & experimentees. Tellement que tous 
ceux qui en feront leurprofit, ou qui y pren-
dront du contentement, ce que j'ay recognu 
aux meilleurs efprits & plus entendus : c'est 
a vous, MONSEIGNEUR, qu'ls en 

sçauront le gré. Les grandes vertus & rares 
qualitez, dignes d'un grãd Prela, eslevé a ceste 
dignitépar ses merites, qui paroissent & relui-
fient en vous, peuuẽt efire cogrievës d'un cha-
cun : La pieté, la doctrine, la vie exẽplaire. Et 
encore l’experience & cognoissance de toutes 
choses, que vous avez acquise par plufieurs 
voyages & peregrinations loingtaines, & par 
le maniement des grandes affaires ausquelles 
vous avez eslé employé. N'estant außi à 
obmettre l'estat & la recherche que vous fai-
tes ordinairement des hommes doctes, ver-
tueux, & de tous ceux qui ont defir de bien 
faire, honorant la vertu, & le merite plus 
que toute autre chofi. Ce qu’on peut estimer 



EPISTRE. 
admirable, principale ment en vn flecle auquel 
il semble que c'est pecher que de bien faire: 
Mais en mon endroict voflre bonté y est in-
comparable, n'ayant rien digne de recommen-
dation que l'affliction & misere d'un naufra -
ge. C'est donc a vous, MONSEIGNEUR, 

qu’a bon droict, & de tres-bon cœur, j'offre, 
je voüe & confacre cet ouvrage, auec tout ce 
qui est en moy, ma fortune & ma propre vie 
pour en faire & disposer du tout a voflre vo-
lonté, comme de ce que vous avez sijustement 
acquis , pour eflre & demeurer à jamais, 

MONSEIGNEVR, 

Vostre tres-humble, & 
tres-obeyssant feruiteur, 
FRANÇOIS PYRARD. 
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SECONDE PARTIE 
DV 

VOYAGE 
DE 

FRANCOIS PYRARD, 
depuis l'arriuee à Goa iusques 

à son retour en France. 

ESTIME qu’il na pas esté 
mal à propos de diviser mon 
Voyage en deux parties, & de 

faire celte feparation : estant bien rai-
sonnable qu’apres plusieurs annees 
de travail, de peril & de misere, il y 
ait quelque lieu où le Lecteur attentif, 
qui ie m’asseure aura eu fa part de la 
fatigue, & par la longueur & par la 
diversité des evenemẽs, puisse cõmo-
dement fejourner pour fe rafraischir. 
Or n'estoit-il pas possible paravan-
ture de mieux departir le discours de 
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2 VOYAGE DE 
ce Voyage. Car encore qu’il en reste 
la plus grand’partie, non seulemẽt le 
retour diversifié de Tes hazards & rem 
contres, mais aussi le sejour de Goa, 
& le voyage de la Sonde & des Mo-
lucques : toutesfois ce qui reste n’est 
que ieu & passe- temps à vray dire, au 
prix des advertisez & infortunes de la 
premiere partie. Tellement qu'apres 
vn desespoir de jamais reuoir mon 
païs, l’arrivee à Goa est comme un 
restablissemẽt d'esperance, & le com-
mencement d’une meilleure fortune. 
Joinct que dela en auat j’ay toufiours 
conversé parmy des Chrestiens, & 
non plus comme j’estois auparavant 
souzla subjection des Infideles, fans 
exercice de nostre saincte Religion. 
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CHAPITRE I. 
Arriuee à Goa, Description de l'Hospital 

de Goa & des prisons. 
STANT dõc arrivé à Goa, ville 
principale de l’Estat des Por-
tugaiz aux Indes où reside le 

Vice-Roy 5c l'Archeuefque, situee 
sous la hauteur de 16. degrez vers le 
Pole-Artique : le General de l’armee 
parent de l’Archevesque ( qui lors 
estoit Vice-Roy, l’autreestant mort 
à Malaca, ) envoya commander au 
Capitaine de la galiote ou i estois, de 
m'oster les fers des pieds 5c m’envoyer 
vers luy : mais ce Capitaine luy fit 
responce que j’estois si malade que je 
ne me pouvois bouger, & qu’il me 

falloit plustost faire porter à l’Hospi-
tal du Roy. Mon compagnon estoit 
aussi malade , à c'aufe d’une ulcere 
pour vne blesseure où la gangrene 
s'estoit mise à faute d’estre penfé, de 
forte qu’il en penfa mourir. 

A ij 



4 VOYAGE DE 

L'Hospi-
tal de Goa 

& sa ma-
gnisicence. 

Nous fusmes donc portez tous 
deux en cet Hospital, par des Cafres 
qui font là comme icy ies portefaiz, 
car ils n’usent point de charettes. Ils 
nous meirent là fur des sieges à la 
porte, à l'ombre, & y fuîmes bien 
vne heure, à cause que les Officiers 
de l’hospital disnoient. Nous ne pou-
vions bonnement croire que ce fust 
vn hofpital a le voir par dehors, car il 
nous paroissoit vn grand Palais, fi-
non qu’au dessus estoit efcrit l’Hos-
pital du Roy, avec les armes de Castil-
le, & de Portugal & vne Sphere. En 
fin l’on nous fit entrer dans vn grand 
Portail où il y a nombre de chaires & 
sieges, où ils mettent les malades qui 
viennent à l’heure.Car on ne les tou-
che pas que le Medecin, Chirurgiẽ, ou 
Apoticaire ne les ait vifitez, pour sça-
noir s’ils font malades, & de quelle 
maladie, pour les mettre aux lieux de-
stinez à cela. Ainsi nous fusmes visi-
tez avec d’autres qui estoient là, & 
nous fusmes montez par un haut es-



FRANCOIS PYRARD. 5 
calier de pierre ; Car tous les malades 
font par haut, & on n’en met par bas 
que quand il y en a trop grand nom-
bre, comme lors que les Caraques 
viennent de Portugal. Aussi tost que 
nous fusmes affeurez de noftre place, 
le Pere Jesuite Docteur de ce lieu, 
commanda que Ton nous accommo-
dait promptement, ce qu'on fit, & 
nous furent apportez deux couchet-
tes : Car aussi toft qu vn malade eft 
guery, & forty de là, l’on ofte fa cou-
chette, qu'ils nomment Esquis, auec 
tout l’attirail. De forte qu’il n’y a 
point de licts dressez qu’il n’y ait ma-
lades. Ces couchettes furent prom-
ptement dressees. Elles font faictes 
au tour, couuertes de lacre Sc de ver-
nis rouge, quelques vnes font bigar-
rees, & d’autres dorees : les sangles au 
fonds font de coton les oreilliers 
remplis de coton, Sc les matelats & 
couvertures font de foye ou de toillc 
de coton, façonnee à toutes fortes de 
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6 VOYAGE DE 
figures & couleurs. Ils appellent cela 
Gouldrins. Tout le linge eft de coton 
fort fin & blanc. Apres cela vint un 
barbier qui nous rafa tout le poil, puis 
un serviteur auec de l’eau chaude 
nous lava tout le corps, ôc nous don-
na calefons, chemise blanche, coëffe, 
& des pantoufles, mettant aupres de 
nous vn bocal de terre auec de l’eau 
pour boire, & un pot de chambre, a-
vec vne serviette ôc vn mouchoir que 
l’on change de trois en trois fours. 
Pour le manger on ne nous en donna 
point à l’heure,car il faut attendre 
l’ordinaire. Et eft à noter que les Su-
perieurs de cet hospital font Portu-
gais,& les feruiteurs Canarins de Goa 
ou Brameny Chrestiens, qui font 
manger & servent les malades auec 
grand soin, eftans tousiours prests 
d'eux, sans oser desobeyr au malade 
en ce qui eft de raifon. Ils font gagez ; 
ôc les officiers Portugais vont visitant 
d’heure à autre tous les malades, pour 
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voir s il leur manque rien, ôc s’ils font 
quelque chose contre leur fanté. 

Cest Hospital dõc est le plus beau, 
que ie croy, qu’il y ait au monde, soit 
pour la beauté du baftiment, & des 
appartenances, le tout fort propre-
ment accommodé, foit pour le bel 
ordre ôc police qui y est, la netteté 
qu’on y observe, le grand foin qu’on 
y a des malades, l’assistance & confe-
lation de toutes choses qu'on sçau-
roit desirer, tant pour les Medecins, 
drogues ôc remedes pour recouurer 
sa santé, viandes qu’on y baille, que 
pour la consolation spirituelle qu'on 
peut auoir à toute heure. 

Il eft de fort grand’ eftenduë , situé 
sur le bord de la riuiere, fondé par les 
Roys de Portugal de vingt ôc cinq 
mil Perdos, ( qui valent chacun sols 
piece de nostre monnoye, ôc là 52,. 
sols & demy, ) fans les dons & pre-
fens que les Seigneurs y font. Qui eft 
là un grand revenu pour tel effect, 

A iiij 



8 VOYAGE DE 
veu que les viures y sont à fort bon 
marché, outre le bon mefnage qu'on 
y apporte : Car les Jesuites qui l’entre-
tiennent envoyentquerir iufques en 
Cambaye&autre part, le fourment 
& les provisions qui y font necessai-
res. Il est reglé & gouverné par les Je-
suites, qui y tiennent vn Pere Jesui-
te pour commander, les autres offi-
ciers font Portugais, fors pour les 
feruiteurs & esclaves, qui font In-
diens Chrestiens. Ce Pere Jesuite est 
superieur fur tous les officiers qui 
font de toutes fortes comme en 
grand Monastere, ayans chacun leur 
charge ; le portier mesme ell des offi-
ciers. Ces officiers rudoyent fort les 
malades, & les tançẽt quand ils voyẽt 
qu’ils font ce qui n’est à faire, mais 
les feruiteurs n’oferoient leur rien di-
re. Les Efclaues font tout le vil & gros 
service, & vont chaque iour par tou-
tes les chambres des malades auec de 
grandes cruches, là où ils vuident 
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tous les pots, baloyent & nettoyait 
tout. Il y a des lieux secrets auec de 
grands bassins de terre pour les ne-
cessitez des malades, les esclaues vui-
dent tout cela, blanchi ssent, lesciuét, 
sechent le linge, & autres seruices das 
l' enclos de l’hospital. Il y a des Mede-
cins, des Chirurgiens & Apoticaires, 
des Barbiers & saigneurs qui ne font 
autre chose, & font tenus de visiter 
chacun deux fois le iour les malades. 
L’Apoticaire est des officiers, & de-
meure dans l’hospital, & non pas le 
Medecin ny le Chirurgie. Les mala-
des y font quelques-fois en fi grand 
nombre, que du temps que i' y estois, 
il y en auoit iufques à quinze cens, 
tous foldats Portugaiz, car on n’y re-
çoit iamais les Indiens, mais ont vn 
Hofpital à part, dedanslequel on ny 
reçoit aussi que des Indiens. Il y a en-
cores vn autre Hofpital pour les fem-
mes, auquel il n’y entre que des fem-
mes. 
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Eau de 
Bangue-
nin. 

Toute l’eau qui fe boit là dedans 
vient de Banguenin. Deux fois le iour 
les seruiteurs portent de grandes cru-
ches d’eau dont ils réplissent les pots 
des malades qui en boiuét tant qu’ils 
veulent. Chaque malade a fa petite 
table pres de luy pour mettre t outes 
ses commoditez. 

Les Medecins, Apoticaires 8c Chi-
rurgiens visitent deux fois le iour les 
malades, à 8. heures du matin, & à 4. 
du soir, & quand ils entrent, on Ton-
ne vne cloche pour aduertir chacun, 
Comme aussi l'on fait à l’heure du re-
pas. Les Maistres Chirurgiens 8c sai-
gneurs font assistez de plusieurs au-
tres pour appliquer les onguents & 
medicaments. Quand ils visitent ces 
malades il y a des feruiteurs de l’Hos-
pital qui portent de grands brasiers 
de feu, ou ils jettent force encens,& 
autres odeurs aromatiques. 

Il y a des Nouices Iesuites qui vont 
quester 8c ramasser le vieil linge par la 
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ville pour en fournir l’Hospital, car le 
neuf n' y seroit pas propre. Les ferui-
teurs vont auec de grands panniers 
pleins de charpie, & de linge tout 
preparé, apres les Chirurgiens. 

Les Peres Iesuites ont pris cet Hos-
pital à charge dont ils s’acquiten t fort 
dignement, & si c’estoient d’autres, 
à peine pourroient-ils fournir quand 
ils auroient deux fois autant de reue-
nu qu’il y en a. En cest Hospital, il y 
a des chambres destinees pour cha-
cune maladie, & aucun n’oseroit en-
trer au dedans de l’Hospital qu’il ne 
soitfouïllé, pour sçauoir si lon por-
teroit au malade quelque chofe, foit 
à boire ou à manger, contraire à sa 
santé. On n’y porte aussi point d’ar-
mes, mais il les faut laisser à la porte. 

L’on n’entre en cet Hofpital pour 
visiter ses amis que depuis 8. heures 
du matin iusques à 11. Et apres disner 
depuis trois iufques à six. Il est permis 
de manger auec eux ; & quand les ser-
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uiteurs voyent qu’vn amy les vient 
visiter, ils apportent quelque chose 
de plus que l’ordinaire du malade. Ils 
donnent du pain tant que Ton en de-
mande. Les pains y sont petits ; & l’on 
en porte quelquefois trois ou quatre 
à vn malade, & le plus fouuent ils 
n’en peuuent manger vn. Ce qui se-
roit perdu fi les pains estoient plus 
grands. Car vn pain commencé à 
manger ne fe prefente iamais deux 
fois. Le pain est fort delicat, & fe fait 
par des Boulangers de la ville qui en-
treprennent d'en fournir. Il ne fe par-
le point de vin là dedans. L’on ne 
donne iamais moins d’vn poulet en-
tier rosty ou bouïlly, ou vne demie 
poule, car il n’y a point de chapons. 
Et si le malade en desire ou a befoin 
de plus, on luy en donne. Les mala-
des y font affiliez & traittez auec 
toute la proprieté & delicatesse qu’on 
sçauroit dire. On leur chãge dez. iours 
en 3.iours de toute forte de linge blãc, 
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fait de coton fort fin. 

Au matin heure de 7. heures, Ton 
baille aux malades de la passeauec-
ques du pain blanc de froument, & 
du ris, qui y est apporté de Cambaye 
& Surate. Ils boiuent de l’eau, & 
n oseroient boire de vin. Sur les dix 
heures l’on aporte le difner confor-
me à l’ordonnance du Medecin , le 
plus fouuent ce font poulets boulis 
ou rostis, auec des confitures au des-
fert. A l’heure de cinq heures lon leur 
porte le fouper. On leur donne des 
potages excellens faicts de diuerses 
fortes de chairs cuites auec des Boues 
qui est vn fruit rafraischissant & gros 
comme nos Concombres. Ces vian-
des de chair de mouton, poules ôc 
poulets font bien assaisonnees auec 
du ris. Ils mangent de la chair 
tous les iours, finon ceux qui desirent 
manger des œufs, ôc du poisson és 
iours maigres. Car on leur donne ce 
qu’ils demandent, si ce n'est que le 
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Medecin l’ait defendu. Quãd le Me-
decin va faire sa visite, il y a nombre 
d’escriuains qui le suiuent. Premiere-
ment, l'Apoticaire prend le nom de 
ceux a qui on doit dpnner quelque 
chose de fon mestier, puis ce qu’il luy 
doit donner. Autant en font le Chi-
rurgien, Barbier, efcriuain de cuifine. 
Car il y a vn efcriuain de cuifine qui 
s’en va tous les iours voir les malades, 
efcrit leurs noms & ce qu’ils desirent 
manger ; ce qu’on leur apporte, & ne 
se treuue faute d’vn seul qui n’aye fon 
ordinaire à l’heure accoustumee. 

Tous les plats & assietes sont de 
Pourcelaine de la Chine, Apres le dis-
ner les officiers Portugais demandent 
tout haut par la chambre, si tout le 
monde a eu fon ordinaire ; & en font 
autant apres le souper. Tous les mala-
des font logez à part, chacun selon 
fon mal, & toutes les vstencilles mes-
mes ont chacune leur chabre à part. 
Toutes les couchettes sont en vn 
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grand lieu, auec leurs fangles roulees ; 
En vn autre tous les oreilliers, en vn 
autre tous les matelats, couuertures, 
& ainfi des linçeuls, chemises, 8c 
autres linges pour l’vsage de l’Hospi-
tal. Ils ont force calfons fans quoy ne 
couchét iamais tous les Portugais des 
Indes, & leur vont iufques aux pieds, 
à caufc que toutes leurs chemisessont 
fort courtes, & ne leur vont que iuf-
ques à my cuiffe. Ainsi y a-il les lieux 
à part pour les pantoufles, vafes 8c 
pots de diuers vsages. Quant aux che-
mises 8c calsons, chapeaux, souliers, 
chausses, roupilles, & casaques qu’ils 
donnent à ceux qui font gueris, tout 
est à part aussi ; De chacune de toutes 
ces choses, il y en a si grand nombre 
qu il seroit impossible de les arrenger 
fi elles n'estoient ainfi a part. De mes-
me pour les viures & prouisions, 8c 
chaque chambre a fon homme qui 
en a la clef, & en tient compte par es-
crit, dont il donne memoire au prin-
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cipal escriuain qui tient registre de 
tout, mesme des malades, leur nom, 

& iour qu’ils entrent & Portent. Il y a 
Thresorier pour l’argent, & tout ce-
la rend compte au Pere Iesuite ; qui 
né rend compte à perfonne. 

L’Escriuain tient compte de tout 
l’or & l’argent, habits, hardes & au-
tres choses des malades, qu’il enregi-
stre en presence du Pere, & des autres 
officiers ; & fe fait des pacquets de ce-
la auec vn billet ; ce qui fe met en 
chambres à part. On leur blanchit 
leur linge sale. Ces malades qui ont 
moyen donnent quelque chose aux 
seruiteurs si bon leur semble : & l'on 
leur rend tout par compte quand ils 
s’en vont. Car on ne se sert iamais de 
tout cela à l’Hospital ; & si ce malade 
meurt tout est porté à la Misericorde. 
Si le defunct a faict testament, eux 
en font les executeurs : s’il n’y a testa-
ment, ils gardent ce qui est à eux, & 
attendent qu’on ait nouuelles des 

heritiers 
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heritiers en donnent vne partie a la 
Misericorde qui dispose des hardes 
3c habits quelle redonne à d’autres 
pauures. Deux fois le iour on les net-
toye, comme aussi tout l’Hospital. 
Il y a deux Iesuites qui ne font autre 
chofe que d’aller confesser, 3c conso-
ler les malades, 3c leur administrer les 
Sacrements, & donnent des chape-
lets à prier Dieu. La Messe y eft cele-
bree chacun iour, bref lon y est assi-
fté de tout ce qui eft necessaire. 

Les malades font couchez chacun 
dans vn grand lict a part a deux pieds 
l’vn de l’autre, fur diuers matelats de 
coton & de de tafetas, mis l’vn dessus 
l’autre, dans des couchettes basses, 
peintes de toutes couleurs. 

Les maladies du pays les plus com-
munes font fiebures chaudes, dissen-
teries outre les maladies venerien-
nes qui y font fort ordinaires, feule-
ment ou font les Portugais, & non 
autrepart en l’Inde. Si les malades 

Maladies 
du pays. 

B 
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meurent, & qu’ils eussent quelques 
moyens qu’ils eussent mis entre les 
mains du Pere Iesuite, & mesmes 
leurs accoustrements, ils sont mis en-
tre les mains des officiers de la Mise-
ricorde, laquelle eft obligee d’enter-
rer les corps honorablement, & en-
cor que le defunct n’euft eu ou laissé * 
des moyens pour ce faire. 

Si aussi le malade recouuroit fa san-
té, comme i ay faict graces à Dieu, 
le Pere Iefuite donne vn habit com-
plet à chacun sortant de ceft Hos-
pital, s il en a besoin, & vn perdo, qui 
vaut 32. sols & demy. Et encor qu’on 
soit fort riche, toutesfois il n’y a au-
cun qui ne soit bien aile de s'y faire 
porter, pour y estre mieux traicté 
qu en fa maison, comme on y est. 

Tous les ans il fort plus de 1500. 
corps morts de cet Hospital, & y en-
trent nombre infiny de malades cha-
queannee. Et à l'arriuee des vaisseaux 
de Portugal s’y en trouue quelques-
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fois plus de 3000. le moins eft de 3. & 
4. cens. Il n’y a que Portugais & vieux 
Chrestiens qui y peuuét entrer pour 
s’y faire traitter. Il eft vray que les 
Iuifs d'entr'eux passent pour Portu-
gais encores qu’ils foient nouueaux 
Chrestiens. Tous ceux qui font auec * 
les Portugais, venus de deça, qu’ils ap-
pellét Homo Brãco, c’est a dire homes 
blancs, vieux Chrestiens, ils y font 
les bien venus. Les femmes n’y en-
trent nullement, ny faines ny mala-
des. Tous gens de famille hommes, 
femmes & enfans n'y font point re-
ceus, ny les seruiteurs Portugais ; Il y 
a d’autres bien-faicts pour eux, s’ils 
font pauures. Il n’y a que ceux qui 
font soldades, qui veut dire n’estre 
point marié. Somme tous non ma-
riez, ny de famille, ny seruiteurs, 
y font receus, & y entsent souuent 
des Gentils-hommes de bonne mai-
son, cela ne leur estant à deshonneur. 
Car c’est pour les soldats de fortune 

B ij 
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que ces Hospitaux ont esté establis 
és villes des Indes. Quelquefois ils 
font visitez par l'Archeuesque, le Vi-
ce-Roy & les Seigneurs ; & y donnent 
de grandes sommes d argent. Et n’y a 
personne qui ne prenne plaifir à voit 
vn si beau lieu, où toutes les cham-
bres font nettes & blanches comme 
papier ; Les Galeries bien peintes 
d’Histoires de la saincte Efcriture. 

Il y a deux Eglises les mieux parees 
& enrichies qu’ilest possible de voir. 
Leur plus grande feste est la S. Mar-
tin, iour de la Dedicace de leur Egli-
fe. Car ce fut ce mesme iour que le 
Bouleuard où ils ont faict bastir celle 
Eglise, fut pris fur les Idolares par 
les Portugais. Ce iour là ils font à Goa 
vne procession generale. Tous les 
Portugais & Metifs qui ont quelque 
mal fecret ou non, s’ils desirent s’al-
ler faire penfer & traitter fur iour en 
ce lieu là, quand les Chirurgiens y 
sont, il leur est permis, fans qu’il leur 
en couste rié. Si tost qu’vn homme fc 
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porte bien, ils les cõgediét. Toutefois 
si on auoit desir d y demeurer dauãta-
ge, il eft aisé en difant seulemét qu'on 
se trouue encor mal. Aux maladies de 
fleures cotinues ils y remediét propte-
met, par la faignee dont ils vfent fans 
cesse, tant qu’ils fentét tãt soit peu de 
fleure. Les Indiens idolatres n’vfent 
point de la faignee. Quãt à la verole, 
ce n’y est point note d’infamie,& n’est 
hõte de l’auoir eu plusieurs fois, mes-
mes ils en font vertu. Ils la guarissent 
fans suer auec du bois d’Eschine ; Ceste 
maladie n eft qu’entre les Chrestiens, 
& la desirent pluftoft que la fieure ou 
la dissenterie. Il regne entr'eux vne 
autre maladie qui vient à l’improui-
ste, ils la nomment Mordesin, & viét 
auec grande douleur de teste, & vo-
missement, & crient fort, & le plus 
fouuent en meurent. Ils font fort su-
jets aux empoisonnemens & enfer-* 
cellemens, dont ils meurent de lan-
gueur. Quand les Caraques de Porta-

B iij 
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gal arriuent le plus grand nombre de 
malades eft du Scurbut , & des vl-
ceres és pieds & jambes. Quand vn a 
pris medecine, ou est foible, il y a des 
feruiteurs qui ont foin de le garder, 
leuer & porter. Ce font Indiés Chre-
ftiens fort propres, & nets, & fort 
doux 8c gracieux. Car fî aucun eftoit 
rude aux malades , il feroit chassé 
aussi toft. La Medecine s’y exerce 
comme en Espagne. Et eft vn grand 
honneur d’eftre Medecin de cet Ho-
spital, qui ordinairement eft celuy du 
Vice- Roy, amené de Portugal. Le 
Pere Iesuite qui a la Surintendance, y 
demeure tant qu’il plaist à la Compa-
gnie, & qu’ils l’en iugét capable, deux 

& trois ans, plus ou moins. Les Peres 
Iesuites y enuoyent & rechangent 
souuent des Peres Spirituels, car le 
Pere Superieur de l’Hospital eft pour 
l’administration temporelle & spiri-
tuelle tout ensemble, & commande a 
tous. 

Quant au bastiment de ce lieu, il 
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est tres grand & ample, force galeries, 
portiques, jardins à belles allees, où 
les malades qui commencet à fe gua-
rir vont prédre l’air. Car on les chan-
ge de lieu si tost qu’ils commencent à 
se bien porter, & les met-on auec 
d’autres qui ne font gueres malades 
non plus qu eux. 

Par tout cet Hospital y a de nuict 
des lampes, auec lanternes, & des 
chandelles, mais ils vfent plus de lam-
pes, à caufe que les chandelles font 
de cire. Les lanternes font faites d es-
cailles d’huistres, comme font toutes 
les vitres des Eglifes & maisons de 
Coa. Au milieu de cet Hospital il y a 
vne belle grande court pauee, & dans 
icelle vn grand puits où les malades 
fe vont baigner quelquefois. Pour le 
regard des Portugais ou Metifs de 
famille qui sont malades, & ont ne-
cessité, ils font traittez en leur mai-
fon par la Misericorde. Il y a d au-
tres Hospitaux pour les panures de 

B iiij 
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ville qui ne sont que pour les Indiens 
Chrestiens. La ville a deux Hospi-
taux, l'vn pour les femmes, l’autre 
pour les hommes ; mais ils ne font 
qu vn, estans feulement separez pour 
le diuers sexe. 

Les Portugais ou Metifs pauures ne 
vont iamais mandier,mais ils enuoyét 
des placets à gens riches les fem-
mes fe font porter dans vn palanquin 
au logis du Vice-Roy, de l’Arche-
useque 6c des grands Seigneurs , & 
font presenter leurs requestes & pla-
cets. Bref, il feroit impossible de di-
re toutes les autres particularitez de 
là dedans, 6c le bel ordre 6c police qui 
le garde en cet admirable Hospital. 
Que fi quelqu’vn mesme a coustume 
de fe purger 6c saigner tous les ans, 
encor qu il ne soit malade autrement, 
s’il va là dedans il y fera receu pour le 
temps de fa purgation. 

Pour reuenir donc à mon Compa-
gnon & à moy, apres que nous eus-
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mes esté portez & receus en cet Ho s-
pital, le iour suiuant, le General de la 
flotte qui nousauoitamenez, yen-
uoya encor nostre autre compagno, 
bien qu’il ne fut autrement malade 
que de fatigue ; iugeant qu’il n’estoit 
à propos de le mettre prisonnier seul. 
Nous fusmes tous trois donnez en 
garde au Pere Iesuite, auec defence 
de ne nous laisser fortir sans en ad-
uertir premierement le General qu’ils 
appellent Capitan Mayor. Ce Pere 
ne nous osa pas dire que nous fussiõs 
prisonniers entre ses mains, de peur 
de nous attrister , & nous consoloit 
en tout ce qu il pouuoit, nous faifant 
le mesme traittement qu’aux plus 
grands Portugais : bien qu’il soit mal-
aisé de faire mieux aux vnsqu’aux au-
tres , estans tous si bien, & fans pre-
ference, tant pour les viures, que pour 
les medicamens, autres trait temés, 
chacun y estant feruy en fon rang, & 
selon qu'il est escrit, fans difference 
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de grandeur ou petitesse. Comme 
nous-nous vismes fi bien traittez, 
nous croyons desia eftre en liberté : 
De forte qu’au bout de 2.0. iours, que 
ie commençay à me sentir mieux, i'en 
aduerty le Pere, luy difant que graces 
à Dieu ie me portois bien, 8c que ie 
defirois de sortir, auec l'vn de mes 
compagnons. Mais le Pere nous de-
manda quelle haste nous auions, & 
que nous attendissions que nostre ; 
autre compagnon fust guery : Ce qui 
eust este bien long, car il fut plus de 
trois mois auant qu'estre remis. Mais 
nous n entendions pas la caufe pour-
quoy il nous difoit cela, car il vou-
tait aduertir premierement ceux qui 
nous auoient mis entre fes mains,ou-
tre qu’il sçauoit bien qu’au fortir de 
là nous ne ferions pas fi bien traittez : 
De forte qu’il reculoit toufiours à 
nous faire sortir, bien que nous l’en 
pressassions pour le desir que nous 
auions de voir ceste belle ville dont 
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on nous auoit faict fi grãd eftat. Luy 
cependant en ayant aduerty le Ge-
neral, au bout de 5. ou 6. iours, vin-
drent deux Merignes auec leurs Pions, 
& le Pere Iesuite vint à nous, & nous 
dit:Mes amys (Irmanos) leuez-vous, 
puis que vous auez fi grand’ enuie de 
vous en aller, il vous eft permis, suy-
uez- moy : Dequoy nous fort ioyeux 
le suiuismes, & nous donna a chacun 
de nous deux ('car l’autre estoit enco-
res fort mal) chausses, pour point, rou-
pille, fouliers, chapeau ; deux chemi-
ses deux calfons tout neufs, ( ils nV-
fent point de bas de chauffes, à caufe 
du haut de chauffes qui va iusques fur 
les pieds) auec vne piece d’argent qui 
est vn pardo, qui vaut sols & de-
my,qui font 25. sols de France ; Puis 
nous fit dejeusner, encor que ne vou-
lussions pas, pour la hafte que nous 
auions de sortir. Apres nous ayant 
donné sa benediction, nous prismes 
congé de luy, le remerciant du bien 
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Prison de 
l'Aurheur 
à Goa. 

qu’il nous auoit faict. Ie recognu a 
peu pres que ce Pere auoic pitié de 
nous, car il nous consoloit tant qu’il 
pouuoit. Mais en descendant le grãd 
escalier, nous rencontrasmes les deux 
Sergens auec leurs records, auec leurs 
halebardes & pertuisanes, qui nous 
saisirent ausli tost, & nous emmene-
rent fort rudement. Quand on mene 
vn prifonnier le Sergent va deuant 
auec la vare ou baguette, St les Pions 
marchent apres le prifonnier, lié auec 
cordes qu’ils tiennent par les deux 
bouts. Ie vous laisse à penfer nostre 
estonnemét apres vne fi courte ioye, 
de nous voir entre les mains de ces 
diables de Cafres, plus noirsque char-
bon. Voila comme ie forty de cet HO-
spital, où ie fus encor vne autre fois 
depuis enuiron quinze iours malade ; 
& y ay esté plusieurs autres fois pour 
y visiter mon compagnon, & d’au-
tres de mes amis ; C’est pourquoy i’ay 
voulu particulariser ce que i'y ay veu 



FRANCOIS PYRARD. 29 
& apris, estimant qu’il n'y en ait point 
vn tel en tout le reste du mon de. Par 
toutes les autres villes des Portugai, sil 
y en a de mesme à proportion, & ne-
stoit cela, ce seroit la plus grande pi-
tié du monde de ces pauures Portu-
gais, veu le grand nombre qu’ils font 
en ce pays-là, leur peu de moyens, 6c 
les grandes maladies 6c insirmitez à 
quoy ils sont sujets. 

Nous fuîmes donc ainsi menez en 
la prison, qu’ils appellent la Salle, & 
non fans caufe, car c’est le lieu le plus 
ord 6c salle qui soit au monde, com-
me ie croy. Il y a 4.prisons generales a 
Goa, fans d’autres particulieres ; LaI. 
celle de la saincte Inquisition. La 2. 
celle de l’Archeuesque pres fon logis. 
La 3. le Tronquo qui est au Palais du 
Vice-Roy, la plus grande 6c princi-
pale de toutes, & est vn grand corps 
de logis ou y a prifonniers de toutes 
fortes, celle où nous fusmes menez 
n'est que pour ayder à celle-là. En 

Salle pri-
son. 

Prisons de 
Goa. 
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l’autre on y tient tous les mois une 
fois audience generale, où le Vice-
Roy assiste le plus fouuẽt. C'est com-
me icy la Conciergerie. Ces prisons 
de Goa ne font si cruelles que celles 
de Cochin. L’Inquisition & la Iustice 
de l’Eglise sont deux. L’Archeuesque 
en a l'vne, & a pouuoir sur tout le 
Clergé. Les Iesuites & luy font en 
proces long-temps y a en Cour de 
Rome, eux ne voulans sur eux autre 
Superieur que le Pape & leur Gene-
ral. Les luges & Officiers de l’Inquisi-
tion sont luges particuliers. Toutes' 
fois l’Archeuesque ne laisse pas d'y a-
uoir beaucoup de pouuoir, mais il n'y 
prend point de cognoissance ; Car ils 
tiennent leur charge du Roy, mais fi 
l'on faifoit chose mal à propos, c’est 
luy qui y a esgard. 

La prison donc où nous fusmes 
conduits est dans la ville, proche de la 
riuiere, & s’appelle la prison du Via-
dor de Fasienda, qui a fon logis hors 
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la ville pres la riuiere. Le Merigne nous 
chargea sur son papier de la part de 
L’oydor Criminel. Le Geolier & sa 
femme estoient Metifs. Le Geolier 
nous ayant demandé qui nous estiõs, 
& sceu que nous estions François & 
& Catholiques, il nous aduertit de 
ne nous attrister point, & qu’il ne 
nous mettroit en la Salle auec les au-
tres. Celle Salle est vn lieu ou tous les 
esclaues galeriens, & autre sorte de 
vil peuple font pelle-mesle en grande 
infection, quelquefois 2. & 3. cens & 
plus.On n y met point de criminels, si 
ce n’estoit pour les mener apres au 
Tronquo. Il est au choix du Geolier, 
que l’on appelle Merigne de Salle, de 
mettre tout le monde indifferemmẽt 
dans celle Salle ; & les gens de qualité 
donnent de l’argent pour estre mis 
en d' autres lieux particuliers qui font 
deux, l'vn pour les Gentils & Maho-
metans, & l’autre pour les Chrestiẽs ; 
le Geolier n’en gratifie guere fans ar-
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gent, si ce n’est des estrangers, com-
me nous qui en receuions beaucoup 
de courtoisie, & de liberté, n’estoit 
que l' on nous mettoit a coucher auec 
foi ce esclaues & galeriẽs prisonniers, 
qui auoiẽt les fers aux pieds. Il y auoit 
lampes allumees, & à l’vn des bouts 
estoit le logis du Merigne ou Sergẽt, 

& a l’autre vers la porte de dehors 
estoit fon fils auec ses seruiteurs & es-
clauesfaisansle guet, à caufe que la 
prifon n’eft pas forte ; & y auoit deux 
cloches a ces deux bouts pour sçauoit 
s’ils dormoient : Car quand le pere 
sonnoit sa cloche, le fils luy respon-
doit autant de coups. De tous ces for-
çats on faict deux escouades à rechã-
ge pour veiller & se garder eux-mes-
mes, & toute la nuict ne sont autre 
chofe que crier & respondre, de deux 
en deux. Le premier crie tant hault 
qu’il peut vigia,vigia, c. veille, veille : 
Ceux qui font du guet pour l'heure, 
qui sont dix au plus, luy respondent 

l'vn 
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lvn apres l'autre. Et s’ils tardoient 
tant soit peu, les esclaues de la prison 
les viendroient battre aussi tost. De 
forte que c est le plus grand tintimar-
re du monde toute la nuict, ce qui 
empesche auec la grande chaleur, de 

reposer tant foit peu. Sur les neuf 
heures ils chantent une heure durant 
a haute voix en Portugais tout leur 
seruice & prieres. La femme & les fil-
les du Geolier nous traittoient allez 
doucement, & nous apportoiẽt à boi-
re & a manger fans qu’il en sçeut rien. 
Ils SOt assistez des aumofnes de quel-
ques gens de bien, & les Officiers ou 
Confreres de la Misericorde, qu’ils 
appellent Irmanos, vont visiter vne 
fois le mois tous les prisonniers, & 
les pauures qui font fur le papier : 
Comme aussi les femmes veufues & 

orphelins sont nourris aux. defpens 
de ceste Confrerie. Aux vieux Chre-
stiens ils donnent beaucoup, & aux 
nouueaux ou Indiens peu. Le Pere 

C 
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des Chrestiens, qui est vn Pere Iesui-
te , vient aussi, qui donne aux priso-
niers, mais cela n’arriue tous les iours. 
L’ordonnance du Roy de Portugal 
eft de nourrir tous les prisonniers de 
guerre & eftrangers ; mais les officiers 
desrobent l’argent deftiné à cela. Ils 
douent six perdos par mois à chacun, 
comme ils sont de gages aux soldats, 
ce qui reuient a enuiron 9. liures 15. 
sols de nostre monnoye, & cela eft 
pour faire meilleure chere qu’icy auec 
dix efcus. Nous fismes presenter no-
stre requefte pour auoir ce que le 
Roy nous deuoit donner. Ce fut par 
le moyen du Merigne de Salle qui la 
presenta au Viador de Fasienda , qui la 
respondit ; mais cela est si long que 
rien plus, pour le grãd nombre d’offi-
ciers par les mains desquels il faut pa-
fer. De sorre que nous ne peusmes a-
uoir nostre argent que six iours auant 
que sortir : & de peur qu’on ne nous 
prist cet argent, nous le donnasmes à 
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garder a la femme du Geolier, faisans 
prix auec elle à chacun Vne tangue par 
iour pour nous nourrir mon compa-
gnõ & moy ; ceste tãgue vaut là 8. sols, 
& icy cinq. Elle nous traittoit fort 
bien pour cela. Mais le malheur vou-
lut qu’estans dans cinq ou six iours 
apres mis en liberté, comme nous luy 
demandasmes le relie de noftre ar-
gent, elle nous dit que nous l’allas-
lions boire & manger là dedans si 
nous voulions, mais le Viador de Fa-
sienda, fur vne simple pleinte que 
nous luy en fismes, nous le fit tout re-
tire,bien que nous en perdismes assez 
bõne partie au conte. Mais il fe trou-
ua là vn Capitaine Castillã, qui est le 
seul que i’ay veu là, qui eut pitié de 
nous, & du tort que Ton nous fai-
soit, de forte qu’il nous dist qu'il nous 
recompenferoit de cela, & nous don-
neroit le furplus de noftre argent en 
fon logis. Il nous dit qu'il eftoit Espa-
gnol, & non Portugais, & fe nom-

Peu de 
Castillans 
à Goa. 
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moit Don Pedro Rodriguez. Il s’en re-
tourna en Portugal auec nous depuis. 
Vn mois apres cela il y eut l’Esclaue 
d’vn auec qui il auoit dispute, qui luy 
donna par derriere vn grand coup de 
bambou sur la teste, c’estoit vn Cafre: 
mais luy fans s’estonner, & perdre 
temps, tira ion poignard, & le tua, & 
gagna aussi toit l’Eglise. Il eut fa gra-
ce au bout de deux heures. Mais d’au-
tant que les Efpagnols ne font pas 
fort bien venus là, il fut contraint de 
s en reuenir en Efpagne. 

Or la façon de noftre sortie de ce-
ste prison fut telle : C' eft qu’y ayants 
demeuré enuiron vn mois, il y eut ce 
Pere des Chreftiens Iesuite ; appelle 
Gaspard Alemand, qui vint en la pri-
son. C'est luy qui a la charge de la 
part de la compagnie des Iesuites, de 
solliciter la deliurance & liberté des 
prisonniersChrestiens, & à ceste fin 
eft tenu de visiter fouu ent les prison-
niers, pour sçauoir s’il y en a de Chre-
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stiens, ou quelques-vns qui fe veu-
lent faire Chrestiens, de Solliciter 
a toute heure le Vice-Roy, ou ceux 
de la iustice, ou les parties, pour les 
faire deliurer. Donc estant venu en la 
prison, & m’ayant enquis, & reco-
gnu que i'estois Chrestien 3c Fran-
çois, il me dist que ie prisse patience, 
& que ie serois bien tost mis en liber-
té, m’aduertissant qu’il y auoit vn Ie-
suite François de Roüen, appelle 
Estienne de la Croix, qui estoit au Col-
lege de Sainct Paul de Goa, auquel ie 
rescriuy, & le lendemain il me vint 
trouuer. Et ioyeux de me voir, me 
consola, & m’affista de quelque ar-
gent, & me dict qu’il s’employeroit 
corne si i’estois fon propre frere vers 
fon Superieur, pour parler au Vice-
Roy pour ma liberté. 

Ce Pere prefenta fa requeste au Vi-
ce-Roy, à l’entherinement de laquel-
le il ne voulut confentir : & du com-
mencement vfoit de grandes mena-
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ces, disant qu’il me fallait faire mou-
rir, que i’estois allé en ce pays- là cotre 
l’ordonnance de son Roy, & la paix 
faite entre les Roys de France & d’Ef-
pagne, qu’il ne me pouuoit mettre 
en liberté, mais qu’il me renuoyeroic 
prifonnier au Roy d'Espagne pour 
en faire à fa volonté. En fin ce bon 
Pere Iesuite François vsa tant d’im-
portunité par l’espace d’vn mois, que 
ie fus mis en liberté, & ce pendant il 
ne cessoit de me venir visiter tous les 
iours, & m'assistoit de tout ce que l’a-
uois befoin. 

Quand nous fusmes hors de pri-
son, nous allions boire & manger a-
uec les soldats cà & là és logis des Sei-
gneurs, tellement qu'il ne nous cou-
stoit rien à viure, car nous estions en-
roollez auec les soldats. Ie demeuray 
donc en Goa auecques les Portugais 
l’efpace de deux ans, receuant la paye 
de soldat, & allant deçà & delà en 
leurs expeditions, tant du long de la 
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coste du Nort iufques à Dm & Cam-
baye, où i’ay esté Si feiourné, que 
iusques au Cap Commorin, & mesme 
en l'isle de Ceylan. 

M ais auant que venir à la descrip-
tion de Goa, ie diray encor de ses pri-
fons. C’est que toutes les autres res-
pondent au Tronco, qui est la grande. 
Aufli, comme nous estions encor 
en prison, furent amenez des prison-
niers Arabes , tous braues, & bien 
en ordre, & gens de bonne façon, 
tous Esclaues du Roy de Portugal. 

Mais il arriua que le Capitaine qui les 
auoit pris en venant de Lisbone à 
Goa dans vn Galion, ayant faict ren-
contre d’eux qui alloient à Sumatra 
dans vn nauire fort riche d’or Si d’au-
tres marchandises, Si les ayant pris, il 
fut fi mal auisé, qu’au lieu des Arabes 
il mit des Portugais en leur vaifleau, 
pésant qu’il le suiuist à Goa. Mais ces 
Arabes fe reuolterent contre les Por-
tugais, & emmenerent le Nauire auec 
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Isle de 
Goa et sa 
descriptiõ. 

les Portugais prisonniers, de sorte 
qu’ils rescriuirent a Goa, pour r’auoir 
les Arabes en eschange d’eux ; com-

me il fut faict. Cela monstre que 
quand on fût vne prise, il y faut met-
tre des gens de valeur & de iugemenc 
pour la conduire. 

CHAPITRE II. 
Description de l'Isle de Goa, & de ses pre-

miers Habitans & Seigneurs. 
O A est donc vne isle qui de-
pendoit anciennemẽt du Roy-
aume de Dealcan ou Decan, & 

eft d’enuiron huict lieuës de tour, en 
laquelle y a sept forteresses qui gar-
dent le passage ; Elle eft enuironnee 
d’vne Riuiere qui vient dudit Roy-
aume de Dealcan, & va tomber dans 
la mer à deux lieues de la ville, dont 
elle passe au pied. A l'emboucheure 
de ceste riuiere y a deux forteresses, 
l’vne d’vn costé, & l’autre de l’autre : 
pour empescher les Nauirçs en -
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Hernies d'entrer. A vne lieuë au de-
dans de celle riuiere il y a le Fort, 3c 
passage de Pangin, qui cil dans ladicte 
Isle, & dans iceluy y a vn Capitaine 
3c Gouuerneur de la part du Vice-
Roy, qui commande là absolument ; 
3c faut que tous les nauires & vais-
seaux quels qu’ils soient viennẽt par-
ler, & prẽdre son passeport, tant pour 
l entree que pour la sortie ; Il fait visi-
ter le vaisseau, 3c payer vn certain 
droict. Bref, il est impossible de paf-
fer foit de nuict, soit de iour Fans fa 
Cognoissance, à cause que le passage 
est fort estroit, & proche de la forte-
resse où il y a bonne garde. En cell e 
Isle les Portugais ont basty vne fort 
belle ville du nom de l'isle, nommee 
Goa, qui a enuiron vnè lieüe & de-
mie de tour, sans y comprendre les 
faux bourgs ; Elle contient force for-
teresses, Eglises & maifons basties à 
la mode d'Europe, de fort belle pier-
re, & couuertes de railles. 
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Il y a enuiron cent dix ans que les 
portugais se font rendus maistres de 
ceste Isle de Goa, & me fuis fouuent 
eston né comment en fi peu d’an-
nees les Portugais y ont sceu faire 
tant de superbes bastimens, en E-
glises, Monasteres, Palais, Forteres-
ses, & autres edifices bastis à la façon 
de l’Europe, aussi du bel ordre, re-glement, & police qu’ils ont esta-

lis, & de la puissance qu'ils y ont ac-
quis, tout y citant aussi bien garde 

& obserué qu’à Lisbonemesme. Ce-
fte ville est la Metropolitaine de tout 
l’Estat des Portugais és Indes, ce qui 
luy apporte tant de puissance, riches-
ses & celebrité ; aussi que le Vice Roy 
y fait fa residéce, & y est honoré auec 
Cour comme le Roy mefme, puis 
PÀrcheuefque pour le Spirituel ,1a 
Cour de Parlement, & l’Inquisition : 
Et outre l’Archeuesque y a encore vn 
Euefque particulier, de forte que c’est 
le ressort de toute la Religion & Iu-
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stice des Indes, & tous les ordres de 
Religion y ont leurs Superieurs. Tous 
les embarquemés tant de guerre que 
trafic & commerce pour le Roy d’Es-
pagne s’y font. Pour le Spirituel il y a 
quatre Euefques & vn Archeuefque 
es Indes. L’Euefque de Goa va ius-
ques en Mozambique.Celuy de Cochin 
vers le Nort iufques pres de Barcelor 
& Ma laca. Celuy de Malaca & celuy 
de Macao en la Chine, qui tous res-
pondent à l'Archeuesque de Goa. 

Quant a la multitude de peuple, 
c’est vne merueille du grand nombre 
qui y va & vient tous les iours par mer 
& par terre, pour toutes fortes d’affai-
res. Tous les Roys des Indes qui ont 
paix & amitié auec les Portugais, y 
ont presque tous des Ambassadeurs 
ordinaires, & fouuent des extraordi-
naires qui vont & viennent pour en-
tretenir la paix ; comme aussi font les 
Portugais de leur part. Mais pour les 
Marchands qui continuellemẽt vont 
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& viennent d'Orient, il semble que 
ce foit tous les iours vne Foire de tou-
tes fortes de marchandises dont il h 
faict trafic. Car encores qu’il y ait 
des Roys qui ne soient en paix auec 
les Portugais, toutefois les marchan-
difes & denrees qui prouiennent de 
leurs pays ne laissent pas de venir i 
Goa par le moyen d’autres Marchãds 
amys qui les vont achepter. Et enco-
res quelque inimitié qu’il y ait entre 
eux, fi est-ce que fi les Indiens enne-
mis vouloient prendre passe-port & 
asseurance, ils y pourroient venir li-
brement : mais iis ont trop d’ambi-
tion, & ayment mieux aller ailleurs. 

Toute l'Isle de Goa est fort mon-
tagneufe & fablonneufe le terroir 
en eft rouge comme Bolarmeny, & 
s'en faict de fort belle poterie & vafes 
bien delicats & façonnez, comme de 
terre siglee. Il s'y trouue encor d’vne 
autre terre bien plus fine & delicate, 
qui est noirastre, & tirant sur le gris, 
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dot ils font encor force vafes aussi 
fins comme verre. L'isle n’est pas fort 
fertile, non que le terroir en soit mau-
uais, mais à cause des montagnes. Car 
aux fonds & vallees plus humides, ils y 
sement du ris & du mil, qui y vient 
deux fois l’an. La terre y est tousiours 
verte, comme toutes les autres isles 
& pays qui sont entre les deux Tro-
piques. Car les arbres & herbes y sont 
tousiours verdoyantes. Il y avn grãd 
nombre de Palmero ou orta, comme 
vous diriez icy de nos vergers pleins 
d’arbres de Cocos, plantez bien pres à 
pres : mais ils ne viennent qu'és lieux 
aquatiques & bas. C'est le plus grand 
reuenu des Portugais de Goa. Ils les 
font fermer de murailles, auec quel-
que maison & beau jardin, qu’ils ap-
pellent Orta, pour s’aller recreer auec 
leur famille : & font aller l' eau par ca-
naux entre les arbres ; & ceux qui n’õt 
celte commodité ont grand’peine à 
les arroser souuent par le pied. Ils a-

Cocos à 
Goa. 



46 VOYAGE DE 
rentent cela à des Canarins de Goa, 
qui les font valoir, de en tirent leur 
nourriture. Ce qui vaut beaucoup à 
Goa à caufe du vin qui s en faidont 
il se faict grand debit ; les Portugais 
en retiennent seulemẽt quelques- vns 
pour leur plaisir, & font de fort bel-
les allees de tonnelles en leurs jardins 
& vergers, auec fontaines & grotes. 
L’isle de soy feroit fort bonne, mais 
estant fort remplie de hautes monta-
gnes, de grand nombre de peuple, & 
fort petite, on la trouue infertile. Les 
habitans ayment mieux trauailler & 
trafiquer par mer & par terre, que de 
s'amuser a des nourritures de be-
stiaux, aussi que l'isle est trop pleine 
de maisons & habitations. De façon 
que l'isle de Goa donne fort peu de 
chose du sien, de toutesfois tout y eft 
à fort bon marché. 

Celle isle eft faite par la riuiere fort 
belle & large qui l'enuironne, & qui 
faict encor d’autres isles peuplees de 



FRANCOIS PYRARD. 47 
gens du pais & de Portugais : La riuie-
re est assez profonde, mais pour les 
grands vaisseaux, Caraques 6c Ga-
lions de Portugal quand ils arriuent, 
ils s arrestent à l’emboucheure qu’ils 
appellent la Bare. Ils font contraints 
de demeurer là hors ladicte Bare, en-
cores qu’elle ne soit close puis quand 
ils sont deschargez, on les amene ius-
ques deuant la ville, d' où il y a plus 
de deux lieues. A l'entree de celle ba-
re où font les nauires à l’ancre, foit 
pour partir, foit pour entrer, y a, 
comme i’ay dict, deux forterefles que 
l’on a fait contre les Holandois & au-
tres estrangers, pour les empescher 
d’entrer, & de mouiller lancre en ce-
lle riuiere ; comme ont faict quel-
quefois les Holadois qui y font en-
trez, & y ont bruslé & mis à fonds 
force vaifleaux qui y estoient, & mes-
mes tindrent dix ou douze iours du-
rant la bare, de force qu’il ne pouuoit 
entrer vn seul bateau à Goa ; & eux 
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prenoient en terre de l’eau & des n -
fraichissemens. Car c’est vn grand 
malheur pour les Portugais & Indiẽs, 
que s’ils arriuent vn peu tard es lieux 
ou il y a des riuieres & bares, ils les 
trouuent bouchees, comme est ceste-
cy, celle de Cochin, & la pluspart des 
autres de l’Inde durant l’hyuer ; De 
forte qu’il faut qu’ils demeurent alors 
à la mercy de toutes les iniures du 
temps, & des ennemis, qui le plus 
souuent les y viennent prendre : Car 
puis que la bare est ainsi fermee & 
bouchee de sable, vn seul bateau n’y 
peut entrer ou sortir, & faut qu’il at-
tende. C’est pour quoy auant que par-
tir d’vn port, il faut qu’ils iugent ce 
qu’ils ont a faire, qui est d’hyuerner là 
ou ils font. Ainsi les Portugais ont ba-
il y ces deux forteresses pour garder 
leur bare, tenir leurs vaisseaux en feu-
reté, & empescher les ennemis d’ap-
procher, & venir faire de l’eau. 

En entrant donc en celle riuiere à 
main 
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main gauche, est la terre des Bardez 
qui est aux Portugais, où y a vue tres-
bonne fontaine, dont les Navires qui 
partent se fournissent d’eau : l'endroit 
est assez bas, & paroist de loin com-
me sable blanc. Les Portugais appel-
lent ces endroits Agoades. Là est 
une de ces forteresses fort bonne, & 
bien munie de Canons. La terre des 
Bardez est haute & montagneuse, & 
est vis à vis la ville de Goa, laquelle 
couvre toute du costé du Nort, vers 
lequel est la forteresse. L'autre est sur 
un haut qui est un Cap de ladicte isle, 
& une poincte de rocher fort haute, 
& à l'opposite de l’autre. Sur le haut y 
a un beau Monastere de Capucins, 
appellé Nuestra Señora de Capbo : c’est 
à dire, Nostre Dame du Cap, qui est 
bien basty, & y va souvent l'Arche-
tiesque, qui y demeure cinq & 6. jours 
pour fe recreer. Ces forteresses font 
fort necessaires pour garder l'entree 
de la riviere, & ceste fontaine Agoa-
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Pangin 
forteresse. 

da, mais elles ne peuVent toutesfois 
empescher de mouïller l’ancre à la 
bare, ce qui pourroit empescher les 
Navires Portugais d’entrer ; & les in-
commoder fort, mais non si aysé-
ment, toutesfois qu’auant que lesdi-
tes forteresses fussent basties. L’en-
tree de la riviere est fort large, & du-
re jusques devant la ville. Il y a force 
rangees de gros pieux de bois plan-
tez çà & là en ceste riviere, & y a 
quelques entrees seulement pour pas-
ser és endroicts où il y a plus de 
fonds : Car il y a force basses en tou-
te ceste riviere à venir de la bare à la 
ville ; de sorte qu’avec tous ces pieux 
il est difficile d’entrer & sortir, sinon 
en passant contre la forteresse de Pan-
gin, où l’eau est fort profonde ; La 
forteresse est comme à my-chemin 
de la bare & de la ville ; de façon 
qu'elle est fort importante, & le Ca-
pitaine qui y est envoye aussi tost vi-
siter les vaisseaux pour voir les ac-
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quits, & sçavoir quelle marchandise 
ils portent. Il faut prendre son acquit, 

& luy donner certain droict. Tous 
les autres acquics de Goa ne valent 
rien sans cetuy-là. Et ainsi cela vaut 
beaucoup au Capitaine & Escrivain. 
Il y a fort bon logement en ceste for-
teresse, & les Vice-Roys qui vien-
nent de Portugal vont toujours des-
cendre là, & y demeurent jusques à 
ce qu’ils facent leur entrée, & pren-
nent possession. Le Palais y est beau 

& logeable ; & l'autre Vice-Roy qui 
sort y va demeurer jusques à ce qu’il 
s'en aille. Car jamais deux Vice-Rois 
ne demeurent ensemble dans la vil-
le, & aussi tost que l'ancien a rendu 
l’Estat au nouveau, il se retire en un 
autre lieu hors la ville, & ne se trou-
vent plus en ceremonie, ny ne se vi-
sitent, mesme encor qu’ils fussent 
bons amys, tant ils ont d’ambition, 
si ce n’est par forme de rencontre. Co-
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Forteresse 
de Goa. 

ste demeure de Pangin est l’une des 
plus belles & agreables de toute l'isle. 
Quant à la riviere, elle est tres-bon-
ne, & vient, comme j’ay dict, de 
fort loing des pays du Dealcan ou De-
can, & est fort poissonneuse. On va 
plus de trente lieues auant dans le 
pays par bateaux en remontant : & y 
a nombre de bonnes isles peuplees de 
naturels, tant Chrestiens que Gen-
tils. 

Goa est fournie tout autour de l’is-
le de sept forteresses passablement 
bonnes, aussi qu’il n'est besoin qu'el-
les soient si fortes, à cause de la rivie-
re qui les garde. Entre ces sept sont 
comprises ces deux premieres, & n’y 
compte pas celle de la ville où est le 
Palais du Vice-Roy, qui est sur le 
bord de la riviere ; ce qui faict huict 
en tout, sans celle de Bardes qui gar-
de la fontaine. Elles vont toutes au-
tour de l'isle. Et y a des parroisses & 
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Eglises. Car apres celle du Vice-Roy, 
est celle de Madre de Deos, c’est à dire 
Mere de Dieu, ou bien d'Augin, où 
est la parroisse de S. Ioseph, & vn Mo-
nastere de Capucins où y a vn fort 
beau jardin, où les Vice Rois fe vont 
souuent recreer, & le Monaftere est 
du mesme nom du fort. Les autres 
font S. Bracs, S. Iago, qui est à plus d’v-
ne lieue & demie de Madre de Deos, & 
y a vne muraille de l'vn à l’autre, à cau-
se que l’Esté la riuiere y est fort basse ; 
& cela empesche ceux de terre-ferme 
d'y passer. Apres est la forteresse de S. 
Jean Baptiste, puis celle de Neustra Se-
nora de Guadalupes. En toutes y a vne 
mesme forme & police : & y a prisons 
pour tenir ceux qu’ils soupçonnent, 
& en donnent aduis ce-pendant au 
Capitaine de ville. Si quelque Escla-
ue se voulant sauuer, est repris, on 
le mer là dedans, & on le garde tant 
qu’il soit demandé par son maistre, 

D iij 



54 VOYAGE DE 
qui est tenu de payer la garde, ce les 
despens. Ils en font ainsi par toutes 
les autres terres de Portugais. En cha-
cune y a Capitaine, Escriuain & Sol-
dats de garde, auec vne Cloche pour 
signal. Tous ceux qui Portent de fille 
pour aller en terre ferme en trafic ; 
ou pour les viures & prouisions, qui 
sont les Indiens & Canarins de Goa, 
tant hommes que femmes & enfans, 
il faut qu’ils aillent chez le Capitaine 
de Cidada ou de ville, pour prẽdre son 
cachet ou signal. C’est que fur les bras 
qu’ils ont tous nuds, ils prennent ce 
cachet trempé dans de l’ancre, & le 
leur appliquent dessus ; puis au passa-
ge, ceux qui sont à la porte le voyent, 

& apres l’effacent, & les laissent pas-
fer : & en chacun de ces deux lieux 
leur couste vne Bouseruque. Quand ils 
rentrent ils prennent la mesme mar-
que du Capitaine du Fort. Par ce 
moyen ils scauent le nombre de gens 
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qui entrent & sortent : car il y a escri-
uains par tout qui en tiennent regi-
stre. Cela se faict aussi pour descou-
urir si ceux qui s’en võt ne font point 
accusez de larcin, ou de meurtre, ou 
eschappez de prison, ou n'ont cõmis 
quelque autre mal. On ne faict point 
de difficulté à laisser entrer du mõde, 
s’entend ceux qui font naturels de la 
terre ferme : mais si ce sont Estran-
gers, ils les arrestent. Pour les Portu-
gais, ils ne les laissent nullement pas-
ser en terre ferme, de'peur qu’ils n’ail-
lent trouuer les Roys Indiens, n’e-
stoit qu’ils eussent leur famille à Goa. 
C’est chose admirable de voir le grad 
mode fur les chemins qui va & vient 
comme en procession. Il n’y a que les 
Chrestiens qui y portent armes. Tou-
tes les forteresses font bien munies 
de Canon. La nuict on ne laisse point 
de bateaux de l’autre costé de l’eau, 
mais on amene tout pres des forteres-
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ses. Tous les infideles, tant habitans 
qu’autres, ne portent point d’armes, 
si ce ne sont les gens des Ambassa-
deurs. Tous ces passages sont de grãd 
reuenu, tant pour les marchandises, 
que pour la quantité de personnes 
qui y passent. Les bateliers en payent 
tribut aux Portugais. Il y a vn Bureau 
en tous les passages ; & a encor d’au-
tres passages en des isles habitees de 
Chrestiens & Infideles. Par toutes 
lesdictes forteresses & passages y a 
force habitations, parroisses & Egli-
ses, Monasteres, Hermitages , & 
Chapelles çà & là. 

En toute celle isle de Goa, comme 
és pays à l’enuiron, & mesme par tout 
le relie de l’Inde, il y pleut continuë-
ment six mois durant, qui est leur 
hyuer : mais plus abondamment en-
cor à Goa quailleurs. Si bien que 
tout ce temps-là elle est fort fangeu-
se & sale, & galle fort les habits, prin-
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cipalement ceux des Mores & Gen-
tils qui sont de coton blanc., & leur 
trainent iusques aux talons. Ils font 
contraints de faire la feste-Dieu en 
Feurier ou en Mars, à cause qu’en la 
saison que nous la celebrõs, il y pleut 
trop. Dedans l'isle tout contre la vil-
le y a vn fort bel estang qu’ils appel-
lent la Goada, ayant plus d’vne lieuë 
de tour ; & est naturel : &sur les bords 
d’iceluy y a de tres-belles maisons de 
grands Seigneurs, qui y bastissent 
pour leur plaisir, auec force vergers 
jardins, arbres fructiers, & Cocos. 
La terre y est bonne pour les fruicts, 
mais es lieux marescageux seulement. 

Pour le regard des peuples qui ha-
bitent en ceste isle de Goa, ils fon t de 
deux fortes, ou naturels, ou estrãgers ; 
Les naturels sont les Bramenis, Cana-
rins Coulombins, tous Gentils : Les 
Bramenis par tout sont tousiours les 
maistres & superieurs entre les Idola-

Peuples 
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tres. Les Canarins sont de deux sor-
tes, car ceux qui font estat de trafic, 
& des mestiers honnestes, font en 
plus grand’ honneur que les autres 
qui vont à la pescherie, ou exercent 
choses mechaniques ; comme ceux 
qui rament, qui tirent la substance 
des arbres du Cocos, ce qu’ils appel-
lent Sura, & autres choses balles. Il y 
en a encor d’autres, inferieurs à tous 
ceux-là, qui s’adonnent à choses fort 
viles, & viuent fort pauurement, & 
salement, & comme sauuages. Quant 
aux estrangers, il y a les habitans pro -
prietaires de fille qui sont les Portu-
gais qui la dominent, & laissent de-
meurer là les anciens habitas en tou-
te asseurance, & iouyssance de leurs 
biens, & par ordonnance du Roy 
d’Espagne, ne les peuuent faire es-
claues comme les autres peuples, ayãs 
obtenu ce priuilege du Roy. Pour les 
autres habitans ce font tous estran-
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gers Indiens, y demeurans auec per-
million des Portugais, à qui ceux 
dentr’eux, qui ne sont Chrestiens, 
payent tribut pour leur personne. 
Pour les vieux Chrestiens outre les 
Portugais, il y a fort peu de Castil-
lans, mais force Venitiens, & autres 
Italiens qui y sont les bien venus ; & 
y a aussi quelques Allemands & Fla-
mends, bon nombre d'Armeniens, 
& quelques Anglois, mais de Fran-
çois, point du tout ; sinon ce Pere Ie-
suite dont i’ay parlé, & vn Lorrain, & 
vn autre Vallon que i'y vy. Pour les 
peuples Indiens non Chreftiens qui y 
sont en plus grand nombre, ce sont 
les Banianes de Cambaye, & Surate, & 
les Bramems. I’ay ouy dire mainte fois 
aux Bramenis de Calecut que l'isle de 
Goa estoit à eux, de forte que pour 
Cela ils sont grands ennemis des Por-
tugais. Aussi ceux d’entr'eux, qui ont 
de l’honneur & du courage, ne veu-
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Metices. 

lent point demeurer du tout là où 
commandent les Portugais, qui les 
gourmandent & mesprisent trop ; & 
pour ceste raison la plus-part font al-
lez demeurer à Calecut, où ils font en 
plus grande seureté & liberté. Pour 
les Mores ou Mahometans, il y en a 
de tous costez de l’Inde, comme de 
Guzerate, Perse, & ailleurs. Il y a aussi 
bon nombre de Chinois & Iaponois. 
Mais pour les Portugais, il y a gran-
de difference d’honneur entr'eux ; car 
les plus estimez sont ceux qui font ve-
nus de Portugal, qu’ils nomment 
Portugais de Portugal. Puis sont ceux 
qui sont nez en Inde de pere & mere 
Portugais, & les appellent Castiri, c’est 
à dire de leur cafte & race, les moin-
dres sont les engendrez de pere ou 
mere Portugais & Indiens, qu’ils ap-
pellent Metices, c’est à dire Metifs 
meslez. Mais ceux qui font venus 
d’vn Portugais, & d’vne Cafre, ou 
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Negre d’Afrique, ils les appellent 
Mulastres, & sont en pareil honneur 
que les Metifs. Ces Metices s’estimẽt 
fort quand leur pere ou mere est de 
race de Bramenis. Ceux qui sont au 
Bresil engendrez de l’vne race & de 
l’autre, ils les appellent Mameluques. 

Quant aux esclaues de Goa il y en 
a vn nombre infiny, & de toutes na-
tions Indiennes, & en font vn tres-
grand trafic. Ils les enuoyent en Por-
tugal, & par tout ailleurs ou ils do-
minent. Ils desrobẽt les enfans, & les 
attirent par belles paroles, & les ame-
nent & cachent tant grands que pe-
tits, tant qu'ils peuuent, encores que 
ce soient d’amis, & qu’il y ait paix, & 
qu’il leur soit defendu de ne les ren-
dre esclaues ; mais ils ne laissent pour 
cela de les vendre & enleuer en ca-
chette. 

Mulastres 
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CHAPITRE III. 

De la ville de Goa, ses places, ruës, Eglises, 
Palais, & autres Bastimens. 

Ville de 
Goa. AIS ayãs parlé de l'Isle de Goa, 

venons maintenant à la Ville, 
dont ie diray premierement 

qu'elle n’est guere forte, & qui seroit 
Seigneur de l'isle, le feroit aussi de la 
ville qui n'a forteresse qui vaille, mais 
seulement est forte d’hommes. Car 
bien qu’elle soit close de murailles, 
toutesfois ce sont petites murailles, 
comme celles dont on ferme les jar-
dins par deçà. Elle est forte seulemẽt 
du costé de la riuiere : Les anciennes 
murailles de la ville estoient plus hau-
tes & fortes, & auioient de bonnes 
portes qui ne sont plus ; Car la ville 
ayant esté accreuë de plus de deux 
tiers, tout cest ancien bastiment est 
maintenant inutile, Les Portugais ne 
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fonte estat de la garder du costé de la 
terre de l’isle, à cause des bons passa-
ges où ils se fient du tout. 

La ville est donc bastie sur le bord 
de la riuiere du costé du Nort, qui du-
re demie lieue de long ; & y a plu-
sieurs portes gardees chacunes par vn 
portier, qui font gens estropiez, à qui 
l’on dõne cela pour recompense leur 
vie durant. Entre la ville & le bord de 
la riuiere il y a trois grandes places le 
long de l’eau, & sont separees & clo-
ses de bonnes murailles qui prennent 
à celles de la ville, & vont se rendre 
assez auant en la riuiere, de sorte que 
l’on n’y peut entrer & sortir que par 
les portes, où ces portiers fouillent 
tout le monde, ou bien par eau auec 
bateaux. La premiere de ces places 
que l’on trouue arriuant à la ville en 
Veuë de la mer du costé de l’Ouest est 
la plus grande & riche, & la nommẽt 
la Riuiera grande, (car ils nomment ces 
places Riuieres) & y a deux portes-là 

Places. 
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Viador. 

pour entrer en la ville, Ceste place est 
fort bien ordonnee, & a quelques ter-
rasses & remparts, auec du Canon 
pour deffendre la riuiere. Celuy qui 
commande là est le Viador de Fasienda, 
qui y a vn beau logis & fort, où y a 
vne porte du collé de la ville, & vne 
du costé de la riuiere, & luy seul a ce 
priuilege, fermant ces portes toutes 
les nuicts, de peur, non pas des enne-
mis, mais des voleurs de la ville. 

Ce Viador est Intendant sur toutes 
les finances, & aussi fur tout ce qui se 

passe à Goa. tant pour la guerre, & 
embarquemens, que pour toutes au-

tres affaires, estant la seconde person-
ne apres le Vice-Roy. Contre son 
logis dans ladicte place, y a vne belle 
Eglise dide Cinq Achagua, qui veut 
dire Cinq playes, bien ornee & enri-
chie, où il y a deux Prestres seulemẽt. 
Dans le paruis d’icelle y a vn espace 
bien fermé de barreaux, là où tous les 
iours ce Viador & les autres officiers 

du 
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du Roy se tiennent assis autour d’vne 
table à expedier toutes affaires qui se 
presentent. Car tous les autres offi-
ciers, & principalement ceux qui font 
pour le faict des embarquements, y 
ont aussi leur demeure : & tous ces lo-
gis-là & places sont au Roy, de sorte 
que ces officiers y loger tout le temps 

de leur charge. 
C’est en ceste riuiere ou place où 

l’on bat la monnoye, où l'on Fond les 
Canons, & autres ferremens propres 
pour les embarquemens de guerre ou 
de negociation. C’est vne merueille 
du nombre des Artifans qui trauail-
lent là en toutes fortes de matieres, 
sans obseruer ny Festes, ny Diman-
ches, disans que c’est pour le seruice 
de leur Roy ; & chacun de ces me-
stiers a vn grand maistre qu ils appel-
lent Mayor qui est là Portugais, & ne 
laid que commander à ceux de son 
art, comme charpentiers, forgerons, 
patrons, calfaiteurs, canoniers, fon-

Nombre 
d'artisans 

à Goa. 

E 
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deurs & autres qui sont tous Indiens, 
ou la pluspart. Ils sont tous payez le 
Dimanche au matin, & ne trauail-
lent ce iour là qu apres midy. C’est la 
plus belle chose du monde,que de 
voir là le grand nombre de vaisseaux 
qui y sont, tant au port qu’en terre. 
Là font aussi logez les Elephans quand 
il y en a à Goa ; mais lors que i'y estois 
il n’y en auoit point. Mais est à noter 
que tous les officiers Mayors ont leurs 
logis & lieux pour retirer & reserrer 
toutes les matieres, & vtensiles pro-
pres à leur mestier ; & y a autres lieux 
pour ceux qui trauaillent. Tous 
logis sont voutez de pierre, & bien 
bastis de peur du feu. 

Le Viador de fa galere voit d’vn 
bout à l'autre tout ce qui se passe, tant 
en celle place que sur l’eau, & chaque 
nuict y a des Mortepayes qui font la 
garde, & les sentinelles crient, & se 
respondent les vns aux autres ; tout 
cela de peur que l’on ne mette le feu 
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en leurs Nauires, qui sont en tresgrãd 
nombre, tant de Portugal que d’In-
de. Ces gens sont gagez, soit Indiens 
ou Chrestiens, & sont appellezNai-
cles. Ils sont bon nombre & rechan-
gent sur iour : Ils sont pour effectuer 
les commandemens du Viador, faire 
les messages pour luy, & autres serui-
ces, comme petits Sergens ou Be-
deaux. Tous les artisans sont contez 
deux fois le iour, & y a le Contador 
qui les paye, & le Puntador qui les pi-
que & conte, tellement qu’à mesure 
qu’ils sont en defaut, on leur rabat 
autant de temps. Mais il y a bien de 
l’abus : Car si le Contador & le Pon-
tador veulent ; ils en content tant 
qu’il leur plaist. L’argent se paye là en 
public, si ce ne sont grandes som-
mes que l'on paye à part. En ce mes-
me lieu est la prison de la Salle où ie 
fus mis, & le Viador enuoye là tou-
tes fortes de gens qui sont soubs sa 
charge, & ont à faire à luy. Ce Viador 

Naicles. 

E ij 
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man-
chouës. 

a deux Merignes ou Sergens, & vn Es-
criuain. Tous ces officiers s’entendent 
fort bien à voler & desrober le mon-
de. Il a vne petite Cabote, qu’ils ap-
pellent Manchouës, fort bien couuer-
te, & que le Roy luy entretient pour 
aller & venir aux Nauires, çà & là 
sur l’eau, & faut huict ou neuf hom-
mes seulement pour la mener. Le Vi-
ce-Roy en a vne aussi, & tous les 
grands Officiers, l'Archeuesque mes-
me & plusieurs autres particuliers en 
ont aussi. Cela est fort commode, & 
est en forme de Carrosse, sinon qu'il 
n’est pas fermé par les costez. 

Mais pour reuenir au Viador, il n’y 
a aucun a Goa qui puisse, apres le Vi-
ce-Roy, si bien faire ses affaires, & 
desrober que luy. Car ce qui reste de 
tous les embarquemens, venans de 
Portugal & de toutes autres parts, 
tant en viures qu’vtensiles, & autres 
choses, tout cela luy demeure, & en 
fait ce que bon luy semble ; Car quad 
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il faut embarquer de nouueau, il faut 
fournir de tous autres vivres, muni-
tions & utensiles fur quoy il peut dei-
rober encor dauantage : car pour vn 
sol de despence, ils en content deux, 
& le Vice-Roy & luy s’entendent fort 
bien. Carie Vice-Roy a beau ordon-
ner des payemens & dons par escrit, 
le Viador n’en paye rien s’il ne voit 
vne certaine marque en fon seing, où 
bien qu’il luy enuoye dire de bou-
che, & le Thresorier tout de mesme. 
Car pour le payement des deniers, il 
eft besoin que plusieurs y intervien-
nent, mais pour les fraiz & mises des 
embarquemens, & de ce qui en reste, 
cela eft au seul Viador de Fasienda. 

Or aux deux portes de cefte place 
ou riviere, les portiers & gardes qui 
n’en bougent, ne laissent fortir ou en-
trer persônes fans les fouiller, de peur 
qu’ils nayent defrobé quelque chose. 
Là ne fe faict nuls embarquemens, si 
ce n’eft pour les affaires du Roy, ou 

E iij 
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Quais. 

desdits officiers. Ce lieu est fort long 
& large, mais quatre fois plus long 
que large. Sa largeur estãt de quelque 
deux cens pas, & tout est remply de 
grandes richeses appartenantes au 
Roy. 

De là allant vers Orient, ont vient 
sortir pres l’Hofpital Royal dans la 
ville,& on entre dans vne autre gran-
de place aussi fermee, qui eft entre le-
dit Hofpital & la Riuiere ; Ce n eft 
que pour la defcente des pescheurs, & 
de toutes autres fortes de gens qui 
veulent s’embarquer, ou descen-
dre en terre . Ce lieu s’appelle Caye 
de sancta Catherina, ou bien Basar 
de pesche, qui veut dire Marché 
Poisson, dont la descente & le debit 
fe faict là. 

Ce Quay eft fort commode quand 
la flotte vient de Portugal, car aussi 
tost que les malades font descendus 
en terre, ils font proches de la porte 
de l’Hospital, dont les murailles font 
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la clostur e de la ville de ce costé là. 
Toute la marchandife y defcend aus-
fi fi bon luy semble : car celle de ladi-
te flotte ne doit aucun droict à Goa. 
C'est là comme le milieu de toute la 
ville, & y a des terrasses, & des por-
tes qui ne ferment point que quand 
ils veulent. Tout le bord de ceste ri-
viere, le long de la ville, est remply 
de vase & de bouë. Mais lors que les 
Navires de Portugal arriuent , c’eft: 
merveille de voir la foulle du monde 

qui vient fur le Quay, de toutes sor-
tes , tant efclaues qu’autres Chre-
stiens, Canarins, Cafres, de autres 
Gentils, qui font comme Croche-
teurs de Portefaix, qu’ils appellent 
Boye, c’eft à dire beuf, pour porter 
quelque pefant faix que ce soit. Car 
ilsn’usent de charrettes, ains portent 
tout fur leurs efpaules auec des bam-
bous, qui font des rofeaux gros com-
me la jambe. Ce bois est le plus fort à 
casser de rompre, que i’aye iamais veu. 

Boye. 

E iiij 
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Place des 
Galeres, 

Pour porter une botte de vin de Por-
tugal, ils sont quatre auec deux de ces 
bambous, dont chacun porte vn bout 
fur ion espaule, & ainsi de toute au-
tre choie. Mais pour les baftimens, ils 
fe feruent de busles & beufs pour por-
ter la pierre & le bois. Ces Boye qua4 
ils font chargez, vont tousiours cha-
tans des chansons qui font comme 
des Cocqs àlasnes par demãdes & res-
ponses, & vont incessamment cou-
rans ; Toutes les rues font pleines de 
ces gens qui sont à tout faire, foit à 
porter Sombreros & Palanquins, & au-
tre chofe que l'on veut, & on les trou-
ue en certains carrefours. Ceste 
place eft donc pour tout le commun* 

Mais l’autre Riviere ou place qui 
eft en fuitte,eft fort bien fermee tout 
autour, iusques bien auant dans l’eau, 
& rappellent la Ribere dos G allees, car 
c est le lieu où font les Galeres de Goa 
qui sont de la forme de celles d’Espa-
gne & Italie, mais il y en a peu, trois 
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ou quatre au plus. Celte place eft bie 
baftie & accommodee de tout ce qui 
eft necessaire, tant pour les maistres 
des officiers, & armemens desdictes 
Galeres, que pour les forçats qui 
font tous là, si non certain nom-
bre qui eft en la prifon de la Sal-
le, pour le feruice qu'il y faut faire» 
Ceux-cy ne vont point en la mer, si-
non en cas de grande necessité. Les 
portes font gardees par portiers , & 
perfonne n’y entre qu’il n’y ait affai-
re. Le lieu est fort beau & spacieux, & 
le Vice-Roy y descend par une petite 
porte de fon Palais pour s’embarquer 
fans qu’on le voye. La porte de ceste 
Riviere eft proche la grande porte de 
la ville, qui eft au dessous du Palais du 
Vice-Roy. Toutes les marchandises 
qu’on embarque es Carraques & Na-
uires qui vont en Portugal, il faut que 
ce soit là, & le Viador de Fasienda y 
a vne petite maison fur le bord de 
l’eau, & va & vient ausdits vaisseaux 
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Saincte 
Caberi. 
ne honoree 
à Goa. 

pour voir, tenir compte, & enregt-
strer tout ce qui s embarque.On paye 
trois pour cent en fortant de Goa, 
rnais en s’accordant auec luy, on don-
ne fort peu de chose. Tous ses Quais 
font fort bien murez, & la plus gran-
de partie a des degrez de pierre. De là 
entrãt en la ville à main gauche, font 
les Magazins & Arfenats de guerre 
6c de bouche, auec de grands loge-
mens bien baftis & fermez. La porte 

de la ville de ceste coste est la plus bel-
le & magnifique, ioignât le Palais du 
Vice-Roy, & eft toute peinte foubs 
le Portail, de toutes les guerres des 
Portugais es Indes, & sur le haut à 
l’entree y a vne belle Image en bosse 
de sancta Catherina, toute doree.Car 
ceste Saincte eft la Patrone de Goa, à 
caufe que ce fut le iour de fa fefte que 
les Portugais fc rendirent maiftres 
de ceste Isle. 

Outre ces places, il y en a d’autres 
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sur la riviere qui ne font closes ny gar-
dees , comme les precedentes. Car il 
y en a vne en fuitte entre la riuiere 6c 
le Palais du Vice-Roy, qu'ils nom-

ment la Fortalesa del Vice-Rey. Elle a 
quelque fept cens pas de lõg, & deux 
cens de large; fort droicte, unie, 6c 
revestuë du costé de la riuiere d’vn 
beau mur, auec degrez de pierre. Elle 
est fermee d’vn cofté par les murail-
les du Palais du Vice-Roy, & de la 
ville, & de l’autre par celles des autres 
places. Ceste place ou Quay, qu’ils 
nomment Terrero, est generalement 
pour l’abord de tous vaifleaux des 
Marchands Indiens qui viennét fur-
gir là, tant à cause de la fortaleza du 
Vice-Roy, qui eft tout devant, que 
pour ce que le Viceroy d’vne feneftre 
ou galerie, peut voir tout ce qui arriue 
& s’y pafle ; cela eft tousiours réply de 
Vaifleaux 6c de peuple infiny. Il y a vn 
fort beau bastiment, de la forme de 
la Place Royale de Paris, mais non 

Quay ou 
Terrero. 
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Bazar ou 
Marché. 

tel en autre choie. & appellét cela l'Al-
fádequa ou se mettét & védent toutes 
fortes de grains en gros ; & Ton ne peut 
en vendre ny trâsporter autrepart. Là 
fe paye la Doüane.il y a vn autre grád 
bastiment, qu'ils noment Banquesalle, 
ou descendent les marchandises qui 
ne font pour manger ; Elles payent là 
le droict, & de là on les porte es mai-
sons. Il y a un autre logement encor. 
la, où font les poids qu’ils appellent 
el pezo. Puis y a les logemens pour les 
officiers & fermiers. Aussi tost que les 
vaisseaux font deschargez, ils passent 
plus auant dans la riviere, & s ostent 
de deuant la forteresse du Vice-Roy, 

& font places aux autres qui doiuent 
venir. 

Au bout de ce Quay il y a vne fort 
grande place comme en rond, où fe 
tient vn des Marchez, qui est le plus 
grand de tous ceux de Goa, pour ce 
qui est de la bouche. Ils le nomment 
Bazar grando, c est à dire grand Mar-
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ché., Tous les iours ils y tiennent 
marché, car ils ne font iamais de pro-
uifions dvn iour à autre, & mesme ils 
y vont deux fois le iour, pour le dif-
ner & souper, & les F elles & Diman-
ches me fines on y vend vivres. Il y a 
nombre d’autres places & Marchez 
ou Ba sars, mais non tels que cestuy-
cy ; Contre lequel il y a un fort beau 
faux bourg où est l’Eglise des Iaco-
bins ou Dominiquains, fort bié baftie 
& ornee, auec de bonnes eaux ; & y a 
force autres Eglifes & parroisses, la 
plufpart dediees à noftre Dame. 

Quant à la forteresse ou Palais du 
Vice- Roy, il est fort somptueusemét 
basty : & tout deuant y a vne grande 
place vers la ville qu’ils nõment Cam-
P° del passo, où la Noblesse & les Cour-
tisans se trouvent, tant à pied qu'en 
palanquin. Car le Vice-Roy ne fort 
Jamais qu’il ne face le iour d'aupara-
vant Tonner les tambours par la ville ; 
fi bien que toute la Noblesse est ad-

Palais du 
Vice-Roy. 
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vertie par la de le venir trouver a che-
nal d allez bo matin, & font là atten-
dans iufques à ce qu’il sorte, tous les 
mieux parez & en ordre qu’ils peu-
vent. Vis à vis la porte du Vice-Roy 
est vn grand logis où l’on tient le Par-
lement,qu’ils appellent Cambra Presi-
dialo.Ils nomment le premier Presi-
dent DesembarguadorMayor. C’eft la 
principale iustice des Indes pour les 
Portugais, & y a vne autre iustice qui 
en releue. Ce. Palais du Vice-Roy 
n’est pas fort pour le canon du costé 
de là ville : mais il eft bien logeable & 
Commode, & entrant a main droicte, 
on trouve la prison qu’ils nomment 
Tronco, qui eft du corps dudit Palais : 
à main gauche font les Magazins, & 
l’Arsenal du Roy. Ce Palais eft accõ-
modé de tout ce qui eft necessaire, 
d’Eglise, Horloge, Eaux, & le trefor 
du Roy mesme y eft en partie, car 
l’autre partie eft dans le Contient des 
Cordeliers. Il y a deux belles grandes 
courts ou l’õ entre de l'une en l’autre. 
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En la premiere court à main gauche 

V a vn grand escalier fort large, basty 
de pierre, & qui mene à une grande 
Salle où sont peintes toutes les ilotes 
& vaisseaux qui sont allez aux Indes, 
avec leur nombre,date, nom du Ca-
pitaine ; mesme les Nauires qui ont 
faict Naufrage, y font aussi portraits ; 
C’est vne chbfe effroyable de voir 
tant de vaisseaux perdus. Bref il n y 
a petit vaisseau venu de Portugal qui 
n’y soit portrait avec son nom escrit, 
auec leur histoire & rencomtres. Plus 
avant on trouue vne autre plus gran-
de Salle, qui est la vraye Salle du Vi-
ce-Roy, & de toute la Noblesse, & là 
où se tient le Confeil. Là font peints 
au naturel tous les Vice-Roys qui 
ont efté aux Indes. Chacun n’y peut 
pas entrer, là y a Gardes. Ce Palais eft 
sur vn haut, & eft assez fort du costé 
de la riuiere, avec murailles fort hau-
tes ; c'est le plus bel aspect de toute la 
ville. Les Escuries ne sont dedans, ains 
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Rues de 
Goa. 

tout joignant a main droicte en en-
trant. Il y avne sortie du cofté de la 
riviere, mais la porte ne s’ouvre que 
quâd le Vice Roy veut aller sur l'eau. 
Sa garde est d’une compagnie de cent 
hommes tous habillez de bleu, qui 
eft leur liuree ordinaire, & font tous-
iours pres de fa personne, s’entend à 
la porte du Palais, ou logis où il est, 

& quand il marche, les tambours & fi-
fres sonnent ; Ces Archers portent 
halebardes, & sont tous Portugais, 
mais ils ne font en telle reputation 
d’honneur que ceux qui vont aux ar-
mées, & qui font volôtaires. Outre ce 
y a des portiers aux portes de la forte-
resse. 

De ce Palais allant en la ville , on 
entre en la plus belle rue de Goa, 
qu’ils appellent la Ruo drecho,ou droi-
cte, qui a plus de mil cinq cens pas de 
long, ayant des deux coftez force ri-
ches Lapidaires, Orfeures, Banquiers ; 
& les plus riches & meilleurs Mar-

chands 
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chands & artisans de Goa, tous Por-
tugais, Italiens, ou Allemans, & au-
tres Occidentaux. Celle ruë aboutit 
à vne Eglise des plus belles, riches, & 
bien ornees de Goa, qui eft toute do-
ree par dedans. C'est l’Eglife de la fan-
cta Misericordia, dediee à Nuestra Se-
nora Dasera. Sur le Portail d’icelle en 
vn lieu le plus eminent, eft la figure 
en bosse de pierre doree de Don Al-

fonce Albuquerque qui prift Pille de 
Goa.Pres celle Eglife y avn Mona-
stere pour les filles de bonne maison 
orphelines, pour y demeurer tant 
qu'elles soient mariees. Aussi les Por-
tugais mariez quand ils vont en voya-
ge, mettent là dedans leurs femmes 
iusques à leur retour. Il s'y met aussi 
des femmes vefues qui se veulent re-
tirer du monde, mefines y peuuent 
entrer des filles repenties ; personne 
n’y entre. Ceste grande rue drecho est 
autrement appellee Lailon à caufe 
des Ençans qui s'y font,de forte que 

F 
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tous les iours, fors les F elles & Di-
manches, depuis six heures du matin, 
iufques à midy, cela est si plein de 
monde que rien plus. 

A my- chemin de celle ruë, est Tvn 
des plus grands & anciens bastimens 
de la ville, qu’ils nomment Casa da 
sancta Inquisicione, où tous les officiers 
de ladicte Inquisition sont logez, & 
on y vfe du mesme ordre qu’en Por-
tugal, encore la iustice y est plus seve-
re en l’endroict des plus riches. De-
vant celle maison y a vne grande pla-
ce ou Marché, & de l' autre costé est la 
maifon de Ville assez bié bastie, qu’ils 
appellent Cambre de Cidade. Le Palais 
de l’Inquisition est un trefgrand ba-
stiment, auec vne Salle tres- belle, & 
grande, à grands efcaliers hauts elle-
vez, & bastis de tres-belle pierre : & 
n’y a maifon de Roy qui ayt vne fi 
belle Salle. 

Pres de là est la grande Eglife nom-
mee Assee auec fon Cimetiere. 
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C'est un grand & fuperbe dessein, 
& qu’il est fort malaisé d’achever, y 
ayant cinquante ans qu’il est cômen-
cé. Tout ioignãt est Casa do Arcebispo, 
ou logis d’Archevesque. Celuy de l'E-
uefque eft là aupres, où eft la prison 
de l'Eglise. Tout contre le Cimetiere 
de la grande Eglise, eft le Conuent 
des Cordeliers , le plus beau & riche du 
monde ; & dans le Cloiftre eft peinte 
toute la vie de S. François en or, azur 
& couleurs. Cefte Eglise est fort visi-
tee, & esta assise en un endroi ct fort 
relevé ; La grand place de deuant eft 
toute pauee de pierres larges, avec de 
grands degrez pour y monter. Au 
bout y a une grande Croix de pierre, 
haut eslevee, & bien ouvragee, & de 
là on va en vne rue en devalant , oui 
mene droict à l’Hospital Royal , & 
on trouve sur le chemin là Chapelle 
desancta Cathenna, & par cet endroit la 
ville fut prise, car il y auoit vne porte 
& un Boulevard : Cefte Chapelle ne 

F ij 
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s’ouvre iamais que le iour de la reite: 

& fur la porte est gravé en lettres d’or 
le iour de an de ladicte prise, de l’une 
des belles ceremonies & folennitez 
de Goa , est la procession generale 
qu’ils font ce iour là, tout le Clergé & 
autres gens de la ville s’assemblans en 
tres-bon ordre de magnificence, & 
portans force figures de mysteres, 
entremessez de musiques, momme-
ries de autres chofes ridicules, comme 
on feroit icy aux Carozels de Balets, 
Se en vfent ainsi en toutes leurs pro-
cessions generales. 

De là en montant on va droict en 
vne place dicte Basar piquaine, c’est à 
dire petit Marché, au milieu de la-
quelle y a un endroid releué de six 
pieds ou enuiron, tout revestu de 
muraille, de l’appellent Terrero dos gal-
los, c'est à dire le lieu des coqs, à caufe 
de la volaille, & autres viures qu’on y 
Vend.De là vous allezvers le milieu de 
la ville à l’Egise du bon Iesus, ou des 
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Iesuites. Puis on entre en la rue des 
Chappeliers fort belle, grande & lon-
gue, qui va rendre en une place dicte 
le Pillorillo vieyo, c’est à dire le vieux 
Pilory, qui est encores vn Marché, ou 
y a un lieu relevé & revestu de pierre ; 
& là contre est la Iustice ordinaire de 
Goa dans un grand logis, & un autre 
pour la Police,avec vne belle bou-
cherie. Six ou sept riies vont fe rendre 
en cefte place. Il y a l’Eglise S. Thomé, 
grande parroisse, & de là Portant de la 
ville on vient a vne grande place dite 
el Campo S. Lazaro, ou S. Iago, pource 
que c’eft pour aller au village, & fort 
de S. Iacques.Et dans ce mesme chãp 
eft l’Hospital de S. Ladre, où on met 
tous les lepreux : le bastiment eft beau 
& bien ordonné. L’Eglife a vne Cha-
pelle tres-belle, dediee à S. Louys Roy 
de France. Dans cet Hofpital y avoit 
quelques malades, & la Ville l’a fon-
dé, & l’entretient. De l’autre costé vis 
a vis, est un tres-bel estang ou lac, à 
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force oyseaux de riuiere. En ce chap 
tous les Cavaliers & Gentils-hom-

mes font leurs Tournois, auec leurs 
Ganes & Orenges les iours de la S. Ieã 
& S. Iacques Patrons des Portugais, 
& Efpagnols ; & là les habitans font 
aussi leurs monstres. 

En vn autre cafté hors la ville, eft 
une place close de murailles, dicte 

ou Ton tüe les bestiaux ; 
Et en ce mesme cofté eft la Iustice, 
ou y a vne potence à quatre piliers. A 
vn quart de lieue de la ville on va fai-
re les executions. On est contraint, à 
caufe des chaleurs, de tenir les 
ftiaux hors la ville, & là on enterre 
toutes les ordures, & fang de ces ani-
maux. Pres le Conuent de S. Domini-
que eft vne grande place ou champ, 
qui ne fert qu’à picquer les chevaux. 

Mais ce feroit chofe infinie de 
dire par le menu tous les noms des 
ruës, places, Eglises, Monasteres, Pa-

lais & autres sïngularitez de Goa. Sõ-
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me que tout y eft bien ordonné, & 
tous les Banianes & Canarins ont leurs 
rues à part, & auffi toutes les fortes de 
Marchands & mestiers, comme tous 
les Orfeures, ont leur ruë, les Lapi-
daires la leur, & ainfi des autres ; tel-
lement que c’est une grande commo-
dité ; quand on a affaire de quelque 
chofe, on n a qu’à sçavoir la rue. Et ce 
qui me faict demeurer fi long-temps 
à particularifer ceste ville, c’est que 
qui la voit bien, il sçait tout l’eftat 
des Portugais és Indes Orientales. 

Le nombre d’Eglises y est merveil-
leux, & n’y a place, rüe, & carefour où 
il n’y en ait quelqu’une. Comme celle 
de S. Augustin, où l’on bastit tous les 
iours, à cause que l'Archevesque eft 
de cet ordre. Elle eft situee au plus 
haut lieu de toute la ville, fur vne 
montagne : & tout contre font les 
Eglifes de S. Anthoine, S. Roch, des Ie-
fuites. Puis en vn autre endroid le 
Monastere des Religieufes de Saincte 

Eglises. 
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Monique.Puis l’Eglise de Nuestra Se-
nora delRozero, le Conuent de S. Tho--
mas, & autres.Tellement que tant en 
la ville que fauxbourgs, & par toute 
l' isle, il y a bien enuiron de cinquante 
tant Eglises que Monasteres. 

Entre ces Eglifes, il y en a quatre 
de Iesuites. La premiere & principale 
est fondee en l'honneur de la conver-
sion S. Paul.Et ce College est le prin-
cipal de toutes les Indes Orientales, 
où i'ay veu iusques au nõbre de deux 
mil enfans & plus pour eftudier , tant 
Portugais qu’indiens. Les Iesuites 
ne prennent rien des Efcoliers pour 
leur instruction. 

Ioignant lequel College il y a en-
cores vne autre fort belle maison de 
ces mesmes Peres, appeliez le Semi-
naire , où les enfans font pension-
naires. 

La seconde Eglise ou College que 
tiennent les Iefuites eft au milieu de 
la ville, aussi beau & plus que le pre-
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cedent, où il y a vne Eglife fondee en. 
l’honneur du Nom de Iefus, fort ri-
chement bastie, toute doree au de-
dans, elle n'est encores parfaicte, mais 
on l’acheue tous les iours. I’y ay veu 
vne Croix toute d'or massif, que la 
Compagnie des Peres Iesuites auoit 
faid faire, pour en faire vn prefent 
au Pape, laquelle eftoit de longueur 
de trois pieds , large de quatre 
doigts, espoisse de deux doigts, enri-
chie de toutes fortes de pierres pre-
cieuses, bien elabourees , laquelle on 
prifoit dés lors cent mil escus & 
plus , & fut enuoyee à fa Saindeté, 
par le Nauire où ie m’ẽbarquay pour 
m’en reuenir. Ceste fécondé maison 
est feulement dediee pour seruir au 
public, à sçauoir pour cõfefler & ad-
ministrer les Sacrements, pour re-
ceuoir a l'Eglise les Infidelles , & les 
baptiser. C’est en celle-là que demeu-
re le Pere des Chrestiens , qui eft tenu 
d'aller tous les iours es priions visiter 
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les Chrestiens, & autres qui fe vou-
droient conuertir à la Chrestienté, 
soliciter leur ellargissement, les affi-
lier d’aumosnes , comme il a fait vers 
moy beaucoup de fois. 

Il a vne autre maifon des me smes 
Peresioignant celle seconde Eglise, 
qui s appelle Cathecuminos , pour ca-
thechifer & enfeigner les nouueaux 
Chrestiens, où ils font nourris & en-
tretenus d’habits, iusques à ce qu’ils 
foient instruicts & baptifez : & d'i-
ceux ce Pere des Chreftiens a la char-
ge, & de toute la maifon. 

De ce lieu, vn iour de la seste de la 
conuersion S.Paul, ie vis sortir enui-
ron de quinze cens perfonnes In-
diens , tant hommes que femmes & 
enfans, accoustrez à la Chrestienne, 
pour faire la procession par les rues 
de la Ville , marchants deux à deux, 
ayants tous chacun vn rameau en la 
main, pour estre recogneus entre les 
autres, & n’estre encores baptifez. Et 
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de là allerent à la premiere Eglise , & 
College de S. Paul des Iesuites, où ils 
furent tous baptisez. 

Auparauant que de les baptiser, ie 
vy quvn des Peres Iefuites leur fit vn 
beau Sermon fur l’excellence de la 
ReligionChrestienne , qu’il n’y fal-
loir point venir par contrainte, que 
s’il y auoit quelquvn d’entr’eux qui 
y vint à regret, qu’il s’en pouuoit al-
ler, & qu’il eust à se retirer, & sortir 
de l’Eglise. Lors tous respondirent 
d’vne commune voix, qu’ils estoient 
fort contants , & qu’ils vouloicnt 
mourir en la foy Catholique. Estans 
baptifez chacun fe retira en fa mai-
fon : s’il y en auoit aucuns qui suffent 
pauures, ce Pere Iesuite leur bailla 
à chacun de l'argent & des habits . 
par aumofne : ce qui fe continue tous 
les ans en pareille pompe & solennité 
que dessus, outre ceux qui s’y bapti-
zent tous les iours en particulier. I' en 
ay veu aussi par plusieurs fois bapti-
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fer en grand nombre en l'Eglise des 
Cordeliers, au lendemain de la seste 
de Noel , & ce iufques au nombre de 
huict cens. 

Le iour de la Conuersion S. Paul, 
on fait vne grande seste & solennité. 
Le Vice-Roy accompagné de toute 
la Noblesse, iufques au nombre de 
deux à trois cens Gentils-hommes à 
cheual,bien montez & equippez, va 
a ladicte Eglise, & apres le seruice, dif-
ne auec les Peres Iesuites : ce qu'il ne 
fait iamais que ce iour-là. 

Tous les Escoliers des Iefuites ri-
chement accoustrez de toutes fortes 
de liurees de soye,viennent audeuant 
de luy en bataille , moitié à cheual, 
moitié à pied , tous en armes, & re-
mettent en bataille deuant le Vice-
Roy , faisans le reste du iour force 
jeux & resiouyssances. 

La troisiesme Maifon & Eglise 
fondee en l’honneur de fainct Roch, 
s'appelle le Nouitiat, où font les No-
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uices Portugais qui aspirent à eftre 
Iesuites, pour s'esprouuer s'ils pour-
rot perfifter & porter la regle. Quant 
aux Indiens, ils ne font iamais receus 
à eftre Iesuites, s’ils n’estoient yssus 
de Portugais ; pere & mere :mais ils 
peuuent eftre Preftres : les autres Re-
ligieux en reçoiuent de Metiss, mais 
non de purement Indiens. 

La quatriefme Maifon des Iesui-
tes est fituee à demie lieue hors la vil-
le : c'est vne belle maifon de plaisir, 
où il y a de fort belles fontaines , & 
sert pour esgayer, & asseurer la santé 
de ceux qui ont efté malades, de leur 
Ordre feulement. Ces Peres Iesuites 
font là en grand nombre, & par tou-
te l’Inde où les Portugais s’habituent, 
& aupres de quelques Roys infideles, 
où ils font vn grand fruict pour la 
conuerfion des Indiens à la Religion 
Chreftienne. Comme aussi les Reli-
gieux des Ordres de S.Dominique, & 
de S. François. 
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Les bastimens de ces Eglises 8c Pa-

lais, tant publics que particuliers,sont 
fort fomptueux 8c magnifiques ; 8c 
faicts par les. Canarins, tant Gentils 
que Chrestiens la plupart. Les mai-
fons font basties à chaux & à fable.La 
chaux sefaict d’escaille d’huistresj8c 
de limats de mer. Le fable est de terre 
& non de riuiere. Ils les couurent de 
thuille ; Ils n’vsent de vitres de verre ; 
mais fe feruent au lieu , d’escailles 
d’huistres fort tenves, & polies, qu’ils 
enchassent dans du bois en forme de 
lofanges.Cela est cler cõme des chaf-
sis de papier, ou des lanternes de cor-
ne : car cela n'est transparent comme 
le verre. Ils prennent la pierre à bastir 
dans l’Isle ; mais celle dont ils font les 
colomnes 8c autres ouurages super-
bes, ils la font venir de Bassain, d’où 
ils en tirent de fort longues & dures. 
C’est comme pierre de grain,& enco-
res plus belle. Ie n’ay point veu en ce 
pays de de ça des colomnes de pierre 
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d'vne piece fi grades 3c longues com-
me celles de delà. L’estendue de leurs 
baftimens est assez grande, mais auee 
peu d’estages, 3c les font rougir 3c 
blanchir, tant par dehors que par de-
dans : Les efcaliers fort larges, faicts 
partie de pierre , partie de terre rou-
ge, comme bol, qui leur fert de plastre. 
Ils ont prefque tous des jardins 3c 
vergers, mais non pas grands , auec 
des puits dans leurs enclos. 

Quant aux Faux-bourgs de la ville, 
il y en a fept ou huict fort grands, 3c 
tous les baftimens d’iceux, & de tout 
le refte de Hile font tous de mesme 
façon que ceux de la ville. Toutesfois 
les logis à boutiques ne font fi ma-
gnifiques & superbes que les autres. 
Ils vfent de charrettes menees par 
bufles ou toreaux pour cõduire leurs 
materiaux pour baftir. Ces charrettes 
ne font point ferrees. Pour le regard 
du paué des rues de la ville , ce font 
belles pierres larges, assez nettes, s' en-

eau 
bourgs de 
Goa. 
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tend celles qui sont en pente, car les 
autres font fort boüeuses. Quand il 
pleut on voit des ruisseaux par toute 
la ville, & l' eau s’escoule par des Ca-
naux grands,profonds,voutez,& pa-
uez, de forte qu’en hyuer cela rend la 
ville fort nette en quelques endroits 
Mais les ruisseaux des rues font fi 
grands, que quelque fois l’on a bien 
de la peine à palier d’vn costé de rue 
à l’autre, si ce n’est qu’en des endroits 
il y a de petits ponteaux & arcades, 
autrement il feroit impossible de tra-
uerfer. 

CHAPITRE IIII. 

Des Marchez, Esclaues , Monnoyes> 
Eauës , & autres choses remarquables 
a Goa. 

Marchez. 

Y A N T parlé au Chapitre pre-
cedent des places de la ville, ic 
diray aussi quelque chose en 

fuite des Marchez. Ces Marchez, 
pour 
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pour le regard des viures, fe tiennent 
tous les iours ouuriers, depuis six & 

sept heures du matin iufques à midy. 
Le grand Marché fe tient tout le lõg 
de la grand’ rue droite, dont vn bout 
touche la Misericorde & l’autre lé 
Palais du Vice- Roy. Ceste rue eft des 
plus belles & grandes , pleine de 
boutiques de Ioüailliers, Orfeures, 
Lapidaires, Tapissiers, Marchands dé 
foye, & autres riches artifans: Durant 
ce temps de marché il y a vn fi grand 
monde par la rue, qu’à peine peut-on 
passer. Ils ne craignẽt la pluye en hy-
uer, ny le chaud en Esté, à caufe de 
ces grãds Sombreros ou chapeaux que 
chacun porte, qui ont pour le moins 
six ou fept pieds de diametre : de for-
te que quand tout le monde eft as-
semblé ils s’entretouchent tous , en 
façon qu'il femble que ce fois vne 
seule couuerture. 

Enuiron trois mois auant que ie 
partisse de Goa, il fut ordonné que 

G 
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la grande place qui est entre la mai-
son de ville & l’Inquifition,feroit mi-
le pour accroistre ce Marché, estant 
trop petit. Ils appellent ce Marché 
Laylon, comme i’ay defia dit, à cause 
des Encans qui s y font. Là fe trou-
uent indifferemment toutes fortes 
de perfonnes, Nobles & autres, de 
toutes nations & religions; pour ven-
dre & achepter, ou rencontrer ceux a 
qui on a affaire .* Car ce lieu leur sert 
de places de change. Ce ne font pas 
Sergens qui font là les Encans, mais 
autres qui ont ces offices particuliers, 
dont ils payent rente au Roy : Car il 
n y a si petit office, estat ou mestier, 
où il n’y ait fermier & partifan pour 
le Roy qui en tire quelque chofe. On 
faict donc là la vente de tous meubles 
par iustice ou volontairement,& y en 
a plusieurs qui vendent eux-mesmes 
fans crier à l’encan, mais comme on 
faict es boutiques. Ces gens qui ont 
charge de vendre à l’encan font ap-
peliez Pregonneurs, de faut qu’ils don-
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tient de bonnes cautions, car souuent 
on leur laisse de grands & riches joy-
aux entre mains. 

Or en cette place se voit de toutes 
fortes dé marchandises, entr autres 
force efclaues qu'ils menent là corn-
me on faict icy des cheuaux. Et vous 
voyez ces vẽdeurs en mener de gran-
des troupes apres eux ; puis pour les v*e-
dre ils les loüẽt & prifent, disans tout 
ce qu’ils fçauẽt faire, leur mesti effor-
ce, santé, & les acheteurs s’en enquie-
rent, les interrogẽt & visitẽt par tout 
curieusement, tãt malles que femel-
les. Et les efclaués mesmes esperans 
meilleur traittemẽt au changemẽt de 
maistre, monstrẽt leur disposition, & 
se louënt eux mefmes pour faire en-
uie aux achepteurs. Mais en les achep-
tant on met vn certain iour prefix 
pour s’en defdire ou non , afin qu’on 
ait temps pour en fçauoir la verité. 

On voit là des filles & femmes tres-
belles & iolies de tous pays des Indes, 
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qui sçauent la plufpart iouër des in-
struments,broder,coudre fort delica-
tement , faire de toutes fortes d’ou-
urages, confitures, conferues & autres 
choses. Tous ces esclaues font à fort 
bon compte, les plus cheres ne valent 
pas plus de vingt ou trente perdos, à 
30. deux fols & demy pieee. Les filles 
pucelles font vẽdues pour telles,& on 
les faictvifiter par des femmes, fans 
qu'on ofe y vfer de tromperie. Ils ne 
tiennent pas à peché d’auoir la com-
pagnie de fon efclaue que Ton a ache-
tee, en cas qu elle ne foit mariee ; Car 
le maistre estant celuy qui la marie, il 
n’en peut plus vfer depuis qu’il a don-
né fa parole. De ces filles il y en a de 
fort belles, blanches & gentiles,d’au-
tres oliuastres, bafanees & de toutes 
couleurs. Mais celles dõt ils font ordi-
nairemẽt plus amoureux sot les filles 

Cafres de Mozãbique, & autres endroits 
d’Afrique , qui sont noires à merueil-
les, auec les cheueux frifez ; ils les ap-
pellent Negra de Guinea . Mais c'est 
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vne choie remarquable, entre tous 
ces peuples Indiens , tant malles que 
femelles,& que i'ay obserué, c’eft que 
leur corps & leur sueur ne put point: 
où les Negres d’Afrique, tant deçà 
que delà le Cap de bonne esperance, 
Tentent de telle forte, lors qu’ils font 
eschaussez, qu’ilestimpossible d’ap-
procher d’eux, tant ils puent, & Ten-
tent mauuais comme les porreaux 
verds. 

Que fi és Indes vn homme a faict 
Vn enfant mafle à son efclaue , il eft 
legitimé, & l’efclaue eft en liberté, 
encore qu’elle ne puisse quitter fon 
maistre fans fon confentement. Le 
plus grand reuenu & richesse de ceux 
de Goa, est du trauail de leurs escla-
ues , qui leurs apportent tous les 
loirs, ou au bout de la femaine, ce 
qu’ils doiuent bailler : fans ceux qu’ils 
retiennent au logis pour feruir. 

Dans ce Marché se voyent encores 
grand nombre d’autres efclaues qui 
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Filles de 
Goa sub-
iectes à 
l'amour. 

ne font a vendre, mais eux mesmes 
portent vẽdre les ouurages qu'ils ont 
faict, comme conferues,de fruicts, 

& autres denrees : D'autres qui gagnẽt 
argent à porter & rapporter ce qu on 
veut. Les filles se parent fort pour cest 
effect , afin de plaire dauantage , & 
vendre mieux leur marchandise , & 
quelquefois on les appelle es maisons 
pour les voir, & là on leur parle d’a-
mour , dont elles ne font pas autre-
mẽt refus, & font bien tost d’accord, 
en leur donnant quelques choses : & 
mefmes fouuent traittent l’amour 
pour leurs maistresses de qui elles font 
maquerelles , fans iamais aller contre 
leur volonté, & fecret, leurs estãs fort 
fideles : Tout l’argent quelles peu-
uent pratiquer par ces moyens là, el-
les le doiuent donner à leur maistre 
& maistresse , qui le consentent, & 
puis leur en sont tel partage que bon 
leur semble ; mais elles ne monstrent 
pas topsiours tout. Toutes ces Indiẽ-
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nés, tant Chreftiennes qu’autres, ou 
maitisses, desirent plutost auoir la 
compagnie d'vn, hommede l’Europe 
vieil Chreftien que des Indiens ; 8c 

leur donneroient plutost de l’argent: 
s’en tenans bien honorees : car elles 
ayment fort les hommes blancs de 
deçà, & encores qu’il y ait des Indiẽs 
fort blancs,elles ne les ayment pas 
tant. 

On vend aussi en ce Marché grand 
nombre de cheuaux fort bien enhar-
nachez la pluspart ; Ils font de Perse 
8c d’Arabie , comme cheuaux Bar-
bes, & valent cinq cens pardos tout 
nuds. 

Bref, on y voit de toutes fortes de 
richesses des Indes, 8c des joyaux les 
plus beaux qui fe puifsét voir. Là aus-
si sont les Changeurs, qu'ils nommét 
Cherases, dont il y en a en plufieurs 
autres endroicts ; Leurs boutiques 
font es bouts des rues 8c carefours, 
toutes couuertes de monnoye, dont 
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Monnoye 
de Goa. 

Boufuru-
ques. 

ils payent tribut au Roy. Ils font vn 
tres grand gain. Car là il eft necessaire 
d’auoir de la monnoye pour aller au 
marché, où tout eft à fi bon compte 
que rien plus, 8c on n’achepte iamais 
que ce qu’il faut pour l’heure, 8c non 
pour tout le iour. Tellement que l’on 
est à demy chargé de celle monnoye 
fort espesse 8c pesante, & de peu de 
valeur. Il y en a de plufieurs for tes. La 
premiere eft appellee Housuruquesdõt 
il faut septãte cinq pour vne Tangue Il 
y a d’autres boufuruques vieilles , dot 
il en faut cent cinq pour la Tangue. 
Puis il y a de petits morceaux de cui-
ure fans aucune marque, qu’ils appel-
lent arco, il en faut deux cens quaran-
te pour vne Tangue qui vaut cinq sols 
des nostres, & là fept sols & demy. Il y 
a de celle monnoye qui eft de fer ; & 
d'autre de callin metal de la Chine. 
Quand ils ont bien amassé de Target 
de toutes les fortes de monnoye, ils 
les rechangent auec les partifans & 
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fermiers à qui ils donnent la mon-
noye d’argent 6c d’or, qui efl; batue à 
Goa. Car lesReceueursneprennent 
point d’autre payement. Pour les La-
nns, qui est celle monnoye d’argent, 
dont i’ay parlé ailleurs, elle vient de 
Perse & d'Ormuz, & efl: recherchee 
par toute l’Inde, à cause que c'est vn 
fort bon argent, vtile 6c propre à 
toute forte de manufacture. Ces cha-
geurs fe doiuét trouuer en leurs bou-
tiques toutes les F elles 6c Dimanches 
mesmes, & n'oseroient auoir failly à 
changer vne piece au prix qui est dit. 
Ils pefent l'or & l’argent. 

La monnoye d’argent de Goa est 
donc de Perdos , demy perdos, larins, 
de Tangues qui valent fept sols six de-
niers piece, outre celle qui vient d’Ef-
pagne , laquelle vaut dauantage en 
Goa : car là l'argent y vaut d’vn tiers 
plus qu’en Espagne. La monnoye de 
cuiure 6c de fer, qu’ils appellent Bou-
suruques, est de peu de valeur, com-

Monnoye. 
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Laiton. 

me de deniers & mailles. Les pieces 
d’or font Cherufins à vingt-cinq sols 
piece, des Vmifîens8c S. Thomé à cin-
quante sols , & autres efpeces de mo-
noye d'E{pagne en or, il ne s’y en 
void point, par ce que l’or y vaut be-
aucoup moins qu’en Espagne. 

Contre la place de Laillon dot nous 
auons parlé, il y en a vne autre qu’ils 
appellent, comme i’ay defia dit , pilo-
ry viejo, ou vieil pilory,où se tient vn 
marché de iour de toutes fortes de 
fruicts, & chofes de bouche. Mais 
quand il est nuit & Soleil couché, & 
que les Merignes ou Sergens font reti-
rez, il se tient vn autre marché qu’ils 
nommẽt baratilla , qui veut dire, à bon 
prix, de toutes fortes de hardes des-
robees, comme habits, armes 8c au-
tres chofes qu’ils vendent en crainte a 
fort hon marché ; Toute la place en 
eft pleine, bien qu'elle foit allez gran-
de. Et neantmoins encor qu’il foit 
nuict, les Sergens ne laissent pas par 
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fois d’y paffer, & quand ils les Tentent 
chacun fe retire vistement, puis quãd 
ils font passez , tous ces vendeurs re-
uiennent vendre leur marchandise ; 
Ils font quelquefois de quatre à cinq 
cens. 

En celle place du pilory viejo , fe 
trouuent tous les faigneurs qu’ils ap -
pellent Sangueradores, tellement que 
ceux qui en ont affaire pour saigner 
les malades les vont prẽdre là. Ils sont 
tous Indiens Chrestiens, comme font 
tous les Chirurgie ns & Apothicaires. 
Pour les Barbiers la pluspart ne font 
Chrestiens, vont par les rues faire 
le poil à tout le monde , Car le com-
mun ne faict difficulté de fe faire fai-
re le poil en pleine rüe ; les gens 
de qualité entrent chez eux pour ce-
la. Ces Barbiers font fort feruiables, & 
pour peu de chose. La plufpart des 
Portugais fe font rafer barbe & che-
üeux. 

Pour les Eaux douces dont on fe 

Saigneurs 

E tux de 
Got. 
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fert en l'isle de Goa, il faut considerer 
que la riuiere enuironne toute Me, 
toutesfois la Maree vient iufques à la 
ville où elle monte & defcend. Mais 
il y a ça 8c là nombre de fources d’eau 
bonne 8c excellente à boire, qui vien-
nent des rochers 8c montagnes, dont 
il te faict des ruisseaux qui arrousent 
l'ille en plusieurs endroits ; Ce qui 
eft cause qu’il y a si grand nombre 
d arbres de cocos 8c autres fruictiers. 
Quant aux puits, il y a peu de mai-
sons qui n en ait, mais non pour boi-
re , l’eau n en estant bonne, si ce n eft 
de quelques-vns. Ces puits ne leur 
feruent qu a fe baigner , 8c lauer le 
corps, à faire leur cuisine, buanderie 
8c autres necessitez. Car là, tant hom-
mes que femmes metisses se lauẽt les 
parties honteufes, apres qu ils ont fait 
leurs necessitez , comme font les In-
diens. Il y a encor quelques viuiers 8c 
referuoirs fort beaux , 8c bastis de 
pierre. 
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Mais pour l’eau ordinaire qui fe 

boit tant en la ville que fauxbourgs, 
la meilleure 6e plus salubre 6e legere 
à mon aduis, eft celle que Ton va que-
rir à vn quart de lieüe de la ville, où 
eft vne fource d’eau grande, belle, & 
claire, dicteBanguenin , venant de Ro-
chers. Les Portugais l’ont faict clorre 
de murailles , 6e bien accommoder 
de beaux canaux, 6e plus bas y a de 
grands reseruoirs, où la pluspart des 
nommes & femmes vont blanchir le 
linge: ils appellent ces gens-là Mena-
tes , & y a d'autres referuoirs pour fe 
baigner & lauer le corps. Tellement 
que le chemin eft fort batu & frequé-
té , encor qu'il foit penible, à cause 
qu’il faut monter 6e descendre trais 
ou quatre grandes montagnes. Ce ne 
font que gens qui vont 6e viennent à 
ceste eau, Se mesmes à dix heures du 
soir il y en a qui s’assemblét auec leurs 
armes, & vont en chemife 6e calfons 
pour s’y lauer. L’on vend cefte eau par 
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la ville. Les esclaues en fournissent 
par tout , & la portent en des grandes 
Cruches de terre, tenans enuiro deux 
seaux, & vendent la cruche cinq bon-

suruques, qui eft enuiron six deniers. 
Ils s’eftallent auec leurs cruches en 
certains carefours , & ne vont point 
criant par la ville. Ils font marché 
auec leurs maiftres combien ils leur 
doiuent rendre par iour, & fe doi-
uent nourrir fur leur trauail, si ce n’est 
les Festes & Dimãches que leurs mai-
ftres les nourrissent ; & quand ils font 
malades. Ils en font de mesme de tous 
autres meftiers. Les Portugais eus-
fent bien faict venir cefte source 
en la ville par aqueducts & tuyaux, 
mais ils difent que cela les enrichit, & 
occupe leurs esclaues, & que les eftra-
gers auroiẽt iouyssance de cefte bon-
ne eau , fans qu'il leur coustast rien, 
car il y a plus d’estrangers que de na-
turels habitans ; & pour ces raisons 
n’ont voulu faire conduire cefte eau 
en la ville. 
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Il y a vne autre fontaine contre S. 

Dominique, fort bonne , & qui vient 
d'vne montagne où y a vne belle E-
glise dite Nuestra Senora del Mõte. Elle 
est fort commode, & ya des refer-
uoirs pour y lauer le linge : & en por-
tent a la ville pour vendre , & eftant 
plus proche ne la vendent que trois 
bousuruques. Elle n’est du tout fi 
bonne que celle de Bangbeuin. Outre 
cela il y a d autres eaux à l’entour de la 
ville, qu’ils font passer souuent pour 
eau de Banguenin, Quant au blanchit 
sement du linge , ils y ont vne mer-
ueilleuse curiosité, & auec cela couste 
fort peu. Tout leur linge est de coton 
fort finde longue duree, & fi est 
fort sain , comme i’ay expérimenté 
dix ails durât que i’en ay vsé. Les Me-
nâtes vous rendent vne chemise & vne 
paire de calsons très-blancs,& fanon-
nez,pour deux bousuruques ; & en-
cores ils le rendent tout crespé & 
ployé d’vne gentile façon, car ils le 

Fon 

Blanchis-
sement de 
linge. 
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mouillẽt ainsi, puis le laissent secher, 
de forte que ceste crefpure luy dure 
long-temps , & semble que ce foit 
linge Damassé & façonné ainsi. Ils v-
fent de ce linge tant à la table, qu’au 
lict, chemises, rabats, mouchoirs & 
autres.Lapluspart changent tous les 
iours. Vne fort belle chemife ne cou-
ste qu’vue tangue ou fept sols & de-
my. De ces toiles de coton, il en vient 
vne quantité merueilleufe à Goa. 

Mais pour reuenir aux Eaux, celle 
de Banguenin est estimee la meilleure, 
& plus legere, aussi n’ẽ boit- on point 
d’autres à l’Hospital. 

Les Gentils ne boiuent point d’au-
tre eau que celle des puits de leurs 
maisons, s’ils ne la vont querir eux-
mesmes ailleurs ; Car ils craignent 
que l’on ne mette quelque chose das 
l’eau qu’ils boiroient. Ils boiuẽt dans 
des gobelets de cuiure faits en forme 
de petits pots, où ils ne touchent ia-
mais de la bouche en beuuant, com-

me 
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me i ay desia dit ; Ce que les Portugais 
& autres Chrestiens Indiens obser-
ment aussi. Ils ne boiuent tous que de 
l’eau, tant hommes que femmes, fil-
les & garçons*. & eft vn grand def-
honneur entr’eux de boire du vin, & 
cela leur est reproché à tres-grande 
iniure. Pour les femmes, elles n’en 
boiuentiamais, mais les hommes de 
qualité n’en boiuent qu’vn coup ou 
deux au plus à leur difner & souper, 
mais peu, & fans eau. Ce vin vient de 
Portugal, mais ceux qui n’ont tant de 
moyen ne boiuent que du vin de passe. 
Celuy de Portugal vaut quarante sols 
la canade, qui eft noftre pinte. Et le 
meilleur de Passe ne vaut, que vingt-
cinq bousuruques, ou six blancs, & eft 
bon & fort.Celuy de Portugal eft vn 
peu aigre quand il est à Goa. L’autre 
vin qui eft blanc, qu’ils appellẽt Arac 
ne vaut que dix bousuruques , c'est 
pour gens de basse condition,& pour 
les esclaucs, & s'en enytirent souuent : 

H 

Vin. 
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c’eft comme eau de vie. Ils boiuent 
l’eau en des vafes faicts de la plus bel-
le & fine terre qu’il eft possible, & 
l’eau y est extrememẽt bonne & froi-
de. Ces vafes font efmaillez & façon-
nez de mille sortes de Chifres, ani-
maux & fleurs : & ne font esmaillez 
que de deux couleurs,noire & rouge: 
Cela eft aussi fin & delicat que du 
verre : & chaque vafe a fon couuer-
cle. Ceux dont ils vsent d’ordinaire 
font en forme de bocals de verre, li-
non que la bouche eft plus large , & 
le bas du col eft de moindre grofleur. 
Il y a vne piece de la terre mesme fort 
tenve, & toute percee à petits troux 
façonnez, & dedans de petites pier-
rettes qui ne peuuent sortir : c’est pour 
nettoyer le vase. Ils appellẽt cela Gar-
goulette : l’eau n’en fort que peu à la 
fois, & la laiflent tomber de haut en 
leur bouche , fans qu'il s’en refpande 
vne feule goute: Ils fe mocquent de 
ceux qui ne peuuent . boire de celle 
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façon, comme ils faisoient de nous. 
Mais ie trouue que ceste façon n’est 
pas autrement bonne, car elle engen-
dre des ventositez, & pour ce y a be-
aucoup de Portugais qui n’en vfent. 
Ils n’ont point de vertes, sinõ ce qu’il 
leur en vient de deçà, ou de Perse, 
mais fort peu ; aussi qu’ils n’en font 
grand estat, à caufe qu’ils ont les pour-
cellaines de la Chine à fort bon com-
pte. 

Mais reuenans à l'Isle 3c ville de 
Goa,elle est cõme l’abord & l'estappe 
de toutes les Indes. Elle est admira-
blement peuplee , outre les estran-
gers qui y abordent à toute heure, 
tant des Portugais qui en font les 
maistres , que Mestifs,Indiens,Chre-
stiens, & grand nombre d’autres In-
diens infidelles, Mahometans , ou 
Gentils, Banians de Cambaye, Ca-
narins de Goa, Brameny & autres de 
telle condition qui y habitent, y font 
grand traficq & marchandise, dont il 

H ij 
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y en a plufieurs riches de quatre-
vingts & cent mil escus. Ce sont eux 
qui tiennent les fermes du Roy de 
toutes les efpeces de marchandise, & 
ne se peut rien vendre fans auoir le 
confentement de ces fermiers. Ces 
manieres de gens ont des rues à part, 
du ils tiennent leurs boutiques pour 
chaque forte de marchandise. Car les 
Portugais ne font point là aucun art 
mechanique, quelque necessité qu’ils 

eussent : mais fe difent tous Gentils-
hommes, & viuent noblement, ex-
cepté qu’ils trafiquent comme bon 
leur semble, & ont seuls pouuoir de 
manier , & auoir des armes : ce qui 
n’est permis aux Indiens,s’ils n’estoiẽt 
Chrestiens. 

Les hommes de qualité Portugais 
ne marchent iamais qu a cheual,ont 
grand nombre de chenaux qui leur 
viennent de Perle & d’Arabie, qui 
font beaux & bons cheuaux sembla-
bles à ceux d’Efpagne, fors qu’ils font 
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plus petits : ces cheuaux font dom-
ptez par des Escuyers, qui font de la 
terre de Dealcan,fort adroicts. 

Les harnois de ces cheuaux vien-
nent de Bengale, de la Chine 8c de 
Perfe, tous en broderie de soye, 8c 
enrichis d’or & d’argent, & de perles 
fines. Les eftriez d’argent doré, la bri-
de enrichie de pierreries & d'argent, 
& de sonnettes d’argent. S ils ne vont 
acheual ils se font porter en vne lit-
tiere ou Palanquin. 

Lors qu’ils marchent par les rues ils 
font fuiuis à pied de pages, laquais & 
estafiers efclaues en grand nombre, 
portas des armes, accouftrez de leurs 
liurees : ils ne vont iamais hors qu’ils 
ne facent porter par vn de leurs efcla-
ues fur leur teste vn garde-soleil, qu’ils 
appellent Sombrero, & ceux qui n’ont 
le moyen d’auoir des esclaues les por-
tent eux-mesmes fur leur tefte. 

Les femmes de qualité ne vont 
point aussi sinon affiles & portees de-

fi iij 
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Offices et 
benefices. 

dans vn Palanquin, qui est vne manie-
re de littiere portee par quatre escla-
ues, couuerte de drap de foye ou de 
cuir, & font fuiuies de plusieurs fem-
mes esclaues, toutes fort bien vestues 
de draps de soye : car la foye eft par 
tout si commune, que les valets en 
font tous vestus, & les dames & hom-
mes de qualité aiment mieux porter 
quelque estoffe de ferge de ces pays 
de deça. 

Il n’y a que les Portugais qui puis-
sent tenir les offices & benfices : les 
foldats de la garnifon font Portugais. 
Les marchands de artifans font tous 
Indiens comme i’ay dit, qui tiennent 
boutiques, de payent tribut au Roy, 
tant de leurs marchandisesque de 
leurs boutiques. 



FRANCOIS PYRARD. 117 

CHAPITRE V. 

Du Gouuernement de Goa, du Vice-Roy, 
sa Cour, & magnificence. 

A ville de Goa est gouuer-
nee par le Vice-Roy,qui a 
pouuoir fur toute l’Inde. De 
trois ans en trois ans le Roy 

d'Espagneenenuoyevn qui n'y en-
tre iamais que le precedent n’en soit 
sorty lequel fe retire en vne maisort 
deftinee pour ceft effect : estant reti-
ré le nouueau entre auec grande ma-
gnificence & triomphe : on luy dres-
fe depuis fa defcente iufques à l'E glise 
Cathedrale plusieurs arcs triophaux, 
& chacun estat & marchandife faict 
le sien à l’enuy l’vn de l’autre. 

Il est conduit par tout le Clergé, la 
Noblesse, Habitans, Marchands & 
artifans iufques à fon Palais,auecques 
force canonnades, feux de ioye, & au-
tres magnificences. 

H iiij 
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Du Vice-
Roy de 
Goa et sa 
Cour. 

S’il aduient qu’au dedans des trois 
ans le Vice- Roy meure,il y en est en-
voyé vn autre par le Roy d’Espagne, 
& en attendant la ville en pouruoit. 

Cependant quei'ay efté à Goa i’en 
ay veu quatre pourueus les vns apres 
les autres. Celuy qui y eftoit lors que 
i’en partys se nommoit Dom Louys 
Laurence d'Estable. 

Ce Vice- Roy est là obey comme le 
Roy d’Espagne, & a la mesme autho-
rité, pouuant donner graces, ou con-
damner à mort fans appel, fi ce n eft 
en l'endroict des Gentils-hommes, 
qu’ils appellent Fidalgos. Car ceux-là 
estans appellans de chofe ou crimi-
nelle, ou ciuile, ils les enuoyent les 
fers aux pieds prisonniers en Portu-
gal le vy vn Soldat eftant à Goa, qui 
ayant efté condamné à mort pour a-
poir tué, comme on le menoit au su-
plice à vn quart de lieuë de la ville, il 
arriua de bonne fortune pour luy, 
qu il fut rencontré par le fils du Vice-
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Roy, & desia pourueu du gouuerne-
ment d’Ormuz, qui estoit aagé pour 
lors de dix à douze ans, qui s’en qui t 
que c’estoit, & le criminel s’estant jet-
te à fes pieds, demanda grace, il s’en-
quit de fon Gouuerneur s’il pouuoit 
demander cela à son pere fans le fas-
cher, & luy ayãt esté refpodu qu ouy, 
il alla aussi tost au Palais faire vne 
humble requeste d’vne grace à fon 
pere, qui la luy octroya, pourueu que 
ce ne fust chose qui touchait l’Estat, 
&le seruice du Roy, & ayat sceu que 
c’estoit, en fut fort aise, de voir le bon 
naturel de fon fils ; & tous les gens de 
guerre luy en sceurent tres-bon gré, 
& ainsi le pauure criminel fut deliuré. 

Le Vice-Roy ne fe familiarife gue-
resauec personne, & ne va à festins ny 
banquets, il sort rarement, fi ce n’est 
es grandes Festes, & es iours qu’il s'a-
uise, Leiour de deuant qu’il doit for-
tir, l’on va sonner le tambour, & la 
trompette par toute la ville, pour ad-
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Cheneux 
à Goa. 

uertir la Noblesse, comme i’ay desia 
dit, qui s’y trouue en bonne conche, 
tous à cheual deuant son Palais:i’y en 
ay veu quelquesfois trois, & quatre 
cens. Ces Gentils-hommes font su-
perbement parez , & leurs cheuaux 
bardez & couuerts d’or, argent, bro-
cats, perles & pierreries ; Quand cha-
cun d eux est arriué là & descendu, ils 
ont leurs maistres palefreniers, qui 
sont tous Mores, c’est à dire Maho-
metans de Balagate ou Decan, & qui 
ont foin de traitter & panfer leurs 
chenaux. Ces gens font fort bien à 
cheual, & ne craignent point vn che-
ual , pour farouche & vitieux qu’il 
soit, ains le montent sans selle, & le 
picquent & pouffent à toute bride, 
fans qu’ils tomber iamais. Leurs che-
uaux font les plus gras & polis qu’il 

est possible, & pour les dompter & 
asseurer, leur prefentet des tambours 
couuerts de sonnettes, comme nos 
tabourins de Basque; & pour leur fai-
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re aller l’amble, ils leurs attachent de 
petits balots aux jointures des jam-
bes. le n’ay iamais veu de fi vistes che-
uaux que ceux- là,& viennent la plus-
part de Perse, & aussi d’Arabie , qui 
font estimez les meilleurs. Ils man-
gent peu ; on leur donne du foing, 
niais le plus souuent de l’herbe verte. 
Ils leur donnent encor d’vne certaine 
graine comme lentilles. Ils font fi cu-
rieux de leurs cheuaux, qu’estans en 
l’estable ils les font couurir entiere-
ment , & mesme leur mettent des ef-
peces de matelats pour fe coucher : on 
les abreuue tousious en l’estable , & 
leur attachent les pieds de derriere, de 
peur qu’ils ne fe blessent. 

Mais reuenans à ces Seigneurs & 
Gentils-hommes Portugais, quand 
ils font descendus, ces maistres pale-
freniers tiennent les cheuaux dont ils 
ont vn grand foin, portans tousiours 
quãt & eux des queues de cheual em-
manchees d’vn baston pour chasser 
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les mousches, auec vne seruiette & u-
ne esponge mouïllee , & vn pigne 
dans vn sac, pour essuyer l’escume & 
sueur du cheual, & le parer & polit 
quand il est befoin. Ils portent de bel-
les housses de velours rouge la plus-
part, a frange d’or & broderie: Les 
plus riches & estimees entr’eux, sont 
celles d’escarlate rouge : C’est pour 
couurir les cheuaux quand les mai-
lires font defcendus. Car estans des-
fus, ils n’ont point de housses, ny de 
botes, ny d’esperons, allans par la vif 
le, & les estriuieres font de soye, & 
les boucles & autres garnitures d’ar-
gẽt : La queue du cheual est retrous-
see, & couuerte d’vn troussequeuë à 
crochets & boucles d’or & d’argent, 
en broderie de perles ou pierreries. 
Outre ces cheuaux , ils font le plus 
forment porter aussi litiere ou 
laquin apres eux, & tousiours, foit à 

pied ou à cheual, leur fombrero ou 
parasol, tant pour le chaud, que pour 
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la pluye. Quand ils.vont à pied mes-
me ils font mener apres eux leur che-
nal & Palanquin, & ont force Pages: 
iufques à dix & douze. 

Ces Pages ne font pas nobles, ains 
petits garçons venus de Portugal,qui 
ne sont encor assez grands pour por-
ter les armes. Ils font habillez tout de 
soye, des liurees & couleurs de leur 
maistre ; portent manteaux , & ne 
leur feruent qu a aller apres eux, & 
porter mestages, qu'ils appellent Ra-
cates ; Ils ne le meslent parmy les au-
tres seruiteurs. Outre ces pages ils ont 
six ou fept grands Cafres de Mozam-
bique portans l’espee, auec manteaux 
comme estafiers, habillez autrement 
que les Pages, mais des couleurs du 
maistre; Ils les menent pour leur feu-
reté , car ces Cafres mourroient plus-
toft que de voir faire le moindre mal 
à leur maiftre ; tant ils font coura-
geux & si c’eft de nuit, ils portent 
d’autres armes, comme piques & ha-

Pages du 
Vice- Roy 
& Sei-
gneurs. 
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lebardes; Ils les appellent Pions ou Ca-
fres.Car pour les Portugais ils ne vont 
iamais apres leur maistre, tant grand 
fust-il, ou quand ils y vont, c’eft à 
cheual, comme font icy les Gentils-
homes apres les Princes & Seigneurs. 
Le Vice-Roy qui estoit à Goa lors 
que i’y eftois, quand il sortoit ,• fon 
fils ne marchoit pas auec luy, mais a-
pres, enuirõ deux ou trois ces pas, auec 
ses Gentils-hommes & feruiteurs: & 
ordinairement ceux des plus grands, 
qui veulent plaire aux Vice-Roys,de-
meurent auec leur fils : & lé refte va 
auec luy. 

A l'Eglise & à la procession le Vi-
ce-Roy tient le cofté droict, & l’Ar-
cheuesque le gauche. Le fils est apres 
qui a le gouuernement d’Ormus, qui 
cft le premier apres le Vice- Roy. Car 
quia esté Gouuerneur d’Ormus ,ne 
peut plus rien estre aux Indes que Vi-
ce-Roy. Au refte, le Vice-Roy pour 
fa personne, n’eft curieux de tant de 
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magnificences comme les Seigneurs. 
Tous ceux qui ont des cheuaux, en-
cores qu’ils ne foient Nobles de race, 
ne biffent d'accompagner le Vice-
Roy : car ils fe disent tous Nobles. 
Quand le Vice- Roy ou les Seigneurs 
s'en retournent en Portugal, ils ven-
dent tous leurs cheuaux à ceux qui 
viennent. 

Lors qu'vn Vice-Roy arriue es In-
des, il descend en Pangin, corne i’ay 
dit, puis en enuoye donner aduis auec 
les lettres de son pouuoir, qui font 
ouuertes, en la maison de Ville de-
liant l'autre Vice-Roy, qui se prepa-
re à quitter la place, & les officiers du 
nouueau font meubler & accommo-
der le Palais. Puis fept ou huict iours 
apres, on fe prepare à le receuoir co-
rne le Roy: faisant force defpences 
pour cet effect. L’ancien Vice-Roy 
Vient trouuer l’autre, & luy faict vne 
harangue,comme il luy remet le tout 
entre les mains, de quelle façon il a à 

Arriuée 
des Vice-
Roys, 
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se gouuerner, tant auec les Indiens, 
qu’auec les Portugais , ausquels pour 
leur arrogance , il faut tenir la bride 
courte.Cela fait,il se depart,& fe visi-
tentpeu par grandeur. Dehors que le 
Vice-Roy est hors de sa charge, on 
ne luy doneplus filtre de Seigneurie: 
Car es Indes il n’y a que le Vice- Roy 
& l’Archeuesque à qui on donne ce 
tiltre.Aux autres on dit, vostre merce, 
& aux Ecclesiastiques, Reuerence 
Paternité. Le Vice-Roy nouueau a-
mene quant & quant luy tous ses of-

ficiers domestiques, & n’en prend 
point d’autres, s’ils n’estoient morts 
en chemin.Le Roy leur paye & gage 
tous leurs gens. 

Aussi tost qu’il est arriué, tous les 
Ambassadeurs des Roys Indiens le 
vont salüer , 3c luy depeschent des 
Courriers vers tous les Roys amys 
pour confirmer l’alliance, & eux luy 
enuoyent Ambafladeurs extraordi-
naires auec presens, prenans comme 

nouuelle 
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nouuelle alliance de luy. Apres tous 
les Chrestiens, Indiens s’entend, & 
non les Portugais, qui ne veulent 
qu’on sçache leur nombre, font leur 
monstre, & ont vn Capitaine Portu-
gais ou Metice, & sont tout obligez 
d’auoir des armes. Ils ne font monftre 
tous en vn iour ; mais chaque parrois-
se a fon iour qui est vne F este. Cela 
est en la presence du Vice- Roy, dans 
le champ de S. Lazaroi où bien ils pas-
sent en ordre deuant la forteresse, 6c 
le Vice-Roy est en fa galerie, & le 
Capitaine luy faict vne harangue, & 
luy prestent tous le ferment. Les Insi-
delles ne font point de monstre, 6c 
ne leur eft permis d’auoir armes en 
leurs maisons. 

Le Vice- Roy ne va manger en au-
cun lieu, si ce n’eft le iour de la Con-
uersron S. Paul, au College des Iesui-
tes, ou bien le iour de la Circoncisió, 
en l’Eglise du bon Ieus ; Il eft seruy 
en son boire & manger à la Royale, & 

I 
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Appoin-
temens du 
Vice-Roy. 

mange seul, si ce n’est auec l'Ar-
cheuesque, qui va quelquefois disner 
auec luy au Palais. Es iours de ces fe-
ftes susdictes, les plus grands Sei-
gneurs mangent à sa table, mais non 
vis à vis de luy, ny en son plat. On luy 
enuoye force mangers delicats & ex-
cellens des grandes maifons, mais il 
n’en gouste iamais, car il craint trop 
d’eftre empoisonné. Il ne le fie qu’aux 
Iesuites ; mesme il y a des Iesuites A-
poticaires qui luy donnet le plus fou-
uent des Medecines : De sorte que ces 
Peres ont grande creance & credit 
aupres de luy. 

Pour les gages & appointemens du 
Vice-Roy, c eft peu de chose au prix 
des grands profits qu’il peut faire du-
rant les trois ans de fa charge ; ce qui 

se monte quelquefois à pres d’vn mi-
lion d’or. Son appointement eft de 
trente mil croisades, qui valent cha-
cune deux perdos ou enuiron. Ce qui 
n'est suffisant pour son entretien, ne-
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stoit les presens, profits & autres pra-
tiques qui montent à beaucoup. Si 
tost qu'il est arriué, tous les Capitai-
nes, Gouuerneurs & officiers du Roy 
le viennent promptement trouuer, 
pour obtenir quelque faueur de luy, 
comme pour voyage, dignité & au-
tres semblables : & pour cet effect luy 
font de grands presens, & mesmes 
fans cela, selon la valeur 8c reuenu de 
leurs forteresses, dont la moindre eft 
de douze 8c quinze mille Croiades, 
Car ils ne peuuent bien defrober , 8c 
faire leurs affaires fans fa faueur. Ils 
n’ót tous leurs eftats que pour trois 
ans, durant quoy il faut qu’ils amas-
sent pour le refte de leur vie. 

Le Vice-Roy faict de grands dons 
& recompenses en estats, rentes, & ar-
gent qu’il donne à ceux qui ont bien 
seruy le Roy, comme aux eftropiez, 
veusues, & enfans ; tout cela aux des-
pens du Roy : Il a force eftats & offi-
ces à donner : Ceux qui ont faict fer-

I ij 
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Aumos-
nes du Vi-
ce Roy. 

uice au Roy, faut qu’ils ay et leur cer-
tificat de luy, pour estre vallable, & 
qu’il soit auffi signé des Capitaines 
qui font presens aux embarquemens. 
Mais le mal et que le Vice- Roy tire 
argent de tous ces dons, & offices, & 
faict acroire au Roy qu’il les donne : 
& pour ce il respond force placets de 
dons & prefons, & le Viador de Fasien-
da & les Tresoriers s’entendent auec 
luy, ne voulans donner l’argent, & 
toutefois ils le content au Roy, & en 
font de mesme des payes des soldats, 
officiers & Merigniers* 

Pour le regard de l'aumosne ordi-
naire que fait le Vice Roy, c’est deux 
fois la sepmaine, & Festes & Diman-
ches qu’il fort : Celle aumosne n'est 
qu aux pauures Indiens Chretiens : 
Son aumofnier leur donne de la mó-
noye en la grande place deuant le Pa-
lais, S’il y a quelque femme veufue 
d'vn Portugais, ils la font mettre à 
part, & luy douent dauàtage qu’aux 
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autres Indiennes. Quant aux paumes 
Soldats Marigniers, & autres Portu-
gais, ils entrent dans la grande Salle 
peinte que fay dit. Les femmes & en-
fans font en vne autre , & le Vice-
Roy leur enuoye son maistre d’Ho-
stel auec fon aumofnier pour leur do-
uer argent. Tel iour il donnera deux 
ou trois cens Perdos. Toutes les fem-
mes & filles Portugaises viennent en 
des Palanquins couuerts, & donnent 
des placets, qu’ils appellent Peticions, 
où est contenu ce qu’ils demandent, 

& pourquoy : le lendemain ils vien-
nent voir fi cela est respondu ou non; 
Celles qui font malades y peuuent 
enuoyer pour elles Ceste au moine fe 
donne conforme à la qualité des per-
fonnes. Le Vice-Roy prend toutes 
ces Petitions luy-meme, de les respód 
le lendemain. Il se recompense bien 
au double de tout cela. Il enuoye ou-
tre cela, fouuent l’aumosne aux pri-
sons, Eglises, Mandiens, Hospitaux, 

I iij 
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& autres lieux pies, & marie force fil-
les & femmes veufues. 

Or les trois ans que tant le Vice-
Roy que les autres Capitaines & 
Gouuerneurs font es Indes, ils font 
plus foigneux de s’enrichir, que non 
pas de garder & conferuer l’Estat : & 
en fi peu de temps ils ne peuuent fai-
re grands effects de guerre. Car la pre-
miere annee c’ est tout ce qu’ils peuuét 
faire que d’apprendre l’estat & forme 
de gouuernemët, cognoistre les peu-
ples , enuoyer flotes & armees : La 
seconde annee ils mettent en leurs 
bourses. Car ils ne donnent rien du 
leur, & s’il faut donner aux Roys, Sei-
gneurs, Ambassadeurs & autres, c’est 
aux despens du Roy. Pour les Capi-
taines & Seigneurs Portugais, ils ne 
reçoiuent autres presens que de per-
millions & congez de faire voyages 
& traficqs, où des priuileges & offi-
ces. Ceux qui n’ont point de places, 
esperent d’estre Generaux, Capitai-
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nes, Lieutenans, & auoir du com-
mandement es armees & flotes de 
guerre, & de traficq que le Roy en-
voye. Pour la troisiesme annee, le 
Vice-Roy l'employé quelquefois à 
visiter toutes les forteresses de la Co-
sté des Indes, auec vne grosse armee, 
qui eft depuis Coilan iusques à Or-
mus, Mais il tire de grands profits de 
ce voyage, tant des Capitaines & 
Gouuerneurs, que des autres officiers, 
& du pays, & fi tout fe faict aux des-
pens du Roy. De façó que ce n'est de 
merueille fi ces Vice-Roys s’enrichis-
fent tant, outre leurs seruiteurs & of-
ficiers au nombre de cinquante ou 
foixante qui en demeurent à iamais à 
leur aise. Quand aussi il arriue disgra-
ce au Vice-Roy qui vient de Portu-
gal, comme il arriue assez souuent, 
l'autre n’en eft pas marry : comme il 
arriua l'annee de deuant que ie partis: 
Car le Vice-Roy qui venoit, & fe 
nommoit le Çomte de Fera, mourut à 

I iiij 
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Retour 
des Vice-

Roys. 

la Costede Guinee, & fan corps fut 
reporté en Portugal, il venoit auec 
quatorze Nauires, dont il n’en arriua 
que cinq sauues à Goa. Le refte fe per-
dit, & fut pris par les Holandois ; & 
est à noter qu’il n’y a que les corps des 
Vice- Roys qui se reportent en Por-
tugal quand ils sont morts es Indes. 

Quand le Vice Roy s’en veut aller, 
il choisit tels Nauires qu’il veut, & les 
faict enuitailler pour luy & ses gens, 
ce qui s’appelle Matelotage, & y a teps 
pour cela. Lors que les Portugais fca-
uent qu'vn Vice-Roy, Archeuesque 

ou grand Seigneur & Capitaine s’en 
vont, ils taschent de fe faire enrool-
ler, & auoir licence pour s’en aller 
auec ; Car tout le monde eft nourry 
dans le Nauire, excepté les gens du 
Nauire & officiers qui portent, & ont 
leur matelotage : mais tous Gentils-
hommes & Soldats sont nourris. Car 
quand tels Seigneurs de qualité font 
eftat de s embarquer pour Portugal, 
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ils y font mettre des viures pour tant 
de personnes, outre leur train ordi-
naire. Et faut auoir beaucoup de fa-
ueur pour fe faire enrooller fur le ro-
le du Vice-Roy : Il couste bien deux 
ou trois cens Perdos pour estre bien 
nourry. 

Au relie c’est vn grand malheur 
pour les Portugais des Indes quand 
il fe rencontre quelque Vice-Roy 
fascheux & colere, ou vicieux , com-
me il y en a souvent, tant pour le vi-
ce des filles & femmes que pour au-
tres. Car ils ont vn tel priuilege, pou-

authorité, que quand ils ont 
enuie dVne belle fille ou femme, il 
est bien difficile que par argent, ami-
tié ou force, ils n en viennent à bout. 
Mais ils n'ont que faire gueres de la 
force ; d’autant que les femmes en 
font bien contentes, & s'en tiennent 
bien heureuses & glorieufes : polir 
leurs maris, ils les enuoyent en voya-
ge çà & là. 



136 VOYAGE DE 
Mais il arriue assez souuent que, 

comme toutes ces richesses des Vice-
Roys viennent de pillerie & de lar-
cin, aussi la mer en demeure heritiere, 

& perissent tous miserablement ; Ce 
changement frequent de Vice-Roys, 
ne plaist guere aux Portugais, & au-
tres Indiens, ny aussi celuy des Gou-
uerneurs de places, & des officiers, & 
pour signifier cela, ils content quvn 
iour y auoit vn pauure homme à la 
porte d'vne Eglife,Ies jambes toutes 
pleines d'vlceres, où les mousches 
eftoient en telle abondance, que cela 
faisoit grand’ pitié ; & quvn autre vint 
penfant luy faire plaisir, qui chassa 
toutes ces mousches, dont le pauure 
patient se fascha fort,difant que les 
moufehes qu'il chassoit eftoient desia 
saoules, & ne le mordoient plus gue-
res, mais que celles qui viendroient 
de nouueau affamees le picqueroient 
dauantage: Ainsi disent-ils, en est-il 
des Vice-Roys, car les saouls s'en re-
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uont, & les affamez viennent. Tou-
tefois le Roy d’Efpagne vfe de ces 
changemens pour deux raiSons : l’vne 
de peur de reuolte, car ils n'entrent 
tous en vn temps, mais tantost Tvn, 
tantost lautre. L’autre pour enrichir 
& contenter fes sujets car pour luy il 
n’y a nul profit. Les Vice-Roys eftans 
là si peu de temps, ne peuuent pren-
dre resolution de reuolte : car,, com-
me i’ay dit, tous les Gouuerncurs & 

des places n’entrét & sor-
tent un mesme temps, ains à diuerses 
fois, & puis prefque tous ont leurs 
femmes, enfans & biens en Portugal. 
Et quand ils le pourroient faire, il 
faudroit qu’ils fuffent aduoüez d’vn 
puissant Roy de l’Europe, qui sist le 
mesme que font les Roys d’Efpagne 
en Portugal. Car s’ils n’auoient debit 
de leurs marchandifes & denrees en 
l'Europe, toutes leurs Indes ne leur 
vaudroient rien. Il faudroit aussi 
qu’ils euffent secours d’hommes, ar-
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gent, munitions, nauires, & mar-
chandises de l’Europe. Car l’entretien 
de cet Estat est si grand, qu’il n’ap-
partient qu'a vn puissant Roy de l’en-
treprendre, & qui fe doit attendre d’y 
mettre plus qu’il n’en tire de profit. 
Mais il y a autre chofe qui recompen-
fe cela. Premierement le merite gene-
ral pour l’accroissement du Christia-
nisme, puis l’ailiacç auec tous les plus 
puissans Roys de l’Indie, & en fin 
l'enrichissement de tous ses peuples 
& Royaumes, qui le plus souuent 
mourroient de faim sans ces Indes: 
Aussi qu'il mourroit bien plus d’ho-
mes par iustice en Portugal qu'il ne 
faict, n'estoit ces pays estranges où 
ils les enuoyent en exil pour faire la 
guerre aux Infidelles, & feruir là leur 
Roy tout le reste de leur vie. 
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CHAPITRE VI. 

De l’Archeuesque de Goa, Inquisition, 
Ecclesiastiques, & des ceremonies ob-

seruees-là. 

Ars ayans parlé du Vice-Roy 
& de son Estat, il ne fera 
hors de propos de dire quel-

que chose de l’Archeuesque, le pre-
mier Prelat des Indes. Celuy qui l'e-
stoit pour lors que i’estois à Goa, 
estoit de l'ordre de S. Augustin dont 
il portoit l’habit, aage d’enuiron cin-
quante ans, & y ayant quinze ou sei- -
ze ans qu’il estoit en ceste charge. Il 
estoit en reputation d’estre fort cha-
ritable & aumosnier. Il a faict bastir 
& fondé force Conuens & Monaste-
res. Il donne l’aumosne publiquemét 
a toutes sortes de gens necessiteux, de 
la mesme façon que fait le Vice-Roy. 
Mais il l’a donne plus souuent, à cau-
le qu’il fort aussi plus souuent. Il se 

Archeues-
que de 
Goa. 
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faict aussi seruir à cable de mesme. Il 
a feruy lóg téps de Vice-Roy &.d Ar-
cheuesque tout ensemble. On luy dó-
nc le tiltre de Seigneurie corne au Vi-
ce-Roy ; Il a toute puissàce sur tout le 
Clergé des Indes, & represéte là le Pa-
pe. Il e faid leruir à plats couuerts, & 
mange en public. Ils ont coustume 
de faire manger douze pauures à leur 
table de leurs mesmes viandes, mais 
assis plus bas qu’eux, toutefois cetuy. 
cy les faid manger en vne autre table 
contre la sienne. Cela est à disner & 
fouper.Luy eft feruy en vaisselle d’ar-
gent & d’argent doré, & les pauures 
en pourcellaine. Ces pauures ne font 
Indiés, mais des Soldats & Mariniers 
Portugais estans en necessité, soit 
pour auoir ioüé ou pour n’estre payez 
de leur solde. De forte que quand il 
est à table, on ouure la porte de la 
Salle où il disne * & les gens choisis-
lent & font entrer les douze que bon 
leur semble. C eft le plaisir de les voir 
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a qui sera assis le premier, celuy qui 
l'est vne fois ne fe leuant iamais. l'y ay 
mangé souuent quad ie n’auois point 
d’argent. Quand il y en a par dessus 
les douze, ils attendent en la grande 
Salle que l’Archeuesque ait mangé, 
puis on enuoie à quelques-vns de ce 
qui fe dessert de dessus fa table. 

Le reuenu de ce Prelat est merueil-
leusement grand ; Cetuy-cy auoit vu 
Maistre d’hostel riche de soixáte mil 
Croisades, & tous ses autres feruiteurs 
& officiers à proportion ; Ces ferui-
teurs font appeliez Criados, la pluspart 
venus de Portugal. Les autres font es-
claues, qu'ils appellent Captiuos. Quát 
à fes aumosnes, elles ne font pas tous-
iours du lien propre., mais tous les ans 
on luy met en main de grandes som-
mes de deniers pour cet effect. Il tire 
de grands presens & profits de tous 
les autres Prelats, & Ecclesiastiques 
des Indes. Il a fa iustice & fes priions 
à Goa, & a à voir sur f Inquisition, & 
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pour ce a la part des biens de ceux qui 
en sot repris. Cetui-cy est fort curieux 
de faire bastir Eglises & Monasteres, 
& principalement vn de fon Ordre 
mesme, qu’il augmente & enrichit 
fort ; & y a retenu vn logis pour luy, 
ou il fe retire par fois deux où trois 
iours. Il va quelquesfois demeurer 
huict iours entiers en vne autre dict 

Nuestra Senora del Capbo ; qui est vn 
Contient de Capucins ou Recolez a 
l'entree de la riuiere. Il y va par eau 
dans fa Manchoue ou petite Galiote 
couuerte. 

Quand le Vice Roy ou l’Archeues-
que vont ainfi par eau, ils font ac-
compagnez d’infinis autres Man-
choues de Seigneurs. Ils ont là vne 
musique excellente de cornets à bou-
quin , haut-bois & autres instruméts ; 
Tous les grands Seigneurs en ont de 
mesme. Quand l’Archeuesque va par 
la rue c’est dans fon Palanquin , ac-
compagné de force Gentils-hom-

mes 
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mes à cheual, & de Prelats en Palan-
quin, à chacun le fien. Puis force Pa-
ges & estasiers à pied. Ses seruiteurs 
Portugais vont à cheual. Es solenni-
tez grandes & processions generales 
il marche en son Pontificat, & a vne 
semblable Croix à celle que ie vy en 
l’Eglise des Iesuites , dont i’ay parlé 
cy dessus. Il la faict porter deuant luy 
par vn Chapelain ou Aumosnier. Dás 
sa court & deuant ion logis, y a tous- -
iours bon nombre de chenaux & Pa-
lanquins des Seigneurs & autres qui 
le viennent voir pour affaires, ou par 
visite. Il ne bouge iamais de Goa, & 
ne faid aucune viite, & laiffe cela à 
fon Euesque de Goa. 

Cestuy-cy auoit fort grande enuie 
de retourner en Portugal, mais il n’o-
foit y aller, à caufe qu’il faut que le 
Roy y en enuoye d’autres pour les re-
leuer. Toutesfois il auoit obte-
nu fon congé, & auoit faid tous ses 
prsparatifs de viures & matelotage 

K 
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pour plus de cent personnes,outre les 
gens qui montoient bien encor au-
tant ; & il faut au moins trois cens 
perdos pour nourrir vn homme 
depuis les Indes iufques en Portu-
gal. Mes deux compagnons & moy 
luy prefentafmes nostre petition ou 
placet, à ce qu'il luy pleust nous laisser 
embarquer en fa caraque, ce qu’il no9 

octroya, & en promit autát à vne in-
sinité d’autres. Mais enuiron vn mois 
deuant que les Nauires fussent prests 
à partir, il fe r’auifa de demeurer en-
cores là vne annee, & de faict, i’ay 
sceu depuis qu’il estoit retourné l’an-
nee d’apres à Lisbonne à bon port, 
Comme i'estois encor és Indes i’ouys 
dire que le Roy d’Espagne estoit fort 
irrité contre luy à caufe de la mort du 
Roy d’Ormus, qu’il auoit faict brus-
ler à Goa, comme ie diray cy-apres. 
Car tous les Portugais difent que luy 
seul fut de cet aduis, le Vice-Roy, 
toute la Noblesse & Inquisition mes-
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me le voulans sauuer : Mais il fist 
fon accord auec force pistoles, 
dont il estoit bien garny. Pour moy, 
ie le trouuois fort homme de bien, & 
grand aumosnier. Il nous fit donner 
dequoy auoir habits & chemises quàd 
il nous falut embarquer. Il parloir 
souuent à nous, & nous faisoit beau-
coup de bien. Ils estonnoit principa-
lement comme des François auoient 
peu palier le Cap de bonne Efperan-
ce, veu que les Rois de Fráce & d’Es-
pagne estoient en bonne amitié & 
intelligence, & de là il iugeoit que 
c'estoiét tous pirates & voleurs, com-
me ils auoient tous celle opinion de 
nous, & qu’il ne le trouuoit fi estran-
ge des Anglois & Holladois, leurs en-
nemis d’estat & de religion. Mais no-
obstant cela cet Archeuefque ne di-
foit pas comme les autres, qu'il nous 
falloir pendre auec la permission & 
passe- port de nostre Roy au col. 

Il y a long temps que les Iesuites & 
K ij 
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Inquisitió 

de Goa. 

luy sont en proces, d’autant qu’ils ne 
le veulent recognoiftre en rien, mais 
feulement le Pape & leur General: Ce 
proces est pendant à Rome. Quand 
il fort dehors on luy porte vn grand 
Sombrero, & eft à noter que tát le lien 
que celuy du Vice- Roy, & des autres 
grands Seigneurs font fort magnifi-
ques, & couuerts de velours, ou autre 
estoffe de soye, St en hyuer de quel-
que belle eftoffe ciree, le ballon bien 
façonné, peint, doré St azuré, 

Pour ce qui eft des autres Prelats, ils 
fe gouuernent en leur charge de mes-
me qu’en Espagne. Quant à l’Inquisi-
tion, elle eft compofee de deux Peres 
qui sont en grade dignité & respect ; 
mais l’vn eft plus grand que l’autre, & 
l’appellent Inquisidor Major. Leur iu-
ftice y eft beaucoup plus feuere qu’en 
Portugal, St brulent fort fouuent des 
Iuifs, que les Portugais appellét Chri--

stianos noeuos, qui veut dire nouueaux 
Chrestiens. Quand ils font vne fois 
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pris de la iuftice de la saincte inquisi-
tion, tous leurs biens font saisis aussi, 

& n’en prennent gueres qui ne foient 
riches. Le Roy fournit à tous les fraiz 
de ceste iustice, fi les parties n’ont de-
quoy. Mais ordinairement ils ne les 
attaquent que quand ils sçauẽt qu’ils 
ont amassé force bien. C’eft la plus 
cruelle & impitoiable chose du mon-
de que cefte iuftice. Car le moindre 
soupçõ, & la moindre parole soit d’vn 
enfant, soit d’vn esclaue qui veut fai-
re desplaisir à fon maistre, font aussi 
tost pendre vn homme, & adiouste-
ront foy à vn enfant, pour petit qu’il 
foit, mais qu’il sçache parler. Tantost 
on les accuse de mettre des Crucifix : 
dans les coussins surquoy ils s’assient, 
& s’agenouillent. Tãtost qu’ils fouet-
tent des images, & ne mangent point 
de lard, en fin qu’ils obferuent enco-
res fecrettement leur ancienne loy, 
bien qu’ils facent publiquement les 
œuures de bons Chrestiens ; ie çroy 

K iij 
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veritablement que le plus souuent ils 
leur font accroire ce qu’ils veulent ; 
car ils ne font mourir que les riches, 
& aux panures donnent feulement 
quelque penitence. Et ce qui eft plus 
cruel & meschant, c'est qu’vn hom-
me qui voudra mal à vn autre, pour 
se venger l’ira accufer de ce crime, & 
eftant pris, il n’y a amy qui ofe parler 
pour luy, ny le visiter, ou s’entremet-
tre pour eux, non plus que pour cri-
minels de leze Majesté. Le peuple 
n’ofe non plus parler en general de 
cefte inquisition, si ce n’eft auec vn 
tres-grand honneur & respect, & si 
de cas fortuit il efchapoit quelque 
mot qui la touchait tant soit peu, il 
faudroit s’aller aussi toft accuser, & 
deferer soy-mesme, fi vous penfiez 
que quelqu’vn l’euft ouy ; car autre-
ment fi vn autre vous deferoit, on se-
roit aussi toft pris. C’est vne terrible 
& espouuentable chose que d’y eftre 
vne fois,car on n’a ny Procureur, ny 
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Aduocat qui parle pour soy, mais eux 
font uges & parties tout ensemble. 
Pour la forme de proceder en icelle, 
elle eft toute femblable à celle d’Es-
pagne, Italie, & Portugal. Il y en a 
quelquefois qui font deux & trois ans 
prisonniers fans sçauoir pourquoy: & 
ne font visitez que des officiers de 
l’inquisition, & font en lieu où ils ne 
voyent iamais personnes. S’ils n’ont 
dequoy viure, le Roy leur en donne. 
Les Gentils & Mores Indiẽs, de quel-
que religion que ce soit, ne font fu-
jects à celle inquisition, si ce n’estoit 
qu’ils fe fussent faits Chrestiens ; mais 
ils ne font repris si rigoureufement 
que les Portugais, ou Chreftiens nou-
ueaux venus de Portugal, & tous au-
tres Chrestiens d’Europe. Mais fi d a-
nenture. vn Indien, More ou Gentil 
auoit diuerty ou empesché vn autre 
qui auroit eu volõté de fe faire Chre-
stien, & que cela fust prouué contre 
luy, il seroit repris de l’inquisition, 

K iiij 
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comme aussi celuy qui auroit faict 
quiter le Christianisme à vn autre, 
comme il arriue allez fouirent. La 
cause pourquoy ils ne traittent ces 
Indiens si rigoureusement, ce st qu’ils 
pẽsent qu’ils ne peuuẽt estre fi fermes 
en la foy que les vieux Chrestiẽs ; aussi 
que cela empescheroit les autres de fe 
conuertir : De forte mesme qu’ils leur 
laissent encores quelques petites su-
perditions gentiles, comme de ne 
manger chair de porc ou de vache, 
ou ne boire vin, auec leurs anciens 
habits & ornements, tant aux hom-
mes qu’aux femmes Chrestiennes. 

Il me seroit impossible de conter le 
nombre de tous ceux que celle inqui-
sition faict mourir ordinairement à 
Goa : ie me contenteray de l'exẽple 
seul d’vn Ioüallier ou Lapidaire Hol-
lãdois qui y auoit demeuré vingtcinq 

ans & plus, & estoit marié à vne Por-

tugaise Metice, dont il auoit vne fort 
belle fille preste à marier, ayãt amas-
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sé enuiron de trente à quarante mil 
Croisades de bien. Or estant en mau-
uais mefnage auec fa femme, il fut 
accufe d’auoir des liures de la religion 
pretenduë, furquoy eftant pris, son 
bien fut saisi, la moitié laissee à la 
femme, & l’autre à l’inquisition. Ie ne 
fçay ce qui en arriua, car ie m’en vins 
là dessus ; mais ie croy plutost qu’au-
tre chose que l’on la faict mourir, ou 
pour le moins tout fon bien perdu 
pour luy : il estoit Holandois de na-
tion. Ils n’en firent pas de mesme à vn 
Soldat Portugais, qui estoit marié en 
Portugal & aux Indes ; mais il eftoit 
pauure. Ils l’enuoyerent en noftre 
Caraque en Portugal pour le rendre 
prisonnier à Lisbonne, s’il euft efté 
riche, ils n’eussent pas pris la pei-
ne de l’enuoyer. Au reste toutes les 
autres inquisitions des Indes respon-
dent à celle-cy de Goa. C'est toutes 
les bonnes Feftes qu’ils font iuftice, 
ils font lors marcher tous ces pauures 
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criminels ensemble auec des chemi-
ses ensouffrees, & peintes de flames 
de feu : & la difference de ceux qui 
doiuent mourir d’auec les autres, est 
que leurs flames vont en haut, & 
celles des autres en embas. On les me-
ne droict en la grande Eglise, ou à See 
qui eft afiez pres de la prison, & font, 
là durãt la Messe & le Sermõ, auquel 
on leur faict de grandes remonstran-
ces : apres on les mene au Campo san-
cto Lazaro, & là on en brusle les vns, 
en prefence des autres qui y assistent. 

Mais pour parler des Ecclesiasti-
ques des Indes, il y a vn grand nom-
bre de toutes fortes d’ordres de Reli-
gieux, tous tentez du Roy d’Espa-
gne, outre ceux qui vont mendier à 
qui l'on faict de grandes charitez, & 
le Roy mesme leur donne quelque 
penfion: Les Curez font tous gagez 
egalement, & le Roy prend toutes les 
dismes, le Pape le luy ayant permis : 
le profit & baise-main de l’Eglife va 
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aux Pretres &Curez : Tous les Ec-
clesiastiques font habillez de Targette 
de coton, la laine y estant trop rare & 
chere ; car elle vient de Portugal, & 
le coton y est fort commode à caufe 
de la chaleur. Là ce n’est pas comme 
icy, car toutes fortes de Religieux y 
baptisent, confessent, tiennent Cu-
res, & administrent tous les Sacre mes 
comme les autres Prestres seculiers, 
qu'ils appellent Clerigos. Ils en font de 
naturels Indiens, & de toutes fortes 
de Religions, fors de Iesuites, qui ne 
Veulent que des Chrestiens naturels 
de pere & mere de l’Europe ; Tous les 
gens d’Eglise sont fort riches, & font 
leur profit particulier. Les Iefuites fot 
tout encomun, & quand ils vont en 
quelque voyage que ce soit, ils ne por-
tent que leur Breuiaire. Il n’y a qu’eux 
aussi qui enfeignent la doctrine, & 
tiennent Colleges en ces pays là, pour 
toutes fortes de sciences, & instrui-
sent toutes sortes d’enfans, tant In-

Iesuites. 
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diens que Portugais. 

Leur principal & premier College 
de toute l’Inde est S. Pol de Goa, où ils 
ont fait bastir tout cotre leur maison 
& Eglise, vn lieu pour cela ; & toutes 
les Classes y font fort bien distin-
guees & ordonnees. Les Efcoliers 
n'entrent pas en la maifon des Peres. 
Et les Regents ne sortent hors de leur 
maifon pour venir en leurs Classes, & 
ne partent en la ruë pour cela. Là ils 
font souuent representer jeux & co-
medies, auec guerres & batailles, tant 
a pied qu a cheual, le tout en fort bo 
ordre & conche. Ie penfe qu’il y a plus 
de trois mil Escoliers en ce College. 
Quand ils vont à l’estude, ils vont pre-
mierement auant qu’entrer en classe, 
ouyr Messe à l’Eglife S. Paul ; & en 
sortant tous ceux d’vn mesme cartier 
fe mettẽt ensemble, & chãtent par la 
rue à haute voix des Prieres & Orai-
fons auec leur Croyance ; mais ce ne 
font que les enfans au dessoubs de 
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quinze ans, qui chantent ainsi ius-
ques à leur logis ; Car ceux de quinze 
& au dessus, n’en font ainsi : ils font 
cela pour attirer tousiours les infide-
les à la foy. 
Toutes les Festes & Dimãches apres 

midy les Regens & autres Iesuites 
commandez,vont comme en proces-
sion par la ville auec Croix & Bannie-
res, chantans auec tous leurs Escoliers 
qui marchent en ordre selon leurs 
classes, chantans tous grands & pe-
tits, & font suiuis de grand nombre 
d’habitans, & se vont tous rendre en 
l’Eglise du bon Iesus, leur maison Pro-
fesse, où vn Pere Iesuite les catechi-
se ; & tout est plein de bancs pour cet 
effect. Les femmes y vont aussi pour 
ouyr le catechisme, sans y manquer 
vne feule Feste & Dimanche. Ces Pe-
res Iesuites ne prennent point d’ar-
gent des Escoliers. 

Tous ceux de Goa qui vont a con-
fesse, ont vn ordre de prendre vn bu-
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letin du Preftre qui les a confessez, 
pour aler cõmunier, ce qu’il faut qu’ils 
baillent auant qu’estre receus à la ta-
ble : Ce billet est marqué du Nom de 
Iesus. Ils ont ordonné cela contre les 
nouueaux Chrestiens, qui le plus sou-
uent alloiét à la table sans fe cõfesser. 

Tous les Portugais des Indes ont 
aussi couftume le iour des Trespassez 
d’enuoyer, à qui mieux mieux, 
pain, vin, & autres viandes fur 
les fo fies de leurs parents & amis de-
functs : & durant le seruice on voit 
toutes ces fosses couuertes ces biẽs, 
puis quand chacun eft retiré, les Pre-
stres ou Religieux vont ferrer tout 
cela, & sont obligez de prier Dieu 
pour les trespassez. 

Ils ieusnent la veille de Noël com-
me pardeçà, & disnent à midy : mais 
auãt qu’aller à la Messe de minuit,qui 
eft fur les vnze heures du soir, ils font 
vne fort belle colation qui vaut bien 
vn souper, sinon qu’ils n’y mangent 
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ny viande ny poisson, mais de toute 
autre chose, boiuent & mangent 
tout leur saoul. Les femmes sur tout, 
tant maistresses que seruantes, desi-
rent fort ceste nuict-là, pource qu’ai-
lans toutes à la Messe, elles fe feruent 
de la deuotion pour la iouyssance de 
leurs amours. Par toutes les ruës y a 
lors des lanternes. Le iour de Noël, 
par toutes les Eglises, se representent 
les mysteres de la Natiuité, auec for-
ce personnages & animaux qui par-
lent comme icy, des Marionettes, & y 
a de grands rochers, & des hommes 
dessous,qui font iouër & parler ces 
figures corne ils veulent : & chacun va 
voir cela. Mesmes en la pluspart des 
maisõs & carrefours ils en fõt de met 
me : il faict alors plus beau là en cefte 
saison qu'icy à la sainct Ieã. Le lõg des 
ruës, places, & cantons y a des tables 
dressees auec de belles napes blan-
ches & bien ouuragees, couuertes de 
toutes fortes de dragees, confitures 
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seches, massepains, qu'ils appellent 
Rousquillos, façonnez en mille sortes, 
dont chacun achepte pour s’entre-
donner par estreine. Cela est comme 
vne foire, qui dure iufques passé les 
Roys. Ils vont mettre de nuict de 
grands Efcriteaux où il y a Anobon, 
c’est à dire bonne annee, auec Musi-
que & instruments. 

Quand vient la feste de Pasques, 
tout le Ieudy & Vendredy Saincts ils 
font processions generales, comme il 
fe faict en toutes les terres du Roy 
d’Espagne, & là y a force Penitents 
de toutes qualitez qui fe fouettent, & 
vont à genoux, & les bras croifez. Il 
seroit impossible de reprefenter tou-
tes les ceremonies & façons effranges 
& superstitieuses qu’ils y obferuent.Il 
y a des lieux en maniere d’Hospitaux, 
fournis de grande quantité de vinai-
gres, confitures, pain, vin, & autres 
fortes de rafraichissements, auec for-
ce linge blanc. Le vinaigre sert à les 

estuuer 
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estuuer, le reste pour les restaurer à 
boire & manger, & le linge pour les 
essuyer & panser. 

Par toutes les Eglises, ils font des 
monumens tres-beaux. Et le dedans 
de l’Eglise est richement orné & ta-
pissé, & le paué jonché d’herbes & de 
fleurs, auec grands rameaux de belles 
& larges feuilles çà & là ; la pluspart 
est de Palmes, ils en sont autant par 
le dehors : car à l'enuiron des Eglises, 
& par les rues mesmes qui font fort 
nettes, ils sement force herbes & 
fleurs, & rameaux. Aux aduenués des-
dictes Eglises y a de grandes rangees 
de Palmiers plantez de part & d’au-
tre ; Ils ont aussi pour l’Eglise force 
compagnies de liant- bois, cornets â 
bouquin, tãbours, violons & autres 
instruments. Aux portes on y vend 
de toutes fortes de choses à manger, 
& force affiquets & babioles. Toutes 
leurs festes commencent la veille à 
midy, & finissent le iour d'icelles à 

L 
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midy, & apres cela n'y a plus de so-
lennité. Ils affichẽt par toutes les rues 

& lieux accoustumez, les festes & les 
Eglifes où elles font, auec les Pardons 

& indulgences. 
Tous les nouueaux Chrestiens por-

tent ordinairemẽt à leur col de grads 
chapelets de bois, tant hommes que 
femmes ; Les Portugais & Metifs les 
portent en leur main, & ne cessent ia-
mais en leurs discours, affaires, & au-
tres actions, de laisser tomber ces 
grains de patenostres ; ie ne sçay ce 
qu’ils disent, mais i'en ay veu souuent 
qui en ioüant aux dez en faifoient de 
mesme. Ils ont vne coustume, 
que quand on leue le S. Sacrement à 
la Messe, ils leuent tous la main, com-
me s’ils le vouloient monstrer, & criẽt 
tous à haute voix deux ou trois fois, 
Misericordia, en frapant fort contre la 
poictrine. Ils n'vsent point de pain 
benist comme par deçà. Quand leurs 
esclaues, tant hommes que femmes, 
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vont a la Messe, ils portent les fers aux: 
pieds, au moins ceux qu’ils soupçon-
nent auoir volonté de s’enfuyr. 

Pour le regard de leurs mariages, 
l’homme ne voit iamais sa maistresse 
qu'à l’Eglise ou elle se trouue : mais il 
ne parle point à elle ; elle est fort pa-
ree à la mode de Portugal, & cou-
uerte de perles & pierreries ; Que si 
elle luy aggree , il y va le lendemain 
auec vn Prestre, & la fiance; Apres 
cela il la peut aller voir, mais non pas 
que l'on les laisse seuls. Ils espousent 
ordinairement apres midy, & vont 
en grande solennité à l’Eglise. Le ma-
rié eft quelquefois accompagné de 
quatre-vingts ou cent cheuaux bien 
en ordre, & y assistent tous les parens 
& amis de part & d’autre. La mariee 
eft accompagnee d’autant de palan-
quins, où sont toutes les parentes & 
amies. Elle est conduite par deux de 
sesproches parentes, & luy de mes-
me par deux des siens, iusques à l’E-
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glise deuant le Prestre. Ces quatre 
font appeliez Comperes & Commeres. 
Apres qu’ils font espousez, on les re-
conduit tout de mesme, auec force 
trompettes, cornets & autres instru-
ments,qui sonnent depuis l’Eglife 
iusques au logis, & chacun en pas-
sant jette force fleurs & eaux de sen-
teurs, dragees, & confitures sur la 
compagnie, ce qui est pour les serui-
teurs qui ramaflent cela. Quand ils 
font arriuez deuant le logis, le marié 
& mariee, auec les hommes & fem-
mes, plus proches parents & plus an-
ciens entrent dedans, & dehors de-
meurent les ieunes hommes amis que 
l’on remercie, & cependant ils s’amu-
sent à faire manier, courir & danfer 
leurs cheuaux deuant le logis, & fe 
batent à coups d’oranges, cannes & 
roseaux qu’ils se lancent les vns con-
tre les autres. Le marié, mariee, & 
tous les autres de dedans font à des 
fenestres en forme de galeries d’où ils 
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regardent ces passe-temps. Cela faict, 
ils mettent tous pied à terre, & entrét 
en vne Salle basse, ou on leur presen-
te de toutes fortes de fruicts, & con-
fitures, auec de l’eau de banguenin : puis 
le marié les remercié fort honneste-
ment. Apres on faict festin à tous les 
parens, qui ne dure pas beaucoup, 
puis fe retirent. 

En leurs Baptesmes ils vsent de 
mesme ceremonie & solennité qu'en 

leurs mariages. Le Prestre plonge 
trois fois l'enfant dans l’eau beniste, 

& ont vn grand plat d’argent doré 
plein de rosquilos, c’est à dire, masse-
pains, biscuits, macarons & autres 
choses de sucre, auec vn grand cier-
ge planté au milieu, & vnepiece d’or 
attachee ; Tout cela est pour le Curé, 
excepté le plat. 

Quand ce vient le iour de la feste 
d’vn Monastere ou Conuent, ils font 
grãd festin à force gens de leurs amis : 
De mesme en font les Prestres & 
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Curez és festes de leurs Eglifes. 

Tous ces Chrestiens de Goa, tant 
Portugais & Metifs qu Indiens ri-
ches, quand ils vont à l’Eglise, c’est 
auec vne grade pompe & ostẽration, 
estans suiuis de leurs gens, Pages & 
Estasiers bien en ordre ; & se font 
porter en leur Palanquin, & neant-
moins ne laifsét de faire mener apres 
eux leurs cheuaux, & sombreros, & 
des Pages portent des chaires ou ta-
bourets en broderie, auec deux oreil-
liers de velours, s’entend pour les gẽs 
de moyen. Ils portent tous l’espee au 
costé, & apres eux marchent tous 
leurs seruiteurs & esclaues ; les plus 
riches en ont iusqu'à vingt & vingt-
cinq. Mais ils ne vont iamais qu’ils 
n'ayent leurs grands chapelets en la 
main, & font porter vn carreau pour 
s’agenouiller dessus. Somme qu’ils 
marchent auec la plus grande super-
beté du monde , & font fi glorieux, 
qu il faut que l'vn de leurs feruiteurs 
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prenne de l'eau beniste en fa main 
pour en donner à son maistre ou mai-
stresse ; mais il faut que ce foient hom-
mes ou garçons. Car les filles & fem-
mes n approchent, & ne touchent le 
Benoiftier. 

Les femmes riches & de qualité, 
vont peu souuent à l’Eglise, fi ce n’eft 
és iours de grand’ feste. Elles y vont 
fort superbement veftues à la mode 
de Portugal ; leurs robes la pluspart 
de brocade d’or, de foye & d’argent 
enrichies de perle, pierreries, & ioiaux 
à leurs teste, bras, mains, & ceintu-
re, Par dessus elles portent vn voile 
du plus fin crefpe du monde, qui leur 
prẽd depuis la telle iufques aux pieds. 
Celuy des filles est de couleur, & ce-
luy des femmes noir. Elles ne portent 
iamais de bas de chauffe. Leurs robes 
& cotillons trainent en terre ; Leurs 
patins , ou chapins, sont ouuerts par 
deffus, & couuerts feulement au bout 
du pied, mais tous bordez d’or & ar-
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gent batu en plaques, qui vont ius-
ques au dessous du Chapin : & le def-
fus eft couuert de perles & pierreries ; 
& portent enuir on demy pied de lie-
ge de haut. Quand elles vont à l’Egli-
se, on les porte en palanquin, qui eft 
le plus richement paré qu’il eft possi-
ble ; le dedans eft d’vn grand tapis de 
Perse, qu’ils appellent Alcatif, & y en 
a tel qui vaudroit icy cinq cens escus. 
Puis y a deux ou trois grands oreillers 
de velours ou brocat,d’or, argent & 
de foye, l’vn à la tefte, & l’autre aux 
pieds. Elles font porter cela par leurs 
Damoiselles ou Criadas, qui sont Por-
tugaises ou Metices. Si elles ont quel-
ques fils ou filles, elles le font aller 
en leur palanquin auec elles. Quant 
aux feruantes & esclaues, elles vont 
apres a pied, & sont quelquesfois 
quinze ou vingt richement veftues 
de foye de toutes couleurs, auec vn 
grand crespe fin par dessus, qu’ils ap-
pellent Mantes ; mais elles ne sont ha-
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billees a la mode de Portugal, & ont 
de grandes pieces de soye qui leur fer-
uent de cotillon ; Elles ont aussi des 
jupes de foye fort fines, qu’ils appel-
lent Bajus. Entr’elles fe voit de tres-
belles filles, de toutes nations des In-
des : Et eft à noter que les maris y en-
uoyent aussi leurs Pages , auec vn 
homme ou deux de bonne façon, 
Portugais ou Metifs pour les mener, 
& soustenir par les mains depuis 
quelles font descendues de leur Pa-
lanquin : & le plus souuent encor en-
trent dedans l’Eglise en leur palan-
quin, tant elles ont peur d’estre veuës 
horsl’Eglise. Elles ne portent point 
de mafque,mais elles font toutes fi 
fardees que c’eft vne honte. Au refte 
ce n’est pas elles qui craignent d’eftre 
veuës, mais c’est les maris qui en font 
fi jaloux que rien plus. Il y a vne des 
feruantes ou efclaues qui porte de ces 
riches tapis ou alcatifs, vne autre por-
te deux riches oreillers ; d’autres qui 

Bajusi. 
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vne chaire de bois de la Chine bien 
doree, qui vn fac de velours ou est le 
liure, mouchoir & autres chofes donc 
elles ont à faire , qui vne belle estere 
ou Nate fort délicate pour mettre par 
dessus les tapis, auec vn esuentail, & 
autres chofes'de feruice. Ces Dames 
entrans en l’Eglise, sont aidees par la 
main par vn homme ou deux, car el-
les ne peuuent marcher feules pour la 
hauteur de leurs patins, d'vn demy 
pied de haut le plus souuent, & qui 
ne font ferrez par dessus. L'vn de ces 
hommes prend de l’eau beniste en la 
main, dont elle prend, puis elle va en 
la place à quarante ou cinquante pas, 
où elle est pour le moins vn bó quart 
d'heure à aller, tant elle marche gra-
ttement & posément : elles portent 
en main vn chapelet d’or, perles & 
pierreries. Ainsi marchent-elles tou-
tes selon leurs moyens,non selon leur 
qualité.Quand elles menent leurs en-
fans auec elles, elles les font marcher 
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deuant. Les feruantes & efclaues font 
bien aifes quand leurs maistresses ne 
vont à la Messe, car elles y vont tou-
tes feules, & peuuent lors visiter leurs 
amis, comme elles font le plus sou-
uent, & iamais ne fe decelent & accu-
fent les vues les autres. 

Voila ce qui est des choses plus sin-
gulieres & remarquables que i’ay 
veuës à Goa, & n'aurois iamais faict, 
fi ie voulois particulariser, & dire par 
le menu, tout ce que i’y ay recognu 
en deux ans que i y ay demeuré ; Ie me 
contente d’en auoir touché générale-
ment quelque chose, laissant à iuger 
tout le reste en fuite de cela. 

Pour les marchandises diuerfes qui 
abordent à Goa de tous les diuers en-
droids des Indes, nous en parlerons 
en leur lieu suiuant les pays dont elles 
viennent. 

De forte donc que qui a esté a Goa, 
peut s’a fleurer d’auoir veu les plus 
grandes singularitez des Indes, estant 

Goa. 
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la ville la plus fameufe & renommes 
pour le traficq de toutes nations In-
diennes qui luy portent tout ce que 
leurs pays peuuent produire, tant en 
marchandises qu’en viures, autres 
commoditez, qui y sont en tresgran-
de abondance ; Car on y voit aborder 
plus de mille nauires chargees de tou-
tes choses ; ce qui y rend les viures à 
fort bon marché,voire plus qu’en au-
tre lieu du monde ; Car ce qui cou-
steroit icy cinquante sols, n'en vaut 
pas là cinq. La plufpart des viures, 
fruicts, & autres douceur & commo-
ditez luy viennent de Dealcan. Le 
poisson de mer y est en telle abon-
dance, qu’il y en a plus qu’il ne faut, 

& si l'on en mange beaucoup plus 
que de chair : car c’est prefque toute 
leur nourriture, de auec cela, il s'en 
perd autant comme il s’en mange. Car 
il ne se peut garder plus de vingt-qua-
tre heures, à caufe de la chaleur du 
pays qui corrompt incontinent tou-
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tes les viandes. On ne voit par les rues 
& carrefours autre chose qu'hommes 
& femmes qui fricassent & rotissent 
du poisson à vendre , & en donnent 
auec leurs faulces & assaisonnemens. 

Au reste ie diray encor, qu’ayant 
demeuré enuiron deux ans & plus à 
Goaentre les Portugais, il est impos-
sible de raconter & exprimer les af-
fronts, injures & opprobres que i’y 
ay souffert. Et à la verité ie puis dire, 
fans vanité, que si durant le temps de 
deux années de mó voyage i’eusse eu 
tant soit peu d’esperáce de retourner 
en France, i’eusse esté plus curieux de 
recognoistre & remarquer les chofes 
belles & curieuses de ce pays-là. Mais 
depuis le iour de nostre naufrage, iu-
ques à ce que ie fus descendu à la Ro-
chelle, ie n’eus iamais vn moment 
d’esperance de retour ; Ce qui fut cau-
se aussi que ie ne mis pas peine d a-
masser du bien comme i’eusse peu 
faire. Car il faut là fort peu de chofe 
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pour entretenir vn homme, tout y 
estant à vil prix. Ie n’ay. pas laissé tou-
tes fois de remarquer beaucoup de 
choses pour ce qui est de leurs riches-
ses & marchandises, pour auoir elle 
en la plus grande partie des Indes, 
tant auec les Indiens mesmes qu’auec 
les Portugais, auec lesquels i’ay esté, 
& vers le Nord, & vers le Sud, pour 
courir & deffendre leurs Costes, & 
faire efcorte aux Nauires marchans, 
qui vont & viennent. Mais ie diray 
bien,que fi les Portugais eussent creu 
que i’eusse feulement penfé à. remar-
quer quelque chose entr eux, tant de 
la nauigation des Indes, qu’autres 
particularitez de leur eftat & com-
merce, ils ne m’eussent iamais permis 
de retourner, ains ils m’eussent, ou 
faict mourir, ou enuoyé en exil, com-
me ils font leurs malfaicteurs. Mais ie 
me gardois bien de leur donner le 
moindre foupçon de cela. Estát bien 
aduerty par d’autres exemples, corn-
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me entr'autres de ce qu'ayans pris vn 
bateau d'vn Nauire Anglois à la Co-
ste de Melinde pres les Isles de Nico-
bard, & ayans trouué vn homme de-
das auec la fonde à la main pour fon-
der & recognoistre la Coste, ils le si-
rent mourir cruellement, ce qu'ils 
n’ont accoustumé aux autres estran-
gers. Et bien que ie confesse auoir 
fort peu d'esprit, si leur faisois-je co-
gnoistre en auoir beaucoup moins, 
de peur de leur donner mauuaife o-
pinion de moy. Mesmes ie leur fai-
sois acroire que ie ne sçauois ny lire, 
ny escrire, & que ie nentendois leur 
langage ; & pour bien viure auec eux, 
il me leur falloir obeyr en toutes cho-
ies : Que si quelqu'vn d'eux me vou-
loit ou faisoit du mal, ie taschois par 
tous moyens de faire la paix auec luy : 
& de les auoir tous pour amis. Voila 
comment i ay passé enuiron deux ans 
& derny auec eux fans cpnter le téps 
que nous fusmes à reuenir depuis 
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Goa iusqu’en Portugal. 

Mais pour finir ce chapitre, ie di... 
ray encor que les Anglois qui eftoiét 
à Goa, & qui furét pris en la riuiere & 
bara de Surratenous dirent que le na-
uirenommé le Croiflant noftre Ad-
mirai, auoit en retournant mouïllé 
l'acre en l'isle de saincte Helene, puis 
qu’vn Nauire Anglois venant des In-
des y eftoit arriué chargé de biens, 
mais foible d’homes : & que le Croit 
fant auoit faict deflein de la surpren-
dre, dautant qu’il eftoit meilleur, «Se 
ne faifoit tant d’eau que le leur qui 
eftoit tout ouuert, tans qu’il ne pût 
arriuer iusques en France,comme i’ay 
fceu depuis : Mais leur dessein ayant 
efté descouuert par vn ieune Cano-
nier du Croiflant qui eftoit Anglois., 
ce nauire de nuit leua aussi tost les an-
cres, & s’en alla auec ce Canónier qui 
les auoit aduertis : Cela fut cause que 
les Anglois ne nous furet point amis, 
& mesprisoient noftre Nation, com-

me 
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me ils font tous fort superbes, ce que 
ne font pas les Holandois. 

Ie fus aussi curieux de m’enquerir 
de nostre maiftre , 6c des vnze autres 
nos compagnons, qui s’eftoient sau-
nez des Isles des Maldiues en vn ba-
teau durant noftre naufrage, comme 
i’ay dit cy dessus ; mais ie n’en peus sça-
uoirautrechose, sinon quils estoient 
arriuez à Coylan terre des Portugais, 
& que le maistre estoit mort à l'Hos-
pital dudit Coylan auec quelques au-
tres, & le reste menez prisonniers à 
Goa, dont les vns s’eftoient embar-
quez pour retourner en Portugal, les 
autres s’en eftoient allez çà & là auec 
les armees des Portugais, & ne sça-
uoit-on qu’ils eftoient deuenus, 

M 
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CHAPITRE VII. 

Des Exercices & jeux des Portugais, Me-
stif & autres Chrestiens à Goa, leurs 
habits & maniere de uiure, & de leurs 
femmes. 

Es exercices à quoy s’adon-
net les Portugais tant à Goa 
qu’aux autres lieux des In-
des, sont premièrement à 

tirer des armes, & monter a cheual ; 
& les F estes & Dimanches à faire fai-

re mille passades & carrieres à leurs 
cheuaux, auec oranges, cannes & 
roseaux qu’ils se jettent, estans tous 
les mieux equipez & en’ordre qu'ils 
peuuent. Il ne le pane gueres de Fe-
lles qu'ils ne facent quelque resiouys-
sance, où tout le peuple va, & se ren-
ge par processions. Là fe font toutes 
les ceremonies & solennitez de la Fe-
ste, comme foires, festins, & musi-
ques auec toutes fortes d’instruméts, 
entremeslans ainsi les plaisirs auec les 
déuotions. Ils se delectent fort aussi 
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à s’aller promener sur la riuiere dans 
leurs Máchouës faictes en forme de 
Galiotes, où ils font à couuert auec 
des musiques, ôc de là vont descendre 
en des endroits à eux ou à leurs amis, 
qui font des maifons de plaisance, ac-
copagnees de jardins & vergers, qu’ils 
nómét hortas, où y a force arbres de co-
cos, qu’ils appellent Palmeiro ; & là y a 
abondance de referuoirs ôc ruisseaux 
d eaux claires & fraisches, où ils fe bai-
gnent, & prennent la colation, ôc au-
tres rafraichissemens à l’ombre ; 

Pour ce qui est des jeux de cartes & 
de dez, & autres jeux de hasard, ils y 
sont permis, & y a maifons destinees 
a cela, dont les hostes payent rente au 
Roy, & n’oseroit-on ioüer ailleurs 
que là, fur peine de grosse amende, 
Ceux qui tiennent ces academies & 
bureaux de jeus,y font vn tref-grand 
gain ; car c’est chose admirable du 
grand nóbre de joüeurs qui s’y trou-
uét d’ordinaire, ôc la pluspart mesme 

Ieux de 
cartes et 
dez. 

M ij 
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Barbo. 

y boit, mange & couche, ne fai-
fans autre exercice que cela. Tout y 
est fort bien accommodé, dans des 
salles & chambres fort belles,claires, 

& bien tapissees, & y a tousiours des 
seruiteurs prs deux pour les seruir 
de tout ce qu’ils ont befoin. Ie ne vy 
iamais de plus libres & honorables 
joüeurs qu’ils font. Car ceux qui gai-
gnent donnent librement de l'argent 
à ceux qui les voyent joüer, s’entend 
ceux qui iugent, & qui en veulent 
prendre. Ils appellent ceste honneste-
té là Barbo. Et cela n’est pas honteux 
d’é prendre, estát plustost vn honeste 
prefent qu’vne aumofne. Ils donnant 
quelques fois ainsi de bonnes pieces 
d’or : & bien souuent quand ie n'a-
uois point d’argent, ie m’en allois les 
Voir joüer, & estoient plus curieux 
de m’en donner qu’aux Portugais 
mesmes & Metifs. La plufpart des 
Soldats qui n’ont point d’argent y 
vont ordinairement. Ils donnent aus-
si fort aux seruiteurs de la maison qui 
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les seruent, mais les maistres on tirent 
vn certain tribut. 

Cependant qu’ils joüent il y a des 
filles, Cernantes & esclaues du maistre 
& maistresse de la maison qui joiient 
des instruments, & chantent des airs 
pour leur donner plaisir : & notez que 
'ce font les plus belles filles qu’ils peu-
uent recouurer. Ils joüent fort beau 
jeu, & sans dispute, à cause de la ré-
gle & police qui y est r & quand ce se-
roit le plus grand Seigneur du mon-
de, il faut qu’il aille joüer en ces lieux 
publics la, mais il y a des chambres 
particulieres selon la qualité des per-
sonnes. En ces jeux-là il fe faict de 
gráds fraiz. Entrautres ils joüent fort 
aux Eschets & Dames, & à toutes for-
tes de jeux fur le damier. Ils n'ót point 
de jeu de paulme , mais feulement 
joüent au balló auec la main; ils vfent 
aussi fort du jeu de quilles & de la 
boule. Ils ont aussi force basteleurs, 
charlatans & farceurs, pour leur don--

M iij 
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Habits 
domesti-
ques. 

ner passe-temps ; & leur monstrent 
des serpens, & autres animaux rares. 
Là tant hommes que femmes appré-
nent tous à chanter, 8c fonner des in-
struments, mais ils n vfent point de 
danfes. 

Pour ce qui est de leur maniere de 
viure chez eux , tant hommes que 
femmes, filles & garsons ; quand ils 
arriuent au logis,c’est de mettre aussi 
toft tous leurs habits bas. Les hómes 
demeurent feulement auec leur che-
mise 8c calsons qui leur vont iufques 
aux talons, & font extrememét blács 

& sins : puis ostent leur chapeau, & 
prennent vne montaire, ou galetaire, 
qu'ils appellent, qui eft de velours ou 
tafetas, en forme de chapeau, qui n'a 
bord que d'vn cofté. tour les femmes 
elles demeurent auec leur jupe ou ba-
jus, qui est plus claire 8c fine que le 
crespe le plus delié de deçà. De forte 
que leur chair paroist là dessouz aussi 
bien que fi elles n’auoient rien fur el-
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les. Et outre cela elles portent le sein. 
fort descouuert, tellement que l’on 
leur voit tout iufques à la ceinture. 

Elles ne portent rien fur la telle que 
leurs cheueux liez & retroussez. De-
puis la ceinture en bas ils mettent vne 
toile de coton ou de foye Fort belle, 
niais no si claire & fi fine que celle de 
la jupe, car on ne peut rien voir à tra-
uers, & est comme nostre tafetas. La 
plulpart des hommes qui se veulent 
marier, ne se contentent pas de voit' 
les filles qu'on leur veut donner, en 
leurs habits de feste 8c de parade, co-
rne y ayant trop d’artifice ; mais iis les 
veulent voir en marché faisant, au lo-
gis en ces habits particuliers que i’ay 
dit,afin de les considerer en leur nais-
ueté, & voir fi elles font bien pro-
portionnees ou contrefaictes : Ils ne 
desirent pas aussi que lors elles foient 
fardees, comme elles font quand el-
les fortent dehors 8c font parees. 

Quant à l’exercice des femmes, ce 
M iiij 

Exercice 
des femes. 
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n’est tout le long du iour qu’a chan-

ter & joüer des instruments ; & quel-
quefois à fe visiter, mais assez rare-
ment: elles vsent aussi iour & nuict 
du betel comme font les Indiens. 
Leurs maris font fort jaloux d'elles, 
mais elles font fi amoureuses & adon-
nees aux plaifirs de la chair, qu’aussi 
tost qu’elles trouuent la moindre oc-
casion, elles ne la laissent pas perdre. 
Et ne manquent pas de trouuer des 
occasions & des amis, estans belles & 
riches, pour donner aux foldats leurs 
amis ; aufli que les feruantes & escla-
ues font bien aifes de feruir en cela 
leur maistresse, & leur gagner quel-
que bel amy ; comme i’ay dit ailleurs ; 
mais les maris les espiét fort soigneu-
sement, & quand elles fe vont visiter, 
ils enuoyent auec elles quelque Page 
ou autre perfonne de fiance,pour ob-
seruer leurs actions ; mais elles sont fi 
rusees, & artificieuses, qu'elles vien-
nent quafi tousiours à bout de leur 
intention. 
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Au relie, ie diray en passant, que 

toutes les femmes d'Indie, tant 
Gentiles que Mahometanes, ontvne 
coustume, que quand les hommes 
ont leur compagnie, la femme., quád 

mesme ce seroit vne garfe & concu-
bine, veut tousiours auoir le dessus, 
& non autrement, car elles tiendroiét 
cela comme chose monstrueuse, & 
contre nature. 

Or toutes les sémes des Indes vsent 
fortd'vn certain fruict gros comme 
Vne grosse nessle, qui croist non fur 
vnarbre, mais fur vne herbe, & est 
toutverd,rond,& picotté par des-
sus, & dedans plein de petite graine. 
Il y en a presque par toutes les Indes, 
& entr' autre en quantité aux Maldi-
ues ou ils l'appellent Moet ol, c’est a 
dire l’herbe aùx fols. Es autres en-
droicts des Indes ils l’appellét Dutroa. 
Quand les femmes veulent iouyr de 
leurs amours en toute asseurance, el-
les font boire à leurs maris, de ces 

Dutroa 
fruict. 
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fruicts destrempez en leur boisson 
ou en potage, & vne heure apres ils 
deuiennent estourdis, & comme in-
sensez, chantans, rians & faisans mil-
le lingeries, car ils ont lors perdu tou-
te cognoissance & iugement , fans 
sçauoir ce qu’ils font , ny ce qui fe fait 
en leur prefence.Et lors leurs femmes 
prennent leur temps de faire entrer 
qui bon leur semble, & en vser com-
me il leur plaist, en prefence de leurs-
dits maris, qui n’en peuuent rien re-
cognoistre. Cela leur dure cinq ou fix 
heures, plus ou moins selon la quan-
tité de la prise. Puis ils s’endorment,& 
apres leur reueil croyent auoir touf-
iours dormy, fans fe souuenir de rien 
qu’ils ayent faict, ouy, ou veU. 

Quand aussi les hommes veulent 
iouyr d’vnc fille ou femmes & qu’ils 
n’en peuuent venir à bout, ils leur en 
font prendre tout de mesme, & quád 
elles font en celle folie, ils en font ce 
qu’ils veulent, sans qu elles s’en apper-
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çoiuent apres. Durant que i'estois en 
ce pays-là, il s’en eft trouué plusieurs 
qui eftoient deuenues grosses fans 
sçauoir d'où cela leur venoit. Mais 
qui donneroit grande quantité de ce 
fruict, infalliblement on en mour-
roit. Quand les Soldats & autres ne 
peuuent aborder vne femme, ils pra-
tiquent leurs seruantes, qui vendent 
& trahissét pour de Target leurs mai-
stresses de ceste sorte, en leur faifant 
boire de cefte herbe. Il eft vray que les 
esclaues font si mal traittez de leurs 
maistres & maistresses, qui les tyran-
nisent cruellement,qu'il ne faut trou-
uer eftrange rien qu'ils ne leur facent 
pour s’en venger. I’en vy vn iour à 
Goa vn aagé de dix huict ou dix-neuf 
ans, qui fe precipita dans vn puits où 
il se tua, pour euiter la furie de fon 
maistre , qui couroit apres pour le 
chastier. 

Mais bien qu’à Goa les femmes 
y soient fort impudiques, & que le 
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climat y encline fort, auec les viures 
du pays, toutefois ny là, ny ailleurs es 
autres villes des Portugais, il n y a 
point de bordel public, ny n'est per-
mis d'y en auoir, comme en Italie & 
en Efpagne. Mais ils y couurent leur 
peché le mieux qu’ils peuuent, &fon 
n'y manque de cela non plus qu’en 
beaucoup d’autres endroicts. 

Les femmes & filles des Portugais, 
Mestices & Indiennes, se baguent & 
lauent tous les iours les parties hon-
teuses, comme font aussi les autres 
Indiennes qui ne font Chrestiennes. 

L’vne des recreations des Portugais 
à Goa, est de s'assembler à leurs por-
tes, & là cinq ou six voisins assis a 
l’ombre en de belles chaires pour de-
uiser , tous en chemises & calsons, 
auec plusieurs esclaues autour d'eux ; 
les vns les esuentent, & chassent les 

mousches, les autres leur grattent les 
pieds, & autres endroicts du corps, & 
leur ostent les cirons. Ils passent ainsi 
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le temps la pluspart, 8c salüent cour-
toisement les passans, & font bien ai-
ses quand ils s’arrestent pour deuiser 
auec eux. Quand ils prennent leur re-
pas, ou qu'ils se leuent ou couchent, 
ils font venir toutes leur musique 
d’esclaues, tant filles que garçons, 
pour leur donner plaisïr : & ont en 
mangeant, des efclaues qui les esuen-
tent, & chassent les mousches de des-
fus les viandes , autrement il seroit 
difficile de n'aualler en mangeant, 
quelques unes de ces moufehes, dont 
y a grande abondance par toutes les 
Indes. 

Le plus ordinaire passe-temps des 
femmes, c'est de demeurer tout le 
iour aux fenestres, qu'ils appellent 
ventanes, qui font fort belles, gran-
des & spacieuses, en forme de gale-
ries 8c balcons, avec des jaloufies 8c 
cages peintes fort joliment : de forte 
qu elles peuvent voir fans estre veuës, 
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Guerre 
des Portu. 
gais à Goa 

CHAPITRE VIII. 

Des Soldats Portugais a Goa, leur ma -
niere de viure & embarquemens, di-
verses expéditions, & tordre qu’ils 
tiennent en guerre. 

VANT à leur maniere de guer-
re & Soldats ; il faut sçavoir que 
les Portugais ont dés le com-

mencement eu guerre continuelle 
auec les Malabares qui font les Pi-
rates de la Mer des Indes, puis contre 
d’autres Roys & peuples Indiens, co-
rne ceux d’Arabie, les Roys de Su-
matra, Iaua, Ior,qui est en la terre 
ferme de Malaca, & autres des Isles 
de la Sonde, & de la Coste & terre 
ferme de toutes les Indes. Mais main-
tenant depuis les Anglois, Holan-
dois & autres estrangers ont pris la 
route de la navigation des Indes, cela 
leur a apporté vne nouuelle guerre 
fur les bras, qui les a mis fort au bas, 
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& les a pensé ruiner ; Si bien que ce-
la les a contraints de renforcer leurs 
armées Nauales. Car toute leur guer-
re est par mer, & non par terre, où ils 
ne tiennent rien; bienque quelque-
fois ils ne laissent d’auoir guerre auec 
quelques Rois particuliers de terre 
ferme , qui rompent les paix & tré-
ues accordées entr'eux : & lors ils font 
des armées de terre, & font venir leur 
fecours de leurs villes & forteresses. 
Mais pour les armées de mer , ils en 
ont toujours affaire, & en font ar-
mer & equiper deux tous les ans, co-
me i’ay dit. 

Donc pour la conservation de tou-
te la Coste des Indes depuis Goa ius-
quesàCambaye, & quelquefois ius-
ques à Ormus d’vn costé, & de l’au-
tre iusques au Cap de Comorin, pour 
empescher les courfes des Pirates Ma-
labares, ils equippentdeuxarmées à 
Goa, qu’ils appellent armade del Nort, 
celle qui va à Ormus, & l’autre armade 

Armadés 
de Goa. 
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delSud, qui va à Comorin. Et font co 
posées chacun de cinquãte ou soixãte 
Cabotes, auec vne ou deux grandes 
Caler es comme celles d’Efpagne. Ces 
armées partent au mois d’Octobre, 
qui est le commencement de leur E-
sté qui dure six mois, plus ou moins, 
& c est le temps que courantes Cor-
faires Malabares. Ce font Captifs & 
forçats qui rament en leurs Galeres, 
& usent du mesme ordre que parde. 
çà ; Les Galiotes font de quinze à 
vingt bancs de chacun costé, & n y a 
qu’vn homme à chaque auiron , qui 
ne font forçats ny captifs, ains Cana-
rins & habitans de Goa, Bardes, Sal-
fetes, & Colõbins qui font les plus vils 
& mecaniques peuples, pris de gré à 
gré ; Ils les appellent Lascary , & leur 
patron Moncadon, la Galiote Nauie, 
& celles des Mala bares, Pairaux. 

Outre ces deux armees generales, il 
s’en faict d’autres qui vont à Malaca, 
à la Sonde , à Mozambique & autres 

lieux 
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lieux où il est besoin ; & où ils ont des-
fein: Mais ces armees sont compo-
fees de vaisseaux ronds qui font com-
me des Galions, Hourques & Naui-
res des Indes, auec quelque grande 
Galiote ; & vont pour fecourir & ren-
forcer leurs places,comme en l'isle de 
Ceilan & autres lieux où ils ont guer-
re, & où ils sont attaquez. 

Toutes ces armees fe font aux def-
pens du Roy d'Espagne. Il fort enco-
res des Galiotes & Nauires des autres 
Ports & Havres, des Portugais qui fe 
Viennet rendre & joindre à ces Gros; 
& sont bien armees : car en courant 
la Coste, elles vont ancrer, & lingir 
en tous les ports qui sont de leurs 
amis & aliez , tant pour le rafr eschis-
sement que pour le traficq ; d autant 
qu auec ces armees, va vn grand nom-
bre de Nauires & Galiotcs matchans, 
qu’ils noment Manies de châtie à la dif-
férence des autres qu’ils appellẽt Na-
uies d'Armade. Ces marchands atten-

N 
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dent à trafiquer commercer auec 
ces Armades pour crainte des Pirates 
qui les empefchent daller seuls. Et 
mefme la pluspart des foldats qui ont 
dequoy ne laistent de faire commer-
ce en faisant leurs voyages pour le 
feruice du Roy ; Cela leur estant per-
mis, voire mefme necessaire pour le 
peu de butin & gages qu’ils ont. Quãt 
aux Nauires de guerre, elles font equi-
pees aux fraiz du Roy,mais les Naui-
res Châties, ce font ceux à qui ils ap-
partiennent qui les fretent à leurs des-
pens, & toutefois ils ne laissent d’estre 
sujets, & obeyr en toutes chofes au 
General des armees qu’ils nomment 
Capitaine Major. 

Es grandes Galeres il y peut deux 
& trois cens hommes de guerre, & en 
d’autres grandes Gàliotes, qu’ils nõ-
ment Fregates,il y en peut cent, & és 
petites qui sont les Nauies, enuiron 
quarante ou cinquante. Il y en a en-
cores de plus petites qu’ils nomment 
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Mãchouës, où il peut quinze ou vingt 
hommes. Quant aux Nauires ronds, 
leur nombre d’hommes est selon leur 
grandeur. 

Quant à leur ordre de façon d'em-
barquer ; Lors qu'on veut faire vn 

Embar-
quemens ; 

embarquement à. Lisbone pour les 
Indes, ils font vne leuee de Soldats 
par tout le Portugal par les porrois-
ses, comme Ton faicticy des Pion-
niers, & là on prend toutes fortes de 
gens de quelque qualité & condition 
qu’ils soient, pourueu qu'ils ayent at-
teint l’aage de neuf à dix ans; Puis on 
les enroole, & font payez & gagez 
pour soldats. Que si oh n’en peut 
trouuer qui y veulent aller dé volon-
té ; on les prend par force, & de tous 
aages, & font tous enroollez en la Ca-
za dor Indea à Lisbone, & donnent res-
pondant iufques à ce qu’ils soient 
embarquez. On leur auance tout l'ar-
gent de leur voyage , à caufe que la 
pluspart font enfans de panures pay-

N ij 
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Soldats 
portugais. 

sans, 6c ont besoin de s’habiller & ar-
mer ; la paye eft selon leur qualité. 
Quant à leur façon de conter , c’est 
par Raiso, comme en Caftille par Ma-
rauedis, qui est vne certaine monnoye 
qui vaut vn denier & demy de la no-
stre , 6c disent tant de mille Raiso. 

Entre ces Soldats enroollez il y a 
des dignitez 6c qualitez plus honora-
bles les vnes que les autres, les vns par 
leur race & extraction, les autres par 
leur seruice & vertu, autres par la fa-
ueur. De forte qu’ils font gagez selon 
cela, les vns plus,les autres moins; 
On les paye là à Lisbone pour toute 
la trauerfe iufques aux Indes, & non 
pas par mois, 6c n’ont que faire de 
faire aucunes prouisions pour leur 
particulier, Je Roy leur fournissant 
tout ce qu’ils ont befoin de viures, 
rafraichissement, 6c munitions de 
guerre, Ces titres 6c qualitez leur font 
acquises en Portugal, 6c toutefois le 
Vice-Roy ne laisse d’en faire certain 
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nombre de ceux qui mrritent, ou 
qu'il veut fauoriser és Indes. Celuy 
qui est noble de race, ils le nomment 
Fidalguo simplement. Il y en a d’au-
tres qu'ils appellent Fidalguo de la Ca-
sa del Reynosso Señor, ou Gentil-hom-
me de la maison du Roy, qui font 
les plus estimez entr eux. D’autres, 
Mosso Fidalguo, qui eft à dire anoblis 
par le Roy ou grands Seigneurs par 
faueur. D’autres Caualleyro Fidalguo ; 
nobles Cheualiers. Autres Mosso da 
Caméra & do seruicio, qui font Gen-
tils-hommes feruans. D’autres Escu-
deri Fidalguo, qui font Gentils-hom-
mes efcuyers.Ceux qui n’ont ny titre, 
ny dignité s’appellent purement & 
Amplement Soldado. Ils prifent plus 
ces dignitez que quoy que ce soit, 
pource que cela leur sert à auoir des 
charges & commandemens, auec ce 
qu’ils ont plus de gages. Outre ces ti-
tres ils en ont vn autre qui eft d’hom-
me bonrado, qu’ils veulent tous auoir 

N iij 
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parmy eux. Le plus que peut auoir vn 
soldat, mesme des principaux, pour 
la tauerfe de Lisbone à Goa, c’est cin-
quante ou foixante croifades. 

Quant ces soldats font embarquez 
en des Caraques, ils font departis par 
escoüades ou compagnies, pour faire 
le carton la garde la nuict à rechan-
ge , & non point de iour-

Or encores que ces foldats enrool-
lez n’ayent titres ny dignitez , ils ne 
laissent pourtant de fe faire honneur 
entreux,& se dire tous Gentils-hom-
mes , bien qu’ils foient de vile condi-
tion ; & les nobles ne leur portent 
nulle enuie pour cela, d’autant que 
cela n’eft cogneu qu’entr’eux, & non 
aux Indiens ; ne diminue en rien la 
noblesse des autres, dont on enuoye 
tous les ans les roolles de Lisbone au 
Vice Roy de Goa : rains ces titres qu’ils 
se donnent entr’eux, n’est que pour 
faire entendre aux Indiens qu’ils font 
tous de bonne & illuftre maison, n’y 
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ayant aucune race vile & mecanique 
entr’eux. Et pource ne veulent qu'au-
cun Portugais soldat ou autre, face 
chose vile & def-honnefte , ny aille 
mendier fa vie , ains l’entretiennent 
pluftoft au mieux qu’ils peuuent. De 
façon que le plus grãd porte honneur 
au plus petit, & prifent infiniment ce 
mot de Portugais & Portugal, en di-
sant homo blanco, ou homme blanc, & 
mesprisent tous ces pauures Indiens, 
iufques à les mettre fouz les pieds. Si 
bien que ces Indiens eftoient tous es-
bahis quand nous leur disions qu'ils 
eftoient fils de crocheteurs, fauetiers, 
porteurs d’eau, & autres vils mestiers. 

Or selon ces titres, qualitez & meri-
tes, ils ont des recompenses, apres a-
uoir seruy sept ans. Ces honneurs & 
titres que les foldats fe donnent en-
tr'eux, ce n’est que depuis qu’ils ont 
passé le Cap de bonne Efperance, car 
lors ils quittent prefque toutes leurs 
modes & coustumes, & jettent toutes 

N iiij 
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Maniere 
de vivre 
des soldats 
à Goa. 

leurs cuillers en la mer. 
Quand ils sont arriuez aux Indes en 

quelque lieu que ce soit, appartenant 
aux Portugais, ils font libres d'aller 
où bon leur semble, fans estre obli-
gez a qui que ce foit, & mesmes on ne 
les peut contraindre d'aller à la guer-
re, 11 ce n’estoit quelle fust extraordi-
naire ; Aussi ne font-ils payez ny ga-
gez. Ils vont feulement boire & man-
ger au logis de ces quatre grands Sei-
gneurs qui donnent à mangera tous 
les foldats en hyuer, & peuuent aussi 
aller boire & manger en tous les Mo-
nasteres en toute faison ; car au logis 
desdits Seigneurs on ne dõne à man-
ger que l'hyuer, lors que les foldats 
sont en terre, & que les armees sont 
retirees. On ayme mieux leur donner 
a manger, que de l’argent : car estans 
adonnez au jeu, ils jouëroient tout 
incontinent. Quant à l’argent qu’on 
leur auance lors qu’ils sont pour s’em-
barquer, ils n’oseroient auoir failly 
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d’en achepter tout ce qui leur est ne-
cessaire pour le voyage , à peine de 
punition. Pour les deux armees tant 
de Nord que de Sud, on leur auance 
deux quartiers, qui fe montent en 
tout trente six perdos. Et pour les 
autres armees qui vont plus loing, on 
leur en auance trois. Cela n’empesche 
pas, que s'ils font plus de temps en 
leur voyage ils ne foient payez: 
quand ils font de retour , on leur 
donne vn autre quartier. Et le Vice-
Roy leur en faict donner aussi quel-
quefois , quand il veut gratifier les 
foldats. Ils ne font iamais monstre, 
ains sçauẽt le compte de leurs foldats 
par les roolles ; Car ils ne veulent que 
les Indiens sçachent leur nombre, co-
me i'ay ja dict ailleurs. Les autres ha-
bitans & foldats Chrestiens Indiens 

naturels la sont, non pas les Metifs, 
qui font comme Portugais. 

Encores que la plus grande partie 
de ces foldats foient enuoyez, partie 
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Reignolles 

de force, parue volontaires,si sont-ils 
tous libres eftans aux Indes, de de-
meurer ou retourner en Portugal, 
ayans leur congé & passe port du Vi-
ce-Roy,,ce qui s obtient assez diffici-
lement, fi ce n'est par faueur, ou re-
monstrans quelque cause legitime. 
Mais la cause qu’il en renient si peu, 
c'est que le Roy ne leur donne pas 
feulement de Peau au retour, & leur 
faut pour le moins trois cens perdos 
pour reuenir en Portugal. 

Quand ils sont nouuellement ar-
riuez aux Indes, on les nomme Rai-
gnolles, c'est à dire gens du Royaume, 
& les anciẽs se mocquent d’eux, ius-
ques à ce qu’ils ayent faict vn ou deux 
voyages auec eux , & ayent apris les 
couftumes & façons des Indes ; & ce 
nom leur demeure tãt qu’il foit venu 
d’autresNauiresl’an d’apres. Quand 
on les rencontre par la ville, & qu’on 
les recognoift pour Raignolles, les pe-
tits enfans, & garçons de boutique 
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crient apres eux. Les Marchands In-
diens font bien aifes de les voir, d'au-
tant qu’ils sont plus aifez à tromper. 

Si ces soldats de Portugal esperent 
recompense, ou bien-faicts du Roy, 
il faut qu’ils luy facent feruice là fept 
ans, fans conter l'annee de leur parte-
ment, & pource les Metifs ou nez aux: 
Indes , font feruice huict ans. Et 
n’est pas assez de demeurer là feule-
ment, ains faut s'embarquer, & aller 
en toutes les factions de guerre, & 
embarquemens qui se presentent, & 
en auoir bons certificats du Vice Roy 
& des Capitaines, qui n’oublient pas 
de mettre en leur certificat tous les 
bons feruices renduz, afin qu’ils ayẽt 
recompenfe selon cela. Car fils ne 
peuuent en monstrer, ils n’en reçoi-
uent point. S’ils veulent estre recom-
pensez, il faut qu’ils retournent en 
Portugal au bout dudit temps,sinon, 
leur feruice est perdu ; & quelquefois 
faute de moyens plusieurs n’y peu-
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tient aller, & perdent cela, car il faut 
y estre en perfonne. Mais fils mou-
roient en chemin , leurs femmes & 
enfans, ou autres heritiers proches, se 
peuuent feruir desdits certificats, cõ-
me eux-mesmes eussent faict. Ceux 
qui reuiennent auant ledit temps, 
n'ont nulle recompence, non plus que 
ceux qui estans és Indes ne sont nul 
seruice. 

Il y a grand nombre de soldats qui 
font enuoyez es Indes comme en exil 
pour leurs meffaicts, & n oferoient 
retourner, si leur temps n’est expiré. 
Ils les enuoyent en Ceilan, Mozam-
bique , Malaca, autres places ; pour 
la defence d’icelles, & ont feulement 
leurs gages, fans efperer aucune re-
compense ; la pluspart s'y marie, & y 
demeurent toute leur vie. 

Quant aux petits garçons qui font 
embarquez & payez pour soldats a 
Lisbone, quand ils sont arriuez aux 
Indes , ils ne font receuz pour tels, 
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s'ils n'ont de la force suffisante pour 
porter toutes fortes d'armes, mais ils 
ne manquent de trouuer aussi tost 
condition ; Car tous les Seigneurs, 
Capitaines , & Gentils-hommes les 
prennent pour Pages, encores qu’ils 
foient de baffe condition : & ne font 
aucun vil feruice à leur maistre & mai-
stresse, ne faifans autre chose que les 
fuiure dehors, & font fort somptueu-
sement habillez de liuree de leur mai-
ftre. Tel en a apres luy douze ou quin-
ze , & ils ne hantent ny frequentent 
auec les esclaues. Quand ils font grads 

& forts pour porter les armes, leur 
maistre leur donne vne piece d’argẽt 

pour auoir des armes Si habits, & 
lors ils s’embarquent comme les au-
tres, & leurs fepr ans commencent 
alors qu’ilssortent hors de Page ; 6c 
suiuent les armes. 

Ces foldats sont tous libres, Si 
n'ont perfonne qui leur puisse com-
mander que le Vice- Roy ; linon lors 
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Soldats no 
mariez. 

qu’ils font enroollez, embarquez, & 
receu leurs gages pour aller à la guer-
re. Car alors les Capitaines & Gene-
raux des armees leur commandent 
durant ledit voyage feulement. Tel-
lement que ceux qui ne font mariez, 
& qui font profession de porter 
l'espee, se peuuent dire tous soldats. 
Car il n’y a que les gens d’Eglife qui 
ne portent l'espee. Ce mot de soldat 
est donc vn homme qui n’est point 
marié ; & leur eft deffendu de porter 
manteaux pour les diftinguer des gẽs 
mariez qui en portent. Ces mariez ne 
peuuent estre contraints d'aller à là 
guerre : & quand ils y Veulent aller, 
c'est vn grand des-honneur pour eux 
à caufe de leurs femmes qu’ils laissent. 
Car on porte la grand honneur à vn 
homme mariéqu’ils appellent Casa-
do. C est pourquoy les foldats ne de-
firent point de voir embarquer ces 
gens mariez auec eux , pour l' ppre-
hension qu’ils ont de leur dire para-
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les des-honnestes , comme ils fe di-
fent entr'eux, fans s en soucier, mais 
aussi fans offenser Phonneur. Mais vu 
homme marié fe trouueroit grande-
ment offensé de telles paroles. Tou-
tefois la necessité les contraints quel-
quefois d'y aller ; mais il leur est def-
fendu d aller fans manteau pour estre 
recognu. 

Quant au nombre de ces soldats, 
tant Portugais que Metifs , i en ay 
Veu dans Goa feulement plus de qua-
tre ou cinq mil, sans les foldats In-
diens qui font fans nombre, & qui 
toutefois ne peuuent s’esgaler , ny 
manger auec les Portugais, encores 
qu'ils foient Chrestiens, & que les 
hommes & femmes fe puissent ma-
rier & alier entreux. Tellement que 
ces soldats, pour tenir les estats,char-
ges & honneurs, tant de la ville d© 
Goa que des autres places des Portu-
gais, il faut qu’ils foient mariez, ou 
bien foldats enroollez & gagez du 

Roy. 
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Ordre des 
embarque-

mens. 

L’ordre de leur embarquemet pour 
la guerre est, que le Vice-Roy 6c fon 
Conseil ordonnent vn General en 
chaque flote ordinaire 6c extraordi-
naire, puis des Capitaines, 6c pour 
combien de vai sseaux , 6c faict deli-
urer argent audit General & Capitai-
ne pour tous les fraiz. L’on faict apres; 
batre le tambour,6c crier par la ville, 
pour aduertir tous ceux qui se vou-
dront faire enrooller pour tel, & tel 
endroict : & lors les Capitaines sont 
curieux de rechercher les honnestes 
gens, & meilleurs foldats, & leur font 
des gratifications & honneurs pour 
les attirer 6c pratiquer à eux. Car ces 
foldats n’estans obligez à aucun, vont, 
s’embarquer souz qui bon leur sem-
ble, & ne sont fouz leur obeyssance 
que durant le voyage, & font payez, 
de leurs quartiers. 

Quant à ceux qui ont du comman-
dement, c’est le Vice-Roy qui leur 
donne tout, & le plus fouuent par fa-

neur, 
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ueur, & tels font les mieux payez & 
recompensez, ayans plus de gages 
& de butin : Comme font ceux qui 
ont la charge de faire les victuailles, 
munitions & autres fraiz : où ils font 
tous leur profit, chacun en fon en-
droict ; & selon le plus ou moins de 
faueur. C’est grand honneur & sa-
ueur d’estre General, & mesme d’e-
stre Capitaine d’vn vaisseau, pour ce 
qu’il commande a force honnestes 
soldats, qui en terre font autant ou 
plus qu'eux. C’est le Viador de Fasie-
de où Intendant des finãces qui paye 
les foldats. Mais pour les Matelots, 
Mariniers & autres gens, ce font les 
Generaux & Capitaines qui ont char-
ge d’en faire la mise & despens, & 
pour ce on leur en auance l’argent. 

Au reste, l’argent que l’on auance 
aux foldats pour l'embarquement, 
n’est que pour aUoir des habits, ar-
mes & autres commoditez. Car pour 

le viure, ils n’ont que faire de s’en sou-
O 

Appoin-
temens des 
soldats. 
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cier, estans fort bien nourris aux des-
pens du Roy dans le vaisseau, & ce se-
lon les lieux. Car s’ils font en mer, ils 
vsent des viures de l’ordinaire du na-
uire, qui est riz auec beurre, sucre, 
lentilles & mangas qu’ils font saler, & 
le plus fouuent de biscuit, & ne boi-
uent que de l’eau ; Ils mangent aussi 
d’vn poisson salé auec leur riz. Mais 
quand ils font à l'ancre en quelque 
port, comme ils font le plus fouuent, 
on leur donne de toutes fortes de vi-
ures qui se recouurent en ces lieux, 
aux defpens du Roy. Pour ceux qui 
veulet aller viure en terre, c’est à leurs 
despens, & tous ces foldats à la met 
ont chacun leur plat, & mangent en 
particulier. Le Capitaine porte vn 
grand respect & honneur à tous ses 
foldats, & sont bien en autre estime 
que pardeçà. Carie titre de soldat eft 
le plus honorable là que l’on sçauroit 
auoir, & n’y a si riche, & de grande 
qualité, qui se trouuast des-honoré 
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de donner la fille en mariage a vn 
Soldat. 

Quand vn soldat a vne fois receu 
les gages & quartier pour s’embar-
quer, si apres il se veut cacher pour 
n’y aller point, si on le peut apprehe-
der, il est puny corporellement, & 
mis en prison. Dans les vaisseaux ils 
font deux cuisines, à sçauoir celle du 
Capitaine & soldats, & celle des Ma-
riniers & Matelots. En chacun vais-
seau y a trois ou quatre Pages Portu-
gais gagez, & nourris comme les fol-
dats, qui ne font que pour seruir le 
Capitaine, Lieutenant & soldats, & 
les gens d’Eglise qui font auec eux, 
soit Iesuites ou d’autre religion : Car 
il n’y a vaisseau où il n’y ait de ces ges 
d’Eglise. La plus-part toutefois ont 
des efclaues de valets particuliers. 
Il y a des foldats de grande apparence 

& qualité, de toutefois font tous co-
rne nos foldats du regiment, à pied 
tous auec l’arquebuse, la pique, l'es 

O ij 
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pieu, petits boucliers de la Chine, arcs 
& flesches. Ils vsent fort peu de corfe-
lets, mais ils font grande estime de ces 
colets de busle, & pourpoints d’oeil-
lets, qui font seulemet pour les coups 
d'espee & de flesches tirees de loin. Ils 
vsent aussi de bourguignotes & cha-
peaux de fer. Quand ils font en terre, 
ils portent hauts de chauffes à la ma-
telote, qui ont enuiron dix aulnes 
d’estose, & font fort amples & larges 
par le bas, & leur vont iusques à ter-
re ; auec cela ils ne portent point de 
bas de chauffe, & est impossible qu’ils 
puissent courir auec telles chauffes. 
Mais quand ils s’embarquent, ils en 
ont d’autre façon, qu’ils appellent à 
la Françoise, comme il y a enuiron 
trente ans que l’on les portoit en Fra-
ce. Car elles font fort courtes & estroi-
tes, ils ne portent point aussi de bas 
ny de souliers, car ils disent que les 
souliers les empescheroient d’auoir le 
pied ferme sur le vaisseau, ou corda-
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ges, ou sur le bord. La nuict ils ont 
des tentes faictes expres de fueilles de 
Palmier pour fe couurir de la pluye. 
Et pour fe coucher ont des nates 8c 
matelats,auec tapis de Perse ou Cam-
baye qui sont moindres. Le matin ils 
les ployent, empaquetent, & ferrent. 
Dans les vaisseaux y a si peu de place, 
qu'à peine peut-on, estant couché, 
s'estendre tout de son long. 

Ayant parlé des embarquemens & 
de leur façon de viure sur la mer. Ie 
diray maintenant de leur forme & 
maniere de fe gouuerner , quand ils 
font es villes, & principalemet à Goa ; 
Car estans reuenus de leurs voyages, 
ils demeuret és villes où il leur plaist ; 
& ceux qui ne fe font point embar-
quez viuent de mesme. Les vns ont 
l'inuention de viure d’vne forte, les 
autres d’vne autre. La plufpart font a-
mitié auec filles & femmes non ma-
riees, qu’ils appellent solteras, qui veut 
dire femmes impudiques, & demeu-
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rent en femme fort librement, com-
me s’ils estoient mariez. Ces femmes 
se tiennent bien honorees quand vn 
homme blanc, s’entend de l’Europe, 
les recherche par amitié. Car elles l’en-
tretiennent & nourrissent du mieux 
quelles peuuent, & le blanchissent 
de tout linge necessaire. Aussi les sol-
dats ou amigos, comme ils les appel-
lent, les maintiennent, supportent 
en toutes choses, mesmes ils en font 
jaloux comme si c’estoient leurs pro-
pres femmes, & pour cela se batroiet 
& tueraient fort librement en duel. 
Mais c'est vn grand malheur pour vn 
soldat ou autre Portugais , de faire 
amitié auec ces femmes Metices ou 
Indiennes impudiques, car l’on voit 
fort peu d’homes qui en sortent fans 
peril. Car si elles sçauet quelqu'vn ait 
frequentation auec d’autres fem-
mes ou filles, ou qu’on eufl: volon-
té de se marier, ou les quiter en quel-
que forte que ce soit, insalliblement 
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elles l’empoisonneront auec vne cer-
taine drogue, qui les pourra faire en-
cores durer six mois, mais au bout il 
faut qu’il meure. C’est pourquoy il 
faut qu’vn homme vfe de grande fi-
nesse & dissimulation pour les quiter. 
Au reste les enfans qui en sortent, ils 
ne les tiennent pour bastards, mais ils 
heritent de pere & de mere. 

Quinze iours auant que nous par-
tissions de Goa, il y eut vn Contre-
maiftre de l'vne des trois Caraques 
qui partirent auant nous, qui alla 
voir l’amie d’vn soldat, lequel en mes-
me temps y arriua, & luy donna vn 
coup d’espee, si qu’il le laissa pour 
mort, & fe fauua en vne Eglife. Mais 
la femme & fa feruante ne bougeret, 
surquoy la iustice vint qui ne fit au-
cune chose aux femmes ny au soldat 
qui s’estoit sauué, mais l’homme bles-
sé fut porté en l’Hospital, & estant 
guery, voyant que son vaisseau où il 
auoit ja embarqué toute sa marchan-
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dise estoit party, il fut contraint de 
venir au nostre où il acheta vne pla-
ce, fans estre rien. Bref, ces femmes 
font toutes fort amoureufes des ho-
mes de deçà. Quant à ces foldats qui 
ont de ces femmes, ils ne laissent de 
s embarquer es occasions comme les 
autres. 

Pour les autres qui mont point de 
demeure ordinaire auec lefdites fem-
mes, ils s’assemblent neuf ou dix, plus 
ou moins, & prennent vn logis, qui 
font là à fort bon marché, & vn logis 
de douze escus par mois icy, n'en vau-
droit pas là vn. Ils le meublent de lits, 
tables , autres vtensiles, & ont vn 
esclaue ou deux pour tous. Ils demeu-
rent d’ordinaire en des salles basses à 
caufe du grand chaud. Aussi ont-ils 
des logis expres qui n'ont point de 
chambres, & ne font que pour loüer 
aux foldats, ou autres estrangers, de 
peu de m oyens. Car il y a des logis 
plus grands à louage comme icy. Ces 
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soldats viuent allez mesquinement la 
pluspart, au moins ceux qui n’ont 
point d’inuentio ; Car il y en a qui ont 
des femmes mariees ou veusues, qui 
les entretiennent secretement. D’au-
tres se font bié-vouloir des Seigneurs 
& Gentils-hommes qui ne les laissent 
manquer de moyens, d’autres traffic-
quent. Et puis il y a ces quatre Sei-
gneurs dont i’ay parlé, qui tiennent 
table ouuerte à tous.Or encores qu'ils 
viuent en commun, ils ne mangent 
iamais deux enséble, mais chacun a fa 
portio, & a plus de vin, pain chair & 
poisson que deux ne pourroiet man-
ger. Et ceux qui ne veulent aller man-
ger au logis, ils enuoyent leur garçon 
qui leur porte leur mets & portion a 
leur logis. Tout du long du iour on 
les voit en leur salle, ou à la porte assis 
en des chaires, à l’ombre au fraiz, 
tous en chemise & calsons de coton 
blanc. Là ils chantent & joüent de la 
Guiterne, ou autre instrument. Cela 
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Magnifi-
cence in-
dustrieuse 
des Portu-

gais. 

est jonché de fueilles d’arbres, & jet-
cent force eau par la place pour la te-
nir fraische. Ils font fort honnestes 
enuers les passans qu’ils prient volon-
tiers d entrer, de s’asseoir, & de pren-
dre plaisir auec eux, & deuiser. Ils ne 
vont iamais tous ensemble par la vil-
le, ains le plus c’est deux ou trois, & 
n’ont quelquefois que trois ou qua-
tre habits pour seruir à dix ou douze. 
Et toutefois quand on les voit mar-
cher par la ville, vous diriez que ce 
font Seigneurs de dix mil liures de 
rente, tant ils font braues, ayans vn 
esclaue apres eux, & vn homme qui 
leur porte vn grad sombrero ou gar-
de-soleil. Il y a des places où l’on va 
loüer de ces hommes là, & on s’en fert 
tout vn demy iour pour vn vintain, 
qui vaut six blancs. Ils marchent auec 
leurs habits de foye le plus superbe-
met que l’on sçauroit imaginer. Mais 
aussi tost qu’ils font arriuez au logis, 
ils les quitent promptement, & d’au-
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tres les prennent s'ils veulent aller en 
ville à leur tour. 

Ces soldats couret de nuid, & fait 
fort dangereux aller par la ville passé 
huid ou neuf heures, encores que les 
Archers & Sergens aillent:Car les fol-
dats vont les plus forts. Ils ont vne 
mauuaise coustume ; C’est qu’ils n'a-
taquent iamais vn homme seul à seul, 
mais se jettent le plus fouuent quatre 
ou cinq sur vn seul, & le tuent, soit 
de iour ou de nuid. La nuid ils tuent 

& volent, & auec de l’argent ils ne 
font conscience daller tuer vn hom-
me. 

Voyla comme les soldats s’entre-
tiennent és Indes, tant sur terre que 
sur mer, les vns bien, les autres mal, 
selon l’heur ou malheur. Mais la plus-
part à la fin s y marie & trafique : Car 
les vns ne veulent retourner en Por-
tugal, ayans là bien dequoy : autres 
ne peuuent n'ayans le moyen de re-
tourner. Il ne leur courte gueres à vi-
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ure là, pour ce qu’ils ne boiuent que 
de l’eau de banguenin, & vn homme 
est bien logé pour vne tange,ou cinq 
sols par mois : tellement qu’auec six 
blancs ou trois sols par iour vn hom-
me peut se passer, & faire allez bon-
ne chene. 

CHAPITRE IX. 

Du Royaume de Dealcan, Decan, ou 
Ballagate, és enuirons de Goa. 

Goa. 

Decan. 

AIS parce que l'Isle de Goa & 
la terre des enuirons, qui est 
maintenant au pouuoir & de-

uotion des Portugais , dependoit an-
ciennemét du Royaume de Dealcan 
ou Decan, dont nous auons fouuent 
parlé, il ne fera mal à propos d’en dire 
quelque chose de ce que i’en ay apris 
estant à Goa. 

Il y a donc cent dix ans & plus, que 
les Portugais tiennent l'Isle de Goa, 
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pour laquelle recouurer de leurs 
mains, les Roys de Dealcan ont faict 
ce qu’ils ont peu par l’effort de la 
guerre, mesme l’ont assiegee par deux 
fois, auec deux tres-puissantes armees 
coposees de chacune deux ces mil ho-
mes, & chaque siege a duré neuf mois 
entiers. Et le Roy de Dealcã difoit par 
Rodomontade,que pour combler la 
riuiere, & faire passage à son armee 
en ladicte Isle, il ne vouloit que les 
alpargues ou souliers de ses gens. Et 
de faict, il la fit presque remplir par 
vn endroict, où il trouua moye d’en 
faire passer quelque nombre, mais ils 
furent bien receus, & repoussez par 
les Portugais. Mais ce qui estonna 
plus ce Roy, c’est le Canon que les 
Portugais auoient, qui estoit allez 
gros, & luy n’en auoit point. Toute-
fois ayant recognu qu’il ne la pou-
uoit prendre de force, & qu’au con-
traire il receuroit plus de commodi-
té & de richesses en traffiquant & cõ-
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muniquãt auec eux que si Goa estoit 

à luy ; Et d’autre-par les Portugais 
voyans qu’ils ne pouuoient demeurer 
là lõg-temps sans l’amitié de ce Roy, 
à cause que tous leurs viures leur ve-
noient de son pays, ils firent paix en-
tr’eux auec ces conditions; Que les 
Portugais viuroient en leur ifle selon 
leurs loix & cousturnes, fans entre-
prendre en aucune forte fur les pays 

& terres appartenantes audit Roy;ny 
luy semblablement n’entreprendroit 
sur leur Isle. Au surplus que les Indies 
non Chrestiens, qui feroient dans l'Is-
le, comme il y en a grand nombre, 
iusques à plus de vingt mil, viuroient 
selon leur loy fans contrainte, en ob-
seruant toutefois les loix, tant de iu-
stice que de police des Portugais ; sans 
toutesfois qu’ils peussent auoir en-
tr’eux, Temples ny Pagodes dans 
Pille: Plus,que chacun payerait pour 
per forme masle, tant petit fut- il ; vn 
Perdo au Roy de Portugal, 
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Ils obseruent aussi entr’eux, que s'il 
aduient qu'vn Chrestien ou Infidele 
de Goa, ayant commis quelque cri-
me que ce soit, se sauue en la terre de 
Dealcan, il ne puisse estre poursuiuy 
par la Iustice ; ny de mefine vn de 
Dealcâ à Goa, mais il est fort difficile 
de fe fauuer de Goa, parce qu’on ne 
peut passer en terre ferme sas permis-
siõ du Iuge,auec congé par escrit, co-
me i'ay dit, à caufe des gardes qui font 
aux passages & forteresses ; & toute-
fois il ne laisse pas tousiours de s’en 
fauuer beaucoup. Il y a grand nom-
bre de Portugais & Indiens Chre-
stiens qui demeurent esdictes terres 
de Dealcan, & font là habituez, & y 
viuent en toute liberté, finon de l'ex-
ercice de leur religion Chrestienne 
qu’ils ne peuuent auoir, non plus que 
les Infideles de la leur à Goa. 

Ce Roy de Dealcan a vne fort gra-
de estenduë de pays sous luy, & tient 
plusieurs Royaumes, comme Decan, 
Ballagate, Hidalcan & autres., Ce-

estendue 
du Royau-
me de 
Dealcan. 
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stoient anciennement diuers Royau-
mes possedez par Roys particuliers, 
mais par succession de temps celuy 
de Dealcan les a tous subiuguez , & 
est à prefent fort puissant & redouté, 

& confine d’vn collé au Royaume de 
Bengala, & de l’autre aux terres du 
grand Mogor. Comme i’estois fur 
mon partement de Goa, les nou-
uelles y estoient venues, que ce grãd 
Mogor auoit denoncé la guerre au 
Roy de Dealcan, qui estoit bien re-
solu de l’attendre, & difoit-on que 
celle guerre n’estoit que pour fe faire 
passage pour aller contre le Roy de 
Bengala, ce que le Dealcan luy vou-
loit empescher. Le Roy de Dealcan 
est Mahometan, comme est vne 
grande partie de son peuple, le relie 
ell Gentil & idolatre, comme les Ca-
narins de Goa , les Naires & autres 
Indiens. 

C’est vn Prince amiable & pacifi-
que, nullement Tyran, mais amy de 

tous 
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tous les estrangers & de les voi-
sins qui font en paix auec luy. Pour 
ce qui est de fa puissance, elle est telle 
qu’il peut mettre deux cens mil hom-
mes en campagne, comme il fit au 
dernier siege de Goa, que l’on tient 
qu il eust prise en fin sans la trahison 
de deux Seigneurs principaux de fon 
armee, ausquels il fitdepuis trancher 
les telles pour ce fujet. 

Le Vice-Roy a tousioursvn Am-
bassadeur pres de ce Roy, auec quel-
ques Iesuites qui font bien receus au-
pres de luy, & y font quelque fruict, 
mais secrettement. En toutes ses ter-
res il y a grand nombre de Portugais, 
à qui il est permis de demeurer où bõ 
leur semble en toute asseurance, mais 
non auec exercice de leur religion, 
cncores qu’il y ait aussi bon nombre 
d’indiens Chrestiens, mais tous gens 
qui ont commis quelque crime, & 
n’oseroient retourner entre les Por-
tugais, ains viuent là comme liber-

P 
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Ambassa-
deur du 
Dealcan 
à Goa. 

tins. De meime y a dés sujets du Deal-
can à Goa , & ailleurs, qui viuent en 
semblable liberté : Pour les Portugais 
qui font pres du Roy à Decan ou Bal-
lagata, ils peuuent exercer leur reli-
gion à caufe des Iesuites & de l'Am-
bassadeur Portugais qui y eft. 

Ce Roy tient aussi vn Ambassa-
deur ordinaire à Goa, fort bien fui-
uy & honoré, & a exercice de sa reli-
gion en fon logis.Tous les corps d’In-
fideles de Goa, font portez en terre 
ou bruslez es terres du Dealcan, & 
non en l'Isle. Quant cet ambassadeur 
va par la ville, il est accompagné de 
force gens, tant de ses domestiques, 
que des Seigneur & Marchands du-
dit Royaume. Il a aussi nombre de 
foldat armez, tant deuant que derrie-
re luy, portans arcs, flesches, arque-
buses, piques, espees & rondaches à 
la Chinorse. Et bien qu’il ait plusieurs 
beaux cheuaux, il se faict porter le 
plus souuent en vn palanquin, suiuy 
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de Seigneurs à cheual, & faict mener 
des cheuaux en main bien bardez & 
enharnachez, auec nombre de Pages, 
dont l’vn porte son esuentail, l’autre 
la boëte d’argent pleine de betel, l'au-
tre vne boëte où il y a du chunan, qui 
est de la chaux, & deux autres auec 
deux flacons ou vases d’argent pleins 
d’eau, l’vn pour boire & se lauer la 
bouche, & l’autre pour fe lauer les 
parties honteuses, lors qu’il en fera 
besoin. Il se fait aussi porter son grãd parasol auec force tambours, flutes, 

hautbois, & autres instruments à la 
mode du pays ; & c’est ainsi que tous 
les Ambassadeurs & grãds Seigneurs 
du pays marchent. 

Or il y a enuiron quarante ans que 
le Roy de Dealcan ayant deux fils, le 
plus ieune se vint rendre Chrestien à 
Goa, & se fit baptiser, & depuis, le 
pere estant mort, il demanda partage 
à son frere qui ne le voulut recognoi-
stre à cause de sa religion ; sur quoy il 

P ij 

Fils du 
Dealcan 
fait Chre-
stien. 
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Bardes & 
Salcete. 

demanda secours au Vice- Roy, auee 
quoy il fit la guerre à fondit frere ais-
né, qui partie par contrainte, partie 
par aduis de son conseil, luy donna 
en fin partage es terres voifines de 
Goa, à sçauoir les terres des Bardes, & 
Sal cette, qui font à l'enuiron de l'Isle 
de Goa, n’y ayant que la riuiere entre-
deux, auec 3. ou 4. autres petites Isles : 
Ces deux Seigneuries ne font du 
tout en terre ferme, y ayant quelques 
ruisseaux , qu’on passe aysement a 
gué, qui les en separent. Tout cela 
contient enuirõ vingt lieues de païs, 
fort haut, & fertile en tout, fort mar-
chand, & ayãt le mesme peuple qu'a 
Goa. Ce Roy Chrestien estant mort 
fans enfans, laissa tout fon bien & 
pays au Roy de Portugal, qui le pos-
sede à present fous ce titre; & les Por-
tugais y ont faict des forteresses, des 
Eglifes & parroisses, auec des Colle-
ges de Iesuites, qui tiennent la toutes 
les Cures: De forte que la foy s’y aug-
mente tous les iours. Toutes ces ter-
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res là font les nourrices de Mlle de 
Goa. 

Pour reuenir au Roy de Dealcan, il 
a grand nombre d’Elephaps, dont il 
faict quelquesfois prefent au Roy 
d’Espagne, 8c demeurent à Goa pour 
son feruice. Il a aussi force bons che-
uaux, mais qui viennent de Perfe 8c 
Mogor : Car pour les chenaux Ara-
bes, ce font les Vice-Roys de Goa 
qui les luy donnent; 8c l'on les leur 
euoye iennes & tous neufs, & eux les 
dressent ; Car il n’y a nation en toutes 
les Indes qui soit fi bien à cheual ; 8c 
les Portugais mefines n’ont point 
d’autres Efcuyers à dresser, 8c traitter 
les cheuaux que de là : mefines apres 
les Naires, il n’y en a point qui s’en-
tendent si bien qu’eux à gouuerner 
les Elephans. 

Le pays porte grand nombre de 
Tygres qui les incommodent fort. La 
terre y est fertile en tout, estant arro-
see de force riuieres 8c ruisseaux. Il y 

P iij 

Elephane 
& che-
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Diamans. 

a aussi des serpens fort gros & longs, 
Les plus fins & meilleurs Diamans 

viennent en quantité du Royaume 
de Ballagata ; aussi eft-ce l’vne des 
principales richesse du Roy, 3c du 
pays ; carés Indes on ne prise que les 
Diamans de Ballagata ; Il s’en trouve 
bien à Pegu & ailleurs., mais non de 
tel pix. Ils ont aussi de la foye 3c du 
cotõ, dõt iis font des estofes, & s'ẽ ha-
billẽt fort bien, portans des hauts de 
chausses & de grades jupes de soye & 
de cotõ, auec des turbans sur la telle, 
droicts, hauts 3c pointus, non pas 
ronds comme ceux des Turcs 3c Ara-
bes : leurs fouliers font à la Turque, 
rouges, dorez & pointus par deuant, 

& descouuerts par dessus ; tant Gen-
tils que Mahometans. Cest vne cho-
fe admirable de voir tant de monde 
de ce pays entrer tous les iours en l'Is-
le de Goa, tant hommes que fem-
mes, chargez de toute forte de viures, 
auec des beftiaux , & des bufles, afnes 

& autres belles de charge ; Ceft ce qui 
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nourrit Goa. 
Il y a enuiron quize ans qu'il y auoit 

à Goa vn parent fort proche du Roy 
de Dealcan, mais qui n’estoit encore 
Chrestien, estant venu toutesfois en 
intention de fe faire baptiser ; on Pin-
struisoit tous les iours, 8c fut ainsi en-
tre les Portugais deux ou trois ans en 
ceste efperance , 8c desiroit le plus 
qu’il pouuoit à fe faire baptiser, car là 

on n’y contraint perfonne ; Sur ces 
entrefaictes vindrent à luy quelques 
affronteurs de Dealcan qui luy firent 
acroire que le Roy estoit mort, & que 
la Couronne luy appartenoit, com-
me au plus proche , difans qu’ils a-
noient mesme parole des principaux 
pour cela s’il vouloir fortir de là ; Ce 
qu’il ereut facilement, & prit com-
plot de s’en aller secrettement auec 
eux, pour n’estre defcouuert des Por-
tugois qui l’en eussent destourné , 8c 
à qui il auoit donné parole, 8c auoit 
receu beaucoup de cõmodité d eux. 
De forte qu’ils firent tant qu'ils sorti-

Prince de 
Dealcan 

fait Chre-
stien. 
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rent de Goa, & gagnerent le pays de 
Ballagata où eftoit le Roy.Ce pauure 
Prince estant arriué là fut allez bien 
recueilly du commencement , mais 
gardé de pres toutefois, en fin le Roy 
ayant assemblé fonconfeil là dessus, 
fut auisé qu’on luy creueroit les yeux, 
qui eft le suplice de tous ceux qui afpi-
rent à la Couronne, excepté le fils ais-
né du Roy, ainfi qu'en vfent tous les 
Roys Indiens & Mahometans, à l'i-
mitatõ du Turc & du Perse. Ce Roy 
craignant que ce Prince à la longue 
ne vint à esmouuoir les Portugais 
contre luy, comme auoit faict l’autre 
don t i’ay parlé cy dessus. Encores au 
temps que ie partis de Goa, il y auoit 
vn Prince de Dealcã parent du Roy, 
qui y eftoit demeurant, & s eftoit fait 
Chrestien, & mesme s’y eftoit marié ; 
Il tire penfion du Roy d’Espagne, 
comme font tous les Roys, Princes, 
& grands Seigneurs Indiens qui se 
font Chrestiens, & se viennent reti-
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rer aucec les Portugais. Ce Prince a-
pres auoir esté marié cinq ou six ans 
auec vne belle Dame Metice, en fut 
lasse, & la voulut quitter , félon la 
coustume des Indiens Mahometans, 
qui sequittentainsil'vn l’autre quãd 
bon leur femble ; & pensant estre en-
cor de mesme, il demanda à se dé-
marier à l’Eglise, qui ne luy voulut 
permettre. Luy voyant cela, fe retira 
es terres des Mores, & manda aux 
Portugais qu’il ne reuiendroit iamais 
fi on ne le démarioit ; Surquoy fut 
auifé qu’il valoit mieux luy permettre 
cela, & de fe remarier à fa fantasie, 
que non pas qu’il vint a renoncer à la 
foy ; Si bien que du-depuis il a ef-
poufé vne fille de Bramenis, auec qui 
il vit fort paisiblement. 
Il y eut aussi vn fils du Roy des Mal-

diues qui fe vint rendre Chrestien à 
Cochin , & fe fit baptiser, comme 
me i’ay desia dict en traittat des Mal-
diues ; mesmey amena fa femme, & 

Prince des 
Maldiues 
Chrestien-
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y furent receus en grand honneur. 
Depuis ce Roy voulut contraindre 
fes sujets qui s estoient reuoltez, de le 
recognoistre : De forte que pour cest 
effect il enuoya vne armee de Portu-
gais qui batirent vn fort en ces Isles, 
& y firent la guerre de telle forte l’es-
pace de dix ans , qu’ils rendirent la 
pluspart de ces Insulaires tributaires. 
Mais en fin les Portugais furent tra -
his , & sur pris en leur forteresse tuez 
tous. Depuis ils n’ont peu y rentrer, 
mais le Roy des Maldiues Mahome-
tan,a accordé de payer certaine som-
me d’argent tous les ans à ce Roy 
Chrestien, & à fes enfans & posteri-
té ; ce qui les a mis en paix. Car en-
tr’eux n’habitẽt aucuns Chrestiẽs. I’ay 
veu à Goa le petit fils de ce Roy Chre-
stien aagé de quinze ans, auec fa mere 
Portugaise ; Il a nom Don Philippe, 
& les Portugais luy donnent de la 
Majesté , 6c l’appellent Roy des Mal-
diues, & l’honorent & respctent 
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fort. Le Roy d’Espagne Juy donne 
pension, & à fa mere aussi ; ils cestoiẽt 
logez pres le College des Iesuites, & 
ay esté plusieurs fois les voir, & m’en 
prioient mesme, à cause que i'auois 
demeuré aux Maldiues,dot ils estoiẽt 
bien aifes d’ouyr parler. Ce petit Roy 
est en proces contre vn sien oncle 
qui demeure à Cochin, & y eft ma-
rié, à cause qu’il fe dict auffi Roy des 
Maldiues. C’eft oncle est marié à vne 
Dame Metice, fort noble, & gran-
dement riche, ce qui le maintiẽt fort 
à fon aise, car de fon cofté il n’a que 
la penfion du Roy qui eft peu, & en-
cores assez mal payée le plus sou-
uent 
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CHAPITRE X. 

Voyage de l'Autheur en l'Isle de Ceylan, 
& description d’icelle, 

STANT donc à Goa auec les 
Portugais , ie fus foldat en 
plufîeurs de leurs armées : 

qu’ils equipperent pendant que i’y 
sejourné,principalement outre la co-
ste où est Goa, en l’Isle de Ceysan, à 
Malaca, Sumatra, Iaua, & autresis-
les de la Sonde, & aux Moluques. 

Car ils ont de coustume d’equip-
per plusieurs nauires 8c galiotes pour 
enuoyer à Malaca , 8c iufques aux 
Moluques, pour conduire à seureté 
les nauires marchans : ils en enuoyent 
aussi pour feruir d escorte à ceux qui 
trafiquent en la Chine, & au lapon. 
Cest pourquoy ie descriray icy ce 
que i’ay obserué par tous ces quar-
tiers là: où i’ay arresté, sejourné & fait 
la guerre . 
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Ceylan eft vne fort grande isle vers 

la pointe du Cap Commorin, ella a 
fon ellenduë du Midy au Septen-
trion , 6c la poincte Auftrale regarde 
le Cap de Commorin , entre lequel, 
6c l'isle, les nauires ne peuuent pafler, 
par ce que la mery eft baffe. L'on efti-
me qu elle a trois à quatre cens lieues 
de tour. C'est la plus riche ifle que Ion 
aye encores descouuerte, elle eft re-
plie de plusieurs villes. Quelques In-
diens l’appellent du nom de Tenasirin 
qui lignifie terre de delices ou para-
dis terrestre 

Aussi ne sçauroit-on exprimer la 
richesse , bonté & fertilité de cefte if-
le ; & premièrement pour les fruicts. 
Ils ont vn gouft & faueur telle, qu'il 
ne s en trouve point de fi excellent 

en toutes les Indes, & si ils Viennent 
naturellemenrpar les bois & forests, 
comme entr autres la Canelle : de 
les nommer tous il feroit impossi-
sible , mais tous ceux du reste des In-

Ceylan 

Fruicts; 
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Idolatres. 

des se trouuent là fort communé-
ment, & en perfedion : de forte que 
les Indiens n’ont pas mauuaife raison 
de l’estimer estre le paradis terrestre. 
Il y a aussi des arbres qui font des Pal-
mes qui portent l’areca , que lon mas-
che auec le betel, 6c y en a telle abon-
dance, que toute l’Inde en est four-
nie , & s’en faid grand trafic par 
tout, car on en charge des nauires 
tous pleins. 

Les habitans font gens idolatres, & 
adorent les idoles : mais d vne autre 
sorte que ceux de Malabar. Ils sont 
tous grands de stature, fort noirs & 
laids, mais fouples & adroicts : ce font 
gens fort adonnez à leurs plaifirs & 
delices, au relie fort poltrons , & 
coüarts. Ils vont tous nuds hommes 

& femmes, sauf qu’ils couurent leurs 
parties honteufes auecques des riches 
draps defoye. Leurs oreilles sot tou-
tes percees, & chargées de pierreries, 
portent forces anneaux aux doigts, & 
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des ceintures de fin or. Leur langue 
est particuliere on les nomme Cin-
galla. 

Ces Cingalla font fort propres à la 
manufacture,& ont la main fort sub-
tile & délicate pour l'or & l’argent, 
fer , acier , yuoire & autres matieres 
qu’ils trauaillent fort proprement Ils 
en font de toutes fortes d’armes, co-
rne arquebuses, espees, piques, & rõ-
daches les mieux faictes, & estimees 
des Indes. Ces peuples sont fort dis-
pos , & bons sauteurs, & portent tous 
les cheueux longs comme les Mala-
bares. le n’eusse iamais pensé qu’ils 
eussent esté fi excellens à bien faire 
des arquebufes, & autres armes ou*-
uragees & façonnées, voire plus bel-
les que celles que l’on faict icy. 

C’est la regiõ la plus fertile de fruits 
qui soit au monde, très bons & ex-
cellents, le pays eft tout couuert de 
forests, fruicts, d’oranges douces & 
aigres, de limons d’vn goust fort sua-

Cingalla. 

Fruicts. 
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ue & delicieux , grenades, cocos, an-
nanats & autres fruicts d’Inde. 

Les chairs de toutes fortes y abon-
dent , le poisson n y manque point, il 
y a du mil, du miel, des cannes, du 
fucre & du beurre en abondance, 
mais il n'y croist point de ris, qui est 
la principale nourriture,on l’y appor-
te de Bengala. Au furplus toute la 
cannelle du monde vient de là seule-
ment , & y en a des forests entieres. Il 
y a aussi grand nombre d’Elephans, 
grande quantité de pierreries, com-
me rubis, hiacinthes, saphirs, topases, 
grenas, esmeraudes, yeux de chat, & 
autres les meilleures des Indes, & ou-
tre,c’est là qu’est la belle & grade pes-
cherie de perles fort fines & fort bel-
les, mais il n’y a point de Diamans. 

Les Portugais ont deux forteresses 
en ceste isle. La principale est appel-
lee Colombo, & l’autre port de Salle. El-
les font fortes & bien gardées par fol-

dats, qui la pluspart font criminels & 
bannis, 
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bannis ; 5c de mesme ce ne font que 
femmes mal viuãtes qu’on y enuoye. 
Le General qui y estoit, comme i’e-
stois a Goa, s’appelloit Dom Hieronimo 
Azebedo, tres-bon Capitaine. Le prin-
cipal & plus grand Roy de l'isle se no* 

me Rachil, & y a plu sieurs autres Rois, 
Il y en eut vn qui fut pris & mené 

à Goa il y a enuiron vingt ans, puis fe 
fit Chrestien, & se maria, & eut vne 
bonne pension du Roy d Espagne 
pour son entretien comme ont tous 
es autres Roys & Princes qui fe con-

uertissent. Or ce Prince ayant demeu-
ré long-temps à Goa, bien aymé de 
tous, on eut telle fiance enluy, que 
par le commandement du Roy d’Es-
pagne 5c de l'aduis du Confçil des In-
des, il fut trouué à propos de l’en-
noyer a Ceylan pour y commander, 
fous lauthorité du Roy d’Espagne, 
afin que le peuple luy obeit plus vo -
lontiers , comme estant naturel du 
pays, de sorte qu’il fut remis en pos-

Q 

Ceylan 
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session de tout son païs ; Mais il n'y 
eut pas efté deux ans qu’il quitta le 
Christianisme, & retourna à fa pre-
miere loy, faisans la guerre aux Por-
tugais. Cela monftre combien tous 
ces gens-là sont perfides & meschãs. 
La demeure de ce Roy eftoit vers le 
port de Galla. Il s’appelloit Do Iouan, 
& auoit efté conquis luy & tout fon 
Royaume , par le Capitaine André 
Furtado de Mẽdosa, & adoroiẽt vne déc 
de Singe, & comme elle fut prise par 
les Portugais, ils la voulurẽt racheter 
moyennant grandes richesses , mais 
on ne leur voulut rendre ains fut 
bruslée publiquemét à Goa. Ce Roy 
s'estant reuolté, & ayant renié la foy, 
fit tuer tous les Portugais qui se trou-
uerent en fon estat : Tellement que 
depuis,les Holandois passans par la 
pointe de Galla auec trois nauires, 
comme c’est leur coustume d’aller 
mouiller l’ancre là, & y faire quelque 
sejour, contracterent paix amitié 
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auec ce Roy, en telle confiance les 
vns des autres, que les Holandois al-
loient en terre en toute liberté 6c as-
deurance . 6c les Cingalla venoient 
de mesme en leurs vaisseaux ; Mais fur 
ce le Roy s’auisa d’vne grande perfi-
die, conuiant tous les chefs, princi-
paux foldats & gens d’apparence de 
Venir en son Palais à vn grand festin 
folennel qu’il faifoit à tous les plus 
grands de fa Court. Le General des 
Holãdeis creut cela, & y alla à la bõne 
foy auec 60. ou 70. des principaux des 
trois nauires qu’il auoit choisis, qu’il 
fit mettre au meilleur equipage qu’il 
peut. Là ils furent receus fort ma-
gnifiquement à la mode du païs, mais 
le dessert ne fut pasde mesme pour les 
pauures Holandois, qui estans à ta-
bie , & ne pensans qu'à se resioüir, & 
faire bonne chere , furent inconti-
nent faifis, & massacrez fur le champ, 
par gens attitrez. Le dessein de ce 
Roy estoit quat quand de lurpren-

Q ij 
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dre tous leurs nauires; Mais Dieu ne 
le permist pas , & les garãtit, car trois 
ou quatre Mariniers qui eftoient E 
pour les seruir, fe sauuerent, & s’en-
coururent aussi tost à leurs bateaux, 
fe jettans dedans pour donner aduis 
aux nauires de ce qui estoit : Si bien 
qu’incontinent ils couperent les ca-
bles, en lai liant les ancres, & fe mi-
rent à la voile, prenans la route d’A-
chen, où Dieu les conduisoit, car tous 
leurs pilotes auoiet esté tuez. l'ay ouy 
dire aux Holandois, que ce General 
eftoit vn des plus braues & vaillans 
hommes qui fut sorty long-tempsg| 
a de Holande, & le refte de fes com-
pagnons eftoit de mesme. Ce perfide 
Roy qui leur joüa ce meschant tour, 
faisoit tout cela pour faire fa paix a-
uec les Portugais. Car ie leur ay ouy 
dire que cela venoit de leur conseil, & 
que ce Roy leur auoit promis de leur 
liurer les nauires, moyennãt vne par-
tie des richesses qu'il eût retins. Le Ge-
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neral ne fut pas tué sur le champn ny 
deux ou trois autres ; mais quand ce 
Roy vit qu’vne partie de fon dessein 
estoit fally , il vint en telle rage & co-
lere qui leur fit creuer les yeux, & leur 
fit mille autres cruautez. Ces Roys de 
Çeylan font tantost amis, tantoft en-
nemis des Portugais, changeons ainsi 
en mille fortes. 

Les Portugais sont en continuelle 
guerre auecques ces Insulaires, des-
quels iis en ont desia vaincu vne gra-
de partie, qu’ils tiennent en leur puis-
sance, peu a peu les sur montent : il 
y en a plusieurs faicts Chrestiens. . 

La guerre y est fort difficile à faire 
pour les Portugais à caufe du pais qui 
est fort couuert, & plein de bois; car il 
faut auoir tousiours ferpe ou hache 
en main en allant à la guerre, & les 
Portugais ne font pas fi vistes & a-
droicts a marcher dans ces bois, com-
me font ces Infulaires,qui leursy dres-
sent des embuscades, puis fe fauuenc 

Q iij 
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Pointe de 
Galla. 

au plus espais. Les Portugais y ont 
esté assiegez plusieurs fois en leurs 
forteresses, mais ils n'ont iamais esté 
pris. 

La guerre eft fort cruelle entr’eux, 
3c lors que les Portugais les prennent 
prisonniers de guerre , ils les rendent 
esclaues ou les tuent, 3c ils ne tuent 
p as les P ortugais,ains feulement leur 
coupent le nez, & les renuoyent, par 
ce qu’ils disent qu’ils ne veulent que 
leur terre foit pollue de fang estran-
ger, au moins qu’ils puissent. 

En ceste Isle y a vne pointe dicte de 
Galla vers le midy ; qui eft vn Cap qui 

auance fort en la mer : Et ie diray ce 
qui arriua à trois Nauires Holandois 
qui la gardoient, lors qu’ils rencon-
trerent ces deux grands nauires, l'vn 
d’Arabie, & l’autre de Guzerate,dont 
ray parlé au traitté des Maldiues. Ces 
vaisseaux demeurerent là enuiro trois 
mois, durant que les vens d’Eft souf-
flent, qui eft le temps que les nauires 
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d’Inde reuiennent du Sud & de Ben-
gala, & prindrent seize ou dix-huict 
nauires Portugais. Car il faut que 
tous les vaisseaux qui viennét de tou-
tes les Codes,& contre-costes de Ben-
gala, Malaca,la Sonde,Chine, Ia-
pon & ailleurs, passent par là, & vien-
nent recognoistre celle pointe, com-
me nous faisons le Cap de bonne Es-
perance pour aller aux Indes : On la 
viẽt aussi toucher pour venir en toute 
le reste de la code d’Inde , s’entend 
depuis le Cap de Comorin iniques à 
Ormus. Et ceux qui n’en veulent ap-
procher , indubitablement fe vont 
embarasser dans les bancs des isles des 
Maldiues,d où. il est mal-aisé de fe re-
tirer fans danger. Ces prises toutefois 
incommodoient plus les Portugais 
qu’elles n’enrichissoient les Holan-
dois, pour ce que la plufpart de ces 
vaisseaux ne portoient que chofes de 
nourriture pour les Ports. Il est vray 
que cela incommodoit les Portugais 

Q iij 
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en deux façons, l'vne pour l’honneur 
& le crédit que cela leur faisoit perdre 
entiers les Rois & peuples Indiens, & 
l’autre de la necessité & difette de vi-
ures que receuoient ceux des Ports & 
Havres d’où estoient lesdits nauires ; 
car si cela manque vne année,la fami-
ne y est fort grande. En ces nauires 
n’y a que quelques Marchands & pas-
sagers qui font Portugais, car tout le 
reste tant officiers que mariniers, & la 
pluspart des Marchãds mesmes font 
Indiens,Gentils,Iuifs ou Mahome-
tans, les Indiens Chrestiens habillez 
41a Portugaife, n estans tenus pour 
Indiens, mais pour Portugais ; Les 
Holandois faifoient meilleure guerre 
& composition à ces vrais Indiens 
qu’aux Portugais & Metifs; & tous 
les nauires Indiens de quelque lieu 
qu’ils fussent, n’en receuoient aucun 
mal, ains plustost toute offre d’aide 
& assistance, comme ils ont faict a 
plusieurs qui ne le demandoient pas. 
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Tellement que les Holandois, An-
glois & François , qu’ils tiennent tous 
en mesme rang, font les bien venus 
entre ces Rois & peuples Indiens, 
d’autant qu’ils n’en reçoiuent aucune 
incommodité. 

Or l’ordre que les Holandois tien-
nent quand ils rencontrent des naui-
res, c’est de tirer vn coup de Canon, 
& auffi tost les autres amenent, car ils 
n’ont pas enuie de fe batre, estanstous 
Marchands particuliers, ou mariniers 
& officiers Indiens , aufquels ils ne 
font mal. Mais ils prennent les Portu-
gais & tous leurs biens, & le nauire 
auffi, s’il est aux Portugais, ou bien le 
donnent à des Indiens; & mettent les 
Portugais en terre fans leur faire mal, 
& leur donnent de l’argent pour vi-
ure iusques à ce quils soient en quel-
que terre des leurs. Quand ils rencon-
trent des nuaires Indiens, ils les foüil-
lent feulement pour voir s’il y a point 
de Portugais cachez, & n'en trouuans 

Ordre des 
Holandois 
sur mer. 
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point les laissent aller, sans leur faire 
autre chose, mais feulement leur de-
mandent s’ils font Mahometans, ou 
d’autre religion, puis l’ayans sceu, on 
les faict iurer fur le liure de leur loy, 
ou fur vn biscuit, & font creuz à ce 
serment, fi la marchandise eft à eux, 
ou aux Portugais. Et quand ils font 
meslez en vn mesme nauire, on en 
faict de mefme,& met-on la marchã-
dife des Indiens à part, que l’on leur 
laisse , & prennent celle des Portu-
gais, s’entend ce qui leur est propre, & 
le plus fouuent mettet le feu au vais-
feau, ou le donent aux Indiens, qu'ils 
font iurer de ne rendre aux Portugais 
ce qu’ils ont laissé ; car s’ils sçauoient 
qu’ils leur en eussent rendu quelque 
chose, ils les auroient pour ennemis. 
Il est impossible de conter les nauires 
que les Holandois ont pris aux Indes 
de cefte façon, fans coup tirer ; Car 
ils font tenus comme Roys de la mer 
par les Indien#, & Portugais mesmes. 



FRANCOIS PYRARD. 249 
Lefquels si tost qu’ils defcouurent de 
loin lesdits Holandois, encores qu'en 
moindre nombre, ils ne pensent à au-
tre chofe qu’à s’enfuyr, ou quiter leur 
nauire , 3c touteleur marchandise, 
pour fe sauuer dans quelque efquif. 

CHAPITRE XI. 

De Malaca, description, & du siege 
memorable que les Holandois y mirent, 

STANS partis de Ceylan nous 
vinsmes à Malaca, qui eft di-
ftate de Goa de six cens lieues 

pres la ligne Equinoctiale, à vn degre 
de la bãde du Pôle arctique, fort pres 
de la grande Isle de Sumatra , & des 
Royaumes de Sian & de Pegu. Les 
Portugais y ont bafty vne ville bien 
forte, qui leur eft de grande impor-
tance , à cause que c’est comme la clef 
3c 1'’eftape de la nauigation de la Chi-
ne, du lapon, des Moluques, & au-

De Ma-
laça. 
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Siege de 
Malara. 

Malara. 

tres isles circonuoisines de la Sonde, 
Tellement qu’apres Ormus, il n’y a 
point de Capitaine qui face si bien 
es affaires que celuy de Malaca ; Car 

il et la fur le destroit de Malaca & 
Sumatra, où il faut que tous les naui-
res viennent à border & payer le de-
uoir.De forte que mesme les nauires 
Portugais ne peuuent passer s’ils n oe 
passe-port , & acquit du Gouuerneur 
de Malaca, tant pour l’aller que pour 
le retour. 

Celle place porte grande incom-
modité aux Holandois, Anglois, & 
François, àcause dequoy les Holan-
dois lont voulu prendre,& l'assiegerẽt 
en celle forte. C’est que lefdits Ho-
landois & le Roy de Ior auoient faict 
complot & traitté ensemble, de chas-
ser les Portugais de Malaca, & pour 
ce sujet les Holandois auoient treize 
grands nauires commandez par le 
Capitaine Corneille Madalif leur ge-
neral es Indes ; tellemẽt que le vingt-
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neufiesme iour d’Auril mil six cens 
six, il mouilla l’ancre deuant Malaca, 
auec bien quinze cens Holandois qui 
mirent pied à terre , & bloquerent 
Malaca, qui sut fort surprise, à cause 
que le Gouuerneur auoit eu aduis & 
commandement du Vice-Roy de 
Goa de donner quatre Nauires de 
guerre aux nauires marchans, allans 
de Goa à la Chine & lapon pour leur 
faire escorte. Si bien qu’il n’estoit pas 
demeuré plus de trente foldats auec 
luy dans la forteresse, car il esperoit 
que le Vice- Roy deuoit bien tost ar-
riuer , & en auoit eu auis d'Espagne 
parle Galion qui part de Lisbone vn 
mois ou deux auant la flote des Cara-
ques, pour aller droict a Malaca, & 
non es Indes. Ce Galion est du port 
de fept a huict cens tonneaux, & va 
tant pour donner des auis que pour 
charger marchandises de la Chine, & 
des isles de la Sonde. Ainsi le Capi-
taine fut furpris , tant à faute de vi-
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Roy delor. 

ures que d’hommes, & n’auoit eu au-
cun aduis de ceste entreprise, ny que 
les Holandois eussent tant de vais-
seaux es Indes. Il fut batu par eux de 
vingt-cinq pieces de Canon de bate-
rie qu’ils expoferent en terre ; & e-
stoient aydez, comme i’ay dict, du 
Roy de lor, & nombre d’autre petits 

Roys ses vassaux, qui les tenoit assie-
gez du costé de la terre , auecques 
foixante mil hommes : Car c’est vn 
puissant Roy qui tient toute la terre, 
& le dessus de Malaca. Ce fiege dura 
l’espace de trois mois & dix-neuf 
iours. En fin la place estant bien def-
fenduë par vn Gentil-homme Por-
tugais fort vaillant, nommé André 
Furtado de Mendoza, , qui se trouua là 
de hasard. Car il n’efperoit rien és In-
des que la place de Vice Roy ,qu’il eut 
bien tost apres ; il n’auoit pour toutes 
gens de guerre que cent cinquante 
hommes, tant Portugais qu’indiens. 
Mais ce qui fut bon pour les asliegez. 
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c'est qu'il y auoit lors des nauires mar-
chans du lapon , où il y auoit des la-
ponois, qui font les meilleurs soldats 
de toutes les Indes, & aydoient à fai-
re ce nombre de cent cinquãte hom-
mes pour la deffense. Il aduint fort à 
propos pour les assiegez, que le Vice-
Roy de Goa, fans sçauoir pourtant 
rien de ce siege de Malaca, auoit mis 
en mer vne armee, de laquelle il eftoit 
luy-mesme conducteur se nom-
moit Don Martin Alphonça de Castro. 
Celle armee eftoit de foixante & dix 
nauires, & fut mise en deux bandes, 
les galeres, galiotes & vaisseaux qui 
alloient à la rame estoient ensemble, 
& les nauires de voile à part. Lon tiẽt 
que c eftoit la plus belle armee que 
iamais les Portugais mirent fur met 
es Indes ; Car il y auoit pres de quin-
ze mil hommes fort bien en ordre. Il 
estoit party de goa au mois de May 
mil six cens six, & auoit laissé le gou-
uernement de Goa & de l’Inde du 
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lexis de Melsio ; Tellement qu vn mois 
apres que le Vice-Roy fut party, les 
deux armees se vindrent joindre pres 
de Sumatra , où eftoit leur dessein , & 
intention pour la venir prendre, & 
conquerir à caufe que le Roy de cefte 
isle donnôit entree aux Holandois. 
Mais ayant esté vaillamment repous-
fé par le Rgy d’Achen, & cependant 
ayant nouuelles de ce siege de Mala-
ca, il separtit de Sumatra pour y al-
ler , pensant furprendre les Holan-
dois en terre, & bruser leurs natures, 
mais il n'en alla pas ainsi, car lesdits 
Holandois en furent aduertis par Tvn 
de leurs facteurs, qui eftoit à Suma-
tra, lequel promptement partit pour 
les venir aduertir : mais il n'en eftoit 
pas besoin, car les Holandois auoiẽt 
tousiours vne patache en mer pour 
faire la sentinelle sept ou huict lieues 
auant, de peur d eftre furpris ; & aussi 
tost que cestepatache aursa l'armee, 

elle 
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elle en alla soudain donner aduis à 
leurs gens, qui aussi tost se rembar-
querent, eux & leur Canon, de forte 
qu'ils leuerentainfi leur siege le dix-
neufiesme du mois d’Aoust. Mais ce-
la fut cause aussi que les Holandois 
eurent mauuais bruit, & peu de cre-
dit parmy ces Roys Indiens; car ils 
auoient promis au Roy de Ior, & aux 
autres , qu’infalliblement ils pren-
droient Malaca , 8c en chasseroient 
les Portugais ; & à la verité ils furent 
caufe que tous ces Roys fe mirent à 
faire la guerre aux Portugais, qui au-
parauant estoient fort bons amis. Et 
qui pis est, le Capitaine Corneille le-
ua le sicge, & rembarqua fes gens fans 
en donner aduis au Roy de Ior qu’il 
laissa a la mercy des Portugais, 8c en 
guerre auec eux. 

Les Holandois donc ayans leué le 
siege, se mirent à la voile vers le Vi-
ce-Roy , lesquels fe rencontrans fe 
battirent fort furieusemẽt deux iours 

R 
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durant. Le Capitaine Holadois eftoit 
braue & vaillant, & tenu pour tel par 
tous les Portugais & Indiens;car il eft 
impoflible de faire mieux qu4il fit là; 
Et fe trouua bien empesehé vne fois, 
lorsqu’vnnauirePortugaisl’auoit a-
bordé & saisi auec les agraphes & cro-
chets de fer, en telle forte qu'il estoit 
presque impossible de s’en depestrer ; 

& mesme le feu eftoit desia efpris dãs 
les deux vaisseaux, qui fe fussent brus-
lez auec les hommes, fans ce general 
Holandois qui dit au Capitaine Por-
tugais que ce n eftoit pas faire en bra-
ue Caualier de se laisser brufler ainsi, 

& qu’il valoit mieux fe separer & qui-
ter l’vn l’autre ; Le Capitaine ne vou-
lut pas : bien qu’il leur foit faict com-
mendement fur peine de la vie, de se 
brufler & fe perdre pour en faire per-
dre vn autre ; mais en fin ce qui fit 
qu’il s’y accorda , ce fut que les ba-
teaux des Holandois venoient pour 
sauuer leurs gens, & ceux des Portu-
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gais ne venoient point ; si bien qu’ils 
le quiterent , & furent ainfi fauuez 
tous deux. Mais depuis le Capitaine 
Portugais eut la telle tranchee pour 
ce sujet. Il y demeura grand nombre 
d’hommes de part & d’autre , mais fix 
Portugais contre vn Holandois. 

En fin les Holandois demeurerent 
victorieux , fans perdre autre chofe 
que deux nauires qui furent bruslez, 
auecques deux autres nauires dudict 
Vice-Roy,lequel,le siege leué, incon-
tinent fe retira à Malaca, auec ce qu’il 
peut fauuer de ses nauires, & vn mois 
apres il y mourut de la dissenterie. 
Aussi fe retirent les Holandois auec 
leur honneur , & semblablement le 
Roy de Ior & les fiens. Et ainfi Mala-
ca demeura libre, & depuis a esté tres-
bienfortifiee,& lafortifie-l’on tous 
les iours. 

Les Portugais y perdirent grand 
nombre de braues & vaillans Capi-
taines , & eurent bien du deshonneur 

R ij 
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en cet affaire & de la perte, car toute 
leur armee fut mife à vau-de-route. 
Entr autres ils y firent perte de deux 
Seigneurs freres, grands Capitaines. 
L'vn s’appelloit Don Fernando, & l’au-
tre Don Pedro Mascaregne, auec deux 
de leurs freres Cadets. Iamais gens ne 
furent tant regretez entre les Portu-
gais , & le font encores tous les iours, 
voire plus que le Vice- Roy, qui mou-
rut bien toft apres de dueil & de me-
lancholie : & fut chose admirable que 
treize nauires firent tant d’effect. La 
ville est la plus riche & marchande de 
toutes les Indes, apres celles de Goa 
& Ormus , pour la grande quantité 
des marchandises de la Chine , du 
Iapon, , des Moluques & de toute la 
Sonde gui abordent là. Il y fait neãt-
moins fort cher viure. 

Les habitans du pays font affez 
beaux hommes , bien disposez de 
leurs perfonnes , & proportionnez 
selon leur ftature qui eft moyenne, 
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comme aussi font leurs femmes : ils 
font de couleur bafannee , & vont 
nuds de la ceinture en haut, & au 
bas ils ont des robbes de coton & 
de soye, la robe de dessous ne leur va 
que iufques aux genoux. Ils fe cei-
gnent d’vne riche ceinture , & por-
tent des poignars fort richemẽt esto-
fez. Quant aux femmes , elles font 
couuertes de draps de soye, & ont des 
chemifes fort courtes , portent les 
cheucux longs , & bien accoustrez, 
auccques pierreries , & forces fleurs 
entrelacées. 

Ils sont la plus-part Mahometans, 
toutesfois du iourd’huy il y a vn grad 
nombre de Chrestiens. Les Peres le-
fuites y ont vn fort beau College. 

L’air de ce pays est mauuais, intem-
peré & maladif ; mesmes ceux du païs 
font sujets a y estre malades plus qu e 
autre lieu des Indes. Il y a peu d’e-
strangers qui n y tombent malades, 
& eft grand hafard s’ils n'en meurent; 

R iij 



260 VOYAGE DE 
pour le moins il leur en demeure de 
bonnes marques, comme aux vns le 
poil tombe, aux autres la peau (s’en-
tend de ceux qui y font long sejour.) 
Aussi les foldats qui y font,(ont pref-
que tous comme ceux de Ceylan, à 
fçauoir exilez & banis pour leurs mes-
faicts. Quant aux Marchands, c est le 
desir du grand gain qui leur fait ha-
sarder leur vie, & en retournent auec 
vue couleur plombee, & ne s en por-
tent iamais bien. Les peuples de ces 
quartiers font appeliez Malays , tant 
en la terre de Malaca qu'à Sumatra, & 
ont vne langue qui eft entendue par 
toutes les ifies de la Sonde , 3c en tous 
ces quartiers là n’y en a qu’vne, & eft 
la plus estenduë & vtile de toutes les 
Indes. 
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CHAPITRE XII. 

Des Isles de la Sonde, Sumatra & Iaua, 
villes de Bantan & Tuban, Ifles de 
Madura , Bally , Moluques & 
Banda. 

Es Portugais appellent tou-
tes les ifles qui font au delà 
de Malaca, la Sonde , comme 
qui diroit les ifles du Sud. 

Sous ce nom font çomprifes Suma-
tra, Iaua , les Moluques , & tou-
tes les autres ifles particulieres de ce 
cofté là. 

Quant à l’ifle de Sumatra, ne rn ar-
resteray à la descrire, par ce que ie ny 
ay pris terre , & en ay pafle feule-
ment à la veuë. Elle est situee fouz la 
ligne Equinoctiale qui l’entrecoupe, 
& est de fort grand circuit. Car elle va 
iufques au cinquiesme degré du cofté 
du Nord, & au sixiesme de la bande 
du Sud ; qui eft eauiron mesme hau-
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teur que les Maldiues, desquelles elle 
est esloignee de six cens lieues. Des 
habitans, les vns font Mahometans, 
principalement ceux qui demeurent 
fur le bord de la mer , les autres font 
Gentils. Ils ayment fort le trafic, & 
pour ce tous Marchands y font 
bien venus. Les Arabes & autres Ma-
hometans y hantent & trafiquẽt plus 
que tous autres, les Portugais y vont 
aussi , mais c eft fort peu, car ils ne 
sont aymez du Roy. Les Holandois 
y tiennẽt vn fondique & des fadeurs. 
Le pays eft fort riche en poiure, qui 
est plus gros que celuy de Malabar, & 
tenu meilleur par tout les Indois. Il y 
en a telle quantité , qu’on en peut 
quelquefois charger trente nauircs 
en vne annee. Il y a de l'or tant aux 
montagnes que Tablons des riuieres, 
mais cest or est fort bas, plus qu’au-
cun autre qu’on apporte en l'Inde. Ils 
en font de la monnoye, où eft d’vn 
costé la figure d'vn Pagode, & l'au-
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tre celle d’vn chariot traifné par des 
Elephans. Ceste grande isle contient 
plufieurs Royaumes , mais le plus 
puissant ceft celuy d'Achen. 

Quand ie passay par la, le Roy qui 
y regnoit estoit fort ieune, & auoit 
par force depossedé fon pere du Roy-
aume , dont il s’eft emparé, le rete-
nant long-temps prisonnier , & fa 
mere aussi, mesmes les fers aux pieds ; 
Son frere qu’il auoit chassé luy a fait 
la guerre, mais à prefent ils font d’a-
cord, car on luy a baillé certaines ter-
res à quarante lieues au delà, où il le 
tient. Ce Roy d’Achen ayme fort les 
Holandois,qui ont faict là baftir plu-
sieurs maisons, & mesme c'est le lieu 
ordõné pour tous les nauires de Ho-
lande qui font aux Indes,& où ils ont 
leur eftape pour le commerce, charge 
& descharge des marchandises, & y 
tiennent nombre de facteurs, qui y 
font grad trafic : mais il ne veut point 
ouyrparler des Portugais, auec les-
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quels il a guerre mot telle. 

Au reste c’est vne chose estrange, 
que ce Roy ne s’est iamais peu accor-
der auec les Portugais, veu qu’il s’ac-
commode auec tous autres estran-
gers. Il s’y trouue bien quelquefois 
quelques Marchads particuliers Por-
tugais, mais ils n’ont aucune faueur 
du Roy, & mesmes ne le voyent pas. 

Du commencement que les Ho-
landois furent aux Indes ils eurent 
guerre auec ce Roy,& pour celle cau-
le ils pillerent deux nauires d’Arabie 
chargees d’efpiceries, dont ils char-
gerent les leurs, mais depuis les Ho-
landois & luy furent bons amis, & 
mesme il enuoya six Ambassadeurs 
en Holande, & les Holandois y lais-
serẽt des leurs en ostage. Ces Ambas-
fadeurs furent fort bien receus & ho-
norez en Holande, & retournerent 
en Achen, mais non pas tous, car il 
en mourut quatre en chemin, & ay 
veu l'vn des deux qui reuint en l'isle 
de Malle. 
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Ces Arabes pillez en Achen par 
les Holãdois, voyant que le Roy d’A-
chen , & cous les autres Roys Maho-
metans, estoient fort bien auec les 
Holandois, 5c ennemis mortels des 
Portugais, s'aduiserent d’erruoyer des 
deputez en Holãde pour traitter paix 
& amitié auec les Estats, 5c demander 
raison & iustice de leur marchandise 
Volee ; de forte qu’ils en eurent tout 
contentement, & furent remboursez 
de leur perte, bien qu’il y eut enui-
ron fept ans que la prise en auoit esté 
faicte, Et depuis ce temps là les Ho-
landois ont esté tousiours en bonne 
amitié auec tous les Indiens. 

Mais a la verité, ce qui nous auoit 
du commencement faict tort, & qui 
auoit osté beaucoup de la reputation 
des François, Anglois 5c Holandois 
en ce pays, car ils nous tiennent tous 
vn aux In des, voyans que nous som-
mes tous amis entre nous, 5c ennemis 

des Portugais ; ce fut que Ton auoit 

Achen. 
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porté à la Sonde quantité de faulses 
pieces de quarante sols d’Epagne , qui 
se faisoient dans les nauires mesmes, 
les Holandois en accusoient les An-
glois,&les Anglois rejettoient cela 
fur les autres ; mais quoy que ce foit, 
les Holandois le payerent bien cher, 
car le voyage d apres il en fut tué bon 
nombre en plusieurs endroicts ; & 
depuis cela les Indiens ne s’y fierent 
plus tant, & le bruit couru t par toute 
l’Inde que nous estions tous des af-
fronteurs. Mais pour reuenir au Roy 
d’Achen, les Holandois & luy ont de-

Euis leur accord, esté tousiours en 
onne intelligence. Et ce Roy a tout 

iours incommodé les Portugais en ce 
qu'il a peu, comme aussi les Roys de 
Ior,Bantan & Iaua Maior. Tous ceux 
qui font aux Indes, & autres endroits 
par delà le Cap de bonne Esperance, 
quand ils veulent aller à Sumatra, ils 
disent seulemẽt qu'ils vont à Achen ; 
car celle ville & port empor te tout le 
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nom & la reputation de rifle ; Com-
me en la grand Iaue on faid de Ban-
tan, de forte qu'on ne parle que de 
ces deux Roys. 

Le Roy d’Achen a assiegé plusieurs 
fois Malaca, comme aussi a faid ce-
luy de Ior. Il est fort redouté, comme 
il monstra bien lors qu’il fut attaqué 
par le Vice-Roy Dom Martin 
phonça de Castro, car il fe deffendit fi 
bien, & y demeura tel nombre de 
Portugais tant tuez que noyez, que 
le Vice-Roy n’eut autre chofe qu a fe 
retirer auec sa courte honte & perte: 
& ce luy fut encorcs vn mauuais pre-
sage ; car apres il s’alla acheuer à Ma-
laca, comme i’ay did. Mais aussi les 
Holandois qui estoient lors à Achen 
seruirent grandement à ce Roy, en-
cores qu’ils fussent en petit nombre. 
Car ils donnerent aduis des retran-
chemens & fortifications à la mode 
de Holande & de France, auec force 
Canon,dont le Roy ne mãque point; 
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Iaua. 

Bantan, 
sa descri-
ption, & 
situation. 

& n’eusse iamais creu qu’il y eut tant 
de Canon aux Indes, Comme il y en a. 
Depuis ceste charge & escarmouche, 
où les Holadois le porterent fi bien, & 
auectant d’affection, ce Roy com-
mença a les aymer grande ment. 

L’isle de Iaua est au bout de Suma-
tra au Midy, gauchissant vers le Lo-
uant, & feparee d’vn bras de mer af-
sez estroict, dont le commencement 
est soubs le feptiefme degré vers le 
Sud. C’est vne Fort grande, riche & 
opulente isle, qui contient plusieurs 
Royaumes. Le plus renommé est ce-
luy de Bantan, aussi y aborde l’on 
plus qu’autre- part. Les Galiotes Por-
tugaises allans vers les Moluques, où 
i’estois, y sejournerét quelque temps: 
ce qui me donna occasion de voir ce 
pays. 

Bantan est vne grande ville fort 
peuplee, situee fur le bord de la mer, 
au bout de toute l'isle, & pres du de-
stroict (appelle le destroist de la Son-
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de, qui,ie croy, adonné le nom à tou-
te ceste mer) qui separe Iaua d'auec 
Sumatra, dont est aidante de vingt 
& cinq lieues feulement. Des deux 
costez de la ville defcend vne riuiere 
qui la bagne & enuironne, & s'em-
bouche en la mer. Elle est là fort lar-
ge, & a enuirõ quatre brasses de fond, 
& n'y peut-on nauiger. La ville eft 
entouree de murailles de brique, qui 
n’ont pas plus de deux pieds d'espais-
feur. De cet en cet pas pres des murs, il 
y a des maifons fort hautes, basties 
fur des mats de natures, & seruent, 
pour la deffense de la ville, tant pour 
guettes que pour batre de plus naut 
& plus à plain les ennemis qui vou-
droient approcher, auec armes, a 
jetter de loing. Les maifons font ba-
sties de cannes, les pilliers estans de 
bois, & sont couuertes de paille. 
Les hommes riches & aisez tapissent 
leurs maisons de tous costez, de ta-
pisserie & courtines de draps de soye, 
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Religion. 

ou de toilles de coton bien peintes. Il 
y a cinq places fort grandes, où cha-
cun iour fe tient le marché de toutes 
fortes de marchandises & de viures, 
qui y font à bon compte, & y faict 
fort bon viure.Les fruicts & beftiaux 
font du tout femblables à ceux des 
autres pays des Indes, dont i’ay tant 
de fois parlé,& sont icy à fort bon 
marché. La ville est situee en lieu bas 
& aquatique ,come entre deux bras 
d eau : de forte que la plufpart de 
l’hyuer la riuiere eft toute desbordee 
par la ville, & ne peut on aller par les 
rues que par batteaux : des ruës ne font 
point pauees : prefque par tous les 
endroicts de la ville il y a beaucoup 
d arbres de Cocos. Hors l’enclos des 
murs il y a grand nombre de maifons 
pour les estrangers. 

Quant à leur Religion, c'est pour 
la plufpart celle de Mahommet : Il y 
en a d’autres en grand nombre qui 
font Gentils & idolastres. Il y a vne 

grande 
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grande Mosquee en la ville ou s’exer-
ce la loy de Mahomet : les Seigneurs 

& Gentils-hommes orrt chacun des 
Temples en leurs maisons, les Do-
cteurs y viennent d’Arabie. 

Les habitans font de couleur jau-
nastre, s’habillent d’vue toille de co-
ton, ou de soye, qu’ils fe mettent au-
tour du corps, depuis la ceinture iuf-
ques en bas, en la telle ont vn petit 
Turban qui leur faict deux tours. 
Leurs armes font des dagues ou poi-
gnards, qu’ils appellent Cris ; la lame 
en est ondee, & (ont fort dangereux, 
le bout du manche est faict en forme 
d’vn demon, ou telle autre figure fort 
laide, le fourreau est faict de bois, 
tout d’vne pieee.Ces dagues font fort 
bien enrichies d’or 8c de pierreries, 8c 
tous tant grands que petits en por-
tent à leur costé, autrement ce leur 
seroit des-honneur de n’en porter 
point. Quand ils vont à la guerre, ils 
ont des espees & des rondaches, & 

S 

Habits & 
armes. 
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force fleches qu’ils dardent auec la 
main.Ils font bien obstinez, fort su-
perbes mesmement en leur marcher, 
& grands menteurs & larrons. 

Les hommes font fort faineants ; 
les efclaues font la plufpart des affai-
res, les Gentil-hommes & Bourgeois 
riches ont des jardins & maifons aux 
champs, où leurs efclaues labourent 
& cultiuent la terre , & en apportent 
les fruicts & reuenus à leurs maistres, 
qui ne font d’ordinaire autre me-
stier, que d'estre assis entre les fem-
mes, dont chacun a pluralité, à mas-
cher continuellement du Betel : & 
femblablement leurs femmes ne font 
pas dauantage. Les femmes efclaues 
ioiient de plusieurs instruments de-
uant eux, chantent & frapent fur des 
bassins rrielodieufement, & les fem-
mes à ce fon dansent les vnes apres 
les autres, en presence du mary : fai-
sans à qui mieux mieux, taschans à 
luy complaire, car celle qui luy plaist 
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le plus lors, couche la nuict prochai-
ne auec luy. Ils partent aussi la plus-
part du temps à fe lauer & baigner, 
& se tenir en l'eau, ce qui rend la ri-
uiere mal faine,6c faid mauuais en 
boire, a cause de tant de peuple qui 
s y laue, 6c y sejourne. Au demeurant 
les femmes de qualité font soigneu-
sement gardees par les Eunuques & 
chastrez, qui font en grand nombre, 
& les acheptent pour cest effect. Les 
licts sont suspendus, & les branle t'on 
dedans, comme ceux qui demeurent 
aux Maldiues. Ceste ville est frequen-
tee de beaucoup de peuple : Car il 
s y faid grand trafic 6c commerce par 
toutes sortesd'estrangers, tant Chre-
stiens, qu’Indiens, comme des Ara-
bes, Guzerates,, Malabares, de ceux 
de Bengala & de Malaca, qui viennet 
là, pour y querir principalement du 
poiure, qui croist abondamment en 
ceste isle, & ne vaut ordinairement 
qu’vn sol la li ure. y ay veu force 

S ij 
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Chinois. Chinois habituez, faisans grand tra-

fic, & tous les ans au mois de Ianuier, 
il vient neuf ou dix grands nauires de 
Chine, chargees d'ouurages de soye, 
de tpille de coton, or, pourcellaine, 
musc, & mil autres fortes de mar-
chandises de leur pays. Ces Chinois1 

ont là faict bastir de belles maifons 
pour fe loger , iufques à ce qu’ils ayet 
faict leur trafic, & qu’ils foient deue-
nus riches : pour à quoy paruenir, il 
n’y a si vil & deshõneste mestier qu’ils 
ne facent, & font semblables en fa-
çons de faire aux Iuifs, pour ce qui 
est de leur maniere de trafic. Puis 
ayans faict leurs affaires s’en retour-
nent en la Chine. A leur arriuee ils 
acheptent des femmes esclaues, & à 
leur retour les reuendent, emmenans 
auec eux les enfans qu’ils en ont euz. 
Aussi ils obferuent de n’enterrer ia-
mais là, ny en toute autre terre strã-
gere aucun de leure morts,, mais les 
ialans & embaumans les emportent. 



FRANCOIS PYRARD. 275 
Les Holandois ont à present en ce-

ste ville plufieurs maisons qu’ils y ont 
faict bastir, & y tiennent vn fondi-
que & des facteurs pour y entretenir 
leur trafic : car le Roy les affectionne, 
& le peuple les aime. Le Roy faict fa 
demeure en la ville.Il est fort humain 
& courtois. Il a plusieurs femmes qui 
font gardees auec grande rigueur, car 
il n’est permis de les voir, ny d’entrer 
ou elles font, & quand ce feroit fon 
propre fils, il ne pourroit veoir fies 
femmes, ny entrer où elles fussent, ou 
bien il feroit tué : 

Quand quelqu'vn vient à deceder, 
ses biens font tous au Roy, fa femme 
& fies enfans sont ses esclaues, sinon 
qu’ils fussent mariez, & demeurans à 
part hors la maison de leur pere, ou 
que le Roy par le moyen de quelque present, ou pour gratisier le pere, les 
Iaisse en liberté, & en fist expedier 

lettres. 
Il y a vn au tre grand Royaume en 
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Tuban. 

Madura. 

Tille de Iaua, donc la ville principale 
s’appelle Tuban, fituee fur le bord de 
la mer, toute entource & fermee de 
muraille. C’est vne fort belle ville & 
marchande;le poiure y est à fort grad 
marché. On tient que le Roy de 
Tuban eft fi puissant, que voulan al-
ler à la guerre, en vingt-quatre heu-
res il peut affembler trente mil 
hommes, tant de pied que de cheual. 
Il va tousiours bie accompagné dvn 
grand nombre de fes Getil-hommes, 
& tient fort belle Cour. On void là 
plusieurs Elephans & cheuaux. 

Nous fusmes de là en l'isle de Ma-
dura, qui est au cofté du Nord de la-
ua,petite, mais fertile en ris , & en 
fournist quelques isles voisines. Il y a 
vnepetite ville fort gentille, & bien 
muree, nommee Arosbay. Elle obeist 
a vn Roy particulier. Les habitans 
sont accoustrez & armez à la Iauane, 
font refolus, bons foldats, mais grãds 
voleurs, tant en terre qu’en mer. 
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De Madura nous leuasmes les voi-

les, & passasmes plus oucre pour aller 
aux Moluques. Nous mouïllasmes 
l’ancre à fille de Bally, où nous de-
meurasmes quelque temps, 6c de là 
paracheuasmes nostre voyage aux 
Moluques. 

L'isle de Bally est situee assez pres 
de Iaua vers l’Orient. Elle est fertile 
en ris, abondante en poulets & en 
pourceaux, fort bons 6c delicats, & 
en grand nombre : D’autre bestial il 
y en a aussi, mais fort sec & maigre. Il 
y a nombre de cheuaux. Outre les vi-
ures, il n y croift autre marchandise. 
Les habitans font Gentils & Idola-
tres, mais fans aucune regle & cere-
monie certaine. Car l'vn adore vne 
vache, l'autre le soleil, vn autre vne 
pierre, & ainsi chacun adore ce qu’il 
veut. Les femmes fe brulent quand 
leurs maris meurent. Quant à leurs 
habits, c'est de mesme que ceux de 
Bantan ; les armes sont aussi des poi-
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Moluques 

gnards ; portent en la main vne pi-
que, & vne sarbatane de deux brades 
de long, ayans fur eux pour cet effect 
vn estuy plein de petites flesches pour 
souffler auec les farbatancs, ce qui est 
fort dangereux contre ceux qui font 
nuds. Au reste fort ennemis des Por-

tugais, & des Mores. Celle isle obeyt 
a vn Roy particulier, qui va plus ma-
gnifiquement que celuy de Bantan. 
Ses gardes portent des piques, dont 
la pointe est de fin or : & sortant, il 
va fur vn chariot tiré par deux buffles 
blancs. 

Quant aux Moluques, ce sont plu-
fleurs isles fertiles d'espiceries. Voicy 
les noms de celles qui font feulement 
comprises sous ce nom. Ternate, Am-
boin, Maquian, Bassian, Meau, Mo-
rigoran, Gilolo, Catel, & Tidor, & sont 
toutes comme en vn mesme canton, 
assez pres les vncs des autres. Elles 
font steriles de viures, qui y sont ra-
res, & fort chers, parce qu’ils vien-
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ne du bois d'vn arbre qu’ils appellent 

Sagou, dont
 ont tous ces peuples font cer-tains tour teaux & galettes, qui font 

fort bons, & bien delicats, estans tous 
fraiz faicts. Il y a quelques Cocos & 
Bannanes, force orangers & limo-
niers, & des amandiers tres-grands 
dont ils font aussi de bons gasteaux 

de sucre & d’amande, qu’ils vendent aux marchez. 
Mais sur tout, il y a quantité ad-mirable de clous de girofle, qui ne 

croissent autre part au monde qu’en 
ces isles ; qui toutes en font couuer-
tes ; c'est pourquoy elles font fre-
quentees de toutes fortes de Mar-chands estrangers, qui viennent là de tous costez du monde pour en auoir, tant Chrestiens que Chinois, Indois, 

Arabes. Il y a beaucoup de perroquets 
de mers plumages, & fort beaux Les 
habitans sont semblables en mœurs, 
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façons de viure, armes & habits auec 

ceux de Iaua & Sumatra ; car tous 

ceux de ces quartiers, depuis Malaca, 
que les Portugais appellent la Sonde, 
ne different en rien de visage, cou-
leur, habits, langue & façons de fai-
re, comme eftans vn mesme peuple. 
La Religion c’eft la Mahometane. Ce 

sont gens fort simples, mais neant-
moins de courage, & bien vaillants. 
Ternate eft la principale, qui a bien 
trete lieuës de tour, il y croist plus de 
girofles qu'aux autres. Elle eft com-
mandee par vn Roy particulier, & 
anciennement le Roy de Ternate 
estoit Roy de toutes, mais à present 
ce font tous Roys separez. Les Ho-
landois depuis peu dannees en ont 
occupé deux, Amboin, & Tidor 
les Portugais :& quant à Ternate, le 
Roy d’icelle ayant chaffé les Portu-
gais de leur fort ; Les Espagnols des 
isles Philipines ou de Manille, les ont 

reconquis fur luy, & se font accordez 
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ensemble. De façon qu’auiourd’huy 
les Portugais n ont plus de girofle en 
leur disposition, ce qui les fasche 
fort, & plaident là aussi au Conseil 

du Roy d’Espagne contre les Espa-
gnols. I'ay elle 3c sejourné feulement 
à Ternate : des autres i’en ay passé à la 
veuë de la pluspart. 

Au mesme quartier est vne autre 
isle, ou i'ay aussi esté , fort célébré 
pour vne forte d espicerie : c'est Banda, 
distãte de vingt- quatre lieues d'Am-
boin, fort fertile en noix de musca-
de & macis, & c’est le lieu qui en four-
nit tout le monde, car il n’en croist 
point autre part, si ce n’est quelques 
arbres qui soient plantez par curiosi-
té, comme i'en ay veu en Goa, & en 
autres lieux. C’est pourquoy il y abbr-
de plusieurs Marchands estrangers de 
tous costez. Il y a vn Roy particulier: 
les habitans font Mahometans, har-
dis & belliqueux, 3c de mesmes ha-
bits & façon de faire que ceux des au-

Bandit. 
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tres mes & pays circonuoisins. 

Il seroit impossible de dire par le 
menu toutes les isles qui sont en celle 
mer de la Sonde, ou du Sud, com-
me l'appellent les Portugais, à cause 
de leur grand nombre, tant grandes 
que petites, ce qui rend la nauigation 
fort difficile pour les bancs, escueils, 
trasses & destroits qu’on y trouue ; fi 
bien qu’il faut auoir de bons de expe-
rimentez pilotes, de me fines desdites 
isles, s'il est possible : encores auec tout 
cela, on ne laisse passouuet d'eschoüer 

& se perdre; & mesme l’on n y osena-
uiger que de iour : car fi tost que la 
nuit approche, il faut mouiller l'ãcre 
quelque part ; autrement on fe pour-
roit perdre la nuict : & mefme le iour 
il faut en nauigeant tenir tousiours la 
sonde en main. 
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CHAPITRE XIII. 

Des singularitez qu'on apporte des Isles de 
Sumatra, Iaua, Borneo, & des Phi--
lippines, & Mamille. De la Chine & 
du Iapon, &du trafic qui s'en faict à 
Goa. 

Es trois principales & plus 
grandes de cçs Isles sont Su-
matra, la grand’ Iaue, & Bor-

neo, qui sont les plus grandes de tout 
cet Ocean, apres l’isle de S. Laurens. 
Tous les peuples de ces isles appro-
chent du naturel, façons de viure, 
ressemblance, & langage à ceux de la 
terre ferme de Malaca, qui me faict 
conjecturer que ces ifles ont esté peu-
plees par ces Malais. Toutes les au-
tres ifles font innumerables, fort pro-
ches les vnes des autres, habitees tou-
tes, ou peu s'en-faut, chacune a 
quasi fon Roy particulier : & quel-

Isles de la 
Sonde. 
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Rana. 

ques vnes en ont plusieurs. Elles 
font fertiles en fruicts & mar-
chandises particulieres, comme espi-
ceries & autres droguesqui ne fe trou-
uent point ailleurs, & ofté Sumatra 
& Iaua qui font fertiles en tout, les 
autres ne sont abondantes qu’en vne 
choie particuliere, & fteriles en tou-
te autre chose ; de forte qu’il faut que 
ceste marchandise, en quoy elles a-
bontlent,leur fournisse tout le relie: 
ce qui est caufe qu’il y faict cher viure 
de toutes choses, sinon de leur den-
ree qui y eft à bon marché : cela est 
aussi caufe que les peuples font con-
traints de communiquer & frequen-
ter les vns auec les autres, pour fe dõ-
ner ce qui leur manque. 

A Sumatra & Iaua croissent plu-
sieurs chofes fort riches & bonnes, 
mais la principale marchandée est le 
poiure ; qui y eft plus gros & meilleur 
que celuy de la cofte de Malabar, à 
cause, comme ie croy qu’lies font plus 
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Vers l’Orient & proche de la ligne, & 
que la terre y est plus humide & plei-
ne de rosee que la terre ferme. Banda 
donne, le macis & la noix mufcade. 
Les Moluques le clou de girofle. Bor-
neo le camphre, & le bcnjouïn. Et 
ainfi des autres qui toutes portent 
quelque chose à part. Ie me contente 
d’en parler en general, pource que ce 
font tous mesmes peuples, fous quasi 
mesme paralele, & climat, auec mesme 
teperature ou inteperature. L’air n'y 
est gueres fain, ains maladif, y faict 
fort cher viure, & encores le plus fou-
uet on n y en trouue pas pour de l’ar-
get ; car ce qui vient par mer, n est pas 
chofe asseuree. Les peuplesy font trai-
stres, perfides, coleres, de sorte que 
pour vn rien ils ne font difficulté de 
tuër, auec leur cris ou poignard dont 
ils sont tousiours garnis. On netrasi-
que auec eux qu’en crainte & en dan-
ger . Les Holandois, Portugais & au-
tres estrangers font contraints de s’y 
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fier pour le trafic, non pas ceux de 
leur loy, dont pluseurs y ont esté 
attrapez des estrangers mesmes, 
mais le desir de gagner faict oublier 
tout. 

Les Portugais de Malaca ont des 
commis & fadeurs par toutes ces fi-
les pour le trafic. Et les habitans ne 
laissent daller auec leurs nauires char-
gez à Malaca, qui est le magafin & le 
grenier de toutes ces marchandises 
dont le commerce y est merueilleuse-
ment grand, soit par argent, ou par 
eschange d’autre chose. On vient tra-
fiquer en ces isles depuis le Cap de 
bonne Esperance iusqu’en la Chine, 
auec nombre infiny de vaisseaux. On 
y vient des terres des Abexis, Arabie, 
Perle, Guzerate, Carnbaye, Goa, 
Malabar, Bengala,Chine, lapon, & 
de tout le reste de l’Inde. Et mainte-
nant les Anglois & Holandois y vie-
nent aussi pour ce mesme trafic de 
fruicts excellens, drogues, & fleurs 

aroma' 
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aromatiques & odoriserantes. Car fur 
les lieux les fleurs estans fur les arbres 
en leur force & vigueur , c’est vne 
merueille des suaues odeurs quelles 
exhalent, & dont l’air fe remplit de 
de telle sorte, que le vent les porte six 

& fept lieues loin. Mais entre les au-
tres celle du clou de girofle emporte 
le prix, mais aussi couste-il bien cher, 
puis qu’on y laisse quelquefois la vie, 
ou on y endure beaucoup à l’aller 
querir. 

Ce que l’on porte en ces ifles ce font 
cotons, toiles de coton , toutes for-
tes de draps & estofes de soye, de la 
foye non filee , du ris, du poisson, 
beurre, huiles,munitions de guerre, 
armes,de l’argent mesme, & autres 
choses. Les Holandois & tous autres 
quands ils veulent aller en ces ifles* 
vont premierement en la coste de 
Guzerate, S. Thomé, Massulipatan, 
& Bengala pour y achepter des toiles 
de coton , furquoy ils font double 

T 
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Isles Phi-
lipines. 

profit ; Car ils gagnent fur leur mar-
chandise premiere, puis fur ceste se-
conde qu'ils baillent en ces isles. Mais 
si ces Insulaires Malais font fins & 
mefchans,les Chinois le font encores 
plus :car tout l’argent que l’on porte 
de tous costez à ces Infulaires,les Chi-
nois le leur attirent & emportent en 
la Chine, & ne leur donnent que de 
meschante marchandise, bagatelles, 
ôc de la biferie toute falfifiee, en es-
change. Les Ëfpagnols & Portugais 
en difent autant des Flamands & Ho-
landois qui ne leur portent que des 
babioles & droleries, Ôc ne rempor-
tent d’Efpagne que de l’argent, com-
me aussi ils font en France. 

Pour le regard des isles Philipines 
qui font en suite, n’y ayant point esté, 
i’en diray seulemét en passant ce que 
i en ay peu aprendre parmy les Portu-
gais qui les appellent Manilles, les 
Castillanos, Philipines, & les Indiens 
Luçon, à caufe de la principale if. 
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le qui s’appelle de Luçonia. Il y en a 
grand nombre d’autres,ayans cha-
cune leur nom particulier. Les Castil-
lanos les ont defcouuertes & conqui-
ses, & leur ont donné le nom de leur 
Roy. Comme les Portugais celuy de 
Manilles, à cause de la ville capitale où 
fe faict le principal trafic ainfi appel-
lee. Elle est à quatorze degrez vers le 
Nort. Les peuples font venus de la 
Chine, comme aussi ceux du lapon. 
Les Espagnols les possedent, & y ont 
vn Vice-Roy, & vn Euesque , qui 
tous deux font leur refidence en la 
ville de Manille, où le Christianisme 
est bien augmenté. Les Espagnols du 
Mexiquo, Nouuelle Espagne, & Pe-
ru y viennent par la mer du Sud. Ces 
isles font allez fertiles en viures & 
fruicts, mais abondantes en richesses 
& marchandises ; Il s'y trouue force 
ciuete, & de ces tortues dont l’escaille 
efl: fi requise és Indes, & ne s’en trou-
ue en toutes les Indes que là & aux 

T ij 
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Maldiues, & s’en faict grand trafic en 
Cambaye & Guzerate. Tellement 
que les Espagnols ne tiennent ces is-
les pour la richesse , mais feulement 
pour entretenir le trafic & commerce 
auec les Chinois ; car mettant permis 
aux estrangers d aller en terre ferme 
de la Chine,il est necessaire dauoir 
quelque autre heu qui ferue de retrai-
te, & d'estape pour les marchandises 
que les Chinois apportent. Car pour 
les Portugais ils ont Me de Macao. 

Là donc les Espagnols ont vn Con-* 
tretador pour la correspondance des 
marchandises de la Chine, & des In-
des Orientales. Ce qui rend Ces isles 
riches à merueilies ; mais aussi cela 
oste bien le commerce d’Espagne aux 
Indes Occidentales, car les toiles & 
draps de foye d’Espagne ne s’y trans-
portent plus tant quelles fouloient 
auant ce commerce estably ; Aussi le 
Roy d’Efpagne le vouloit empes-
cher, & ne permettre feulement que 
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certains nauires, comme il fait à Goa ; 
Mais les Chinois ont protesté que si 
cela estoit, ils ne vouloient plus au-
cun commerce auec eux, tant en O-
rient qu’en Occident ; tellement qu’il 
a esté cόtraint de laisser continuer le 
trafic comme de coustume. Il se tire 
Vne grade quátité d’argent des Indes 
Occidentales qui s’en va en la Chine ; 
Les Efpagnols des Manilles ne lais-
sent de trafiquer en la mer du Sud, 
auec les Portugais 5c Indiens, mais ils 
ne passent point deçà le Cap & Port 
de Malaca. Ie croy que tous les ans il 
vient plus de trente ou quarante na-
uires de la Chine,&isles des Manilles. 
Les Portugais & Efpagnols s’accor-
dent tellement quellement en celle 
mer en leur trafic. Les Espagnols seuls 

tiennent celle bonne 5c excellente is-
le des Moluques nommee Ternate. 

Or la ville de Goa est où fe fait la 
charge & descharge des marchàdifes 
de tous ccs endroicts des Indes & de 

T iij 
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Portugal, suiuant l’ordonnáce de leur 
Roy , le Vice-Roy enuoye tous les 
ans deux ou trois nauires eu la Chine 
& au Iapon. Les vns vont feulement 
en la Chine, & les autres vont à l'vn 

& à l’autre ; Pour la Chine,il faut en-
tendre Macao seulement, qui eft vne 
isle & ville où font les Portugais, auec 
quelque nombre de Chinois. Là eft 
leftape & descente de toutes les mar-
chandises qui viennent, tant de la 
Chine, que des autres endroicts du 
monde. 

Ce trafic des Indes n’est pas permis 
à tous les Portugais en tous endroits. 
Car celuy de la Chine,Iapon, Malaca, 
Mozembic, & Ormus, n’eft que pour 
les vaisseaux du Roy d’Espagne ,fi ce 
n’eft que quelquefois pour recom-
penser quelque Seigneur, Capitaine, 
ou autre officier , il luy permet d’y 
faire vn voyage de trafic, auec vn ou 
deux nauires au plus, mais cela ne fe 
faict que pour quelque feruice signa-



FRANCOIS PYRARD. 293 
lé, & à vn Grand. Dans ces vaisseaux 
vont plufieurs Marchands particu-
liers pour trafiquer , qui payent les 
fraiz des nauires, & le port de leur 
marchandise au Seigneur du voyage, 
& mesmes les principaux droicts du 
Roy ; qui donne tousiours ces voya-
ges là francs de tout, fi ce n’est de 
quelques droits particuliers qu’il faut 
payer aux partisans des Douanes & 
Pancartes: mais ils font exempts de 
plufieurs fortes de mangeries qui fe 
payent autrement ailleurs fur toutes 
marchandises. Or la principale mar-
chandise qu’on porte de Goa à Ma-
cao, c’est de l’argent : car en la Chine 
l’argent y est fort requis, & la plus-
part de l'argent qui va d’Europe, & 
par la voye d’Ormus aux Indes 
Orientales, s’en va tout en la Chine; 
mesme celuy qui vient du costé du 
lapon, Indes Occidentales par la mer 
du Sud, & isles Philipines, ou de Ma-
nille, ou est aussi l’estape des marcha-

T iiij 
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dises venant des Indes Occidentales, 

& de la Chine par ladite mer de Sud, 
comme du Perou, Nouuelle Espa-
gne, Mexiquo, Chili & autres lieux 
de ce costé là ; De forte que l'on faict 
edat que tous les ans il entre en la 
Chine plus de fix ou fept milions d’or 
en argent, & n’en laissent iamais for-
tir vn teston, mais ils fondent tour 
cet argent en lingots, 6c tout leur tre-
for ed en argent,& non pas en or,qui 
y ed fort frequent 6c commun. Le 
meilleur argent es Indes ed celuy qui 
vient de Perfe par la voye d’Ormus ; 

& ed en monnoye longue, qu’ils ap-
pellent Latins,que les orfeures des In-
des recherchent fort, & en font bien 
leur profit, d’autant que c'est vn ar-
gent fort pur, net, doux, ductile & 
bon à mettre en œuure. Apres, celuy 
du lapon ed le meilleur, & ed aussi 
ployát. Celuy qui vient des Indes Oc-
cidentales est le moindre, & est dur, 
rude & moins purifié que l’autre. 
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Quand donc les Nauires partent 

de Goa, ils les chargent, outre l’ar-
gent , de diuerses marchandises de 
l'Europe, comme vins, draps de lai-
ne, & entr'autres d’escarlate rouge, 
toutes fortes d’ouurages faicts de ver-
re & de crystal, des horloges que les 
Chinois prisent fort,forpe toiles de 
coton, pierreries taillees & mises en 
œuure, en bagues, chaines, carquâs, 
enseignes, pendans d’oreilles, & bra-
celets ; Car ces Chinois ayment gran-
dement les perles,pierreries & j oyaux 
de toutes fortes pour leurs femmes. 
Ils partent de Goa vers Octobre, & 
vont àCochin prendre des pierreries 
& des espiceries , comme poiure & 
canelle,& laissent au lieu, de la mar-
chandise de l’Europe ou des Indes du 
costé du Nort. De là ils vont à Mala-
ca ; Car ils ne peuuent faire ce voya-
ge sans passer à Malaca pour prendre 
passe-port du Gouuerneur , & des 
marchandises des Isles de la Sonde, en 

Trafic de 
la Chine. 
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Monssons 
vens. 

Macao. 

eschange de toiles de coton, & autres 
choses d'Inde & Europe. 

Ceux qui vont de Goa au lapon 
peuuent faire estat d’estre trois ans 
entiers en leur voyage, & ne le peu, 
lient faire à moins* à cause des vens 
qu’ils appellent Monssons, & nous 
Muesons, qui regnét six mois & plus, 
comme i’ay dit ailleurs. Mais aussi n'y 
vont- ils à faute , car quelquefois ils y 
doublent leurs argent & denrees, & 
par fois le triplent, & encor dauanta-
ge. De Malaca ils vont à Macao, & 
de là au Iapon ; en tous ces lieux il faut 
qu’ils attendent les Muesons, & ce-

pendant font leur trafic en attendant 
e vent. Ils biffent là la plus-part de 

leurs marchandises, & tout leur ar-
gent, & rechargent leurs vaisseaux 
d’autres de la Chine, cόme de soyes, 
& blanc d’Espagne, que nous appel-
ions, & eux, Aluya ; car il est fort re-
quis & cher au lapon, où toutes les 
femmes s'é blanchissent tout le corps 
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iusques aux jambes. Ce blanc vient 
de l’isle de Borneo, d’où il en porte à 
la Chine, où ils l’affinent, & mixtion-
nent, & en font vn tres-grand tra-
fic & debit qui va par tout le monde, 
mais plus au lapon qu’en tout le re-
ste. Ils portent donc au lapon de tour-
tes ces denrees de la Chine, & quel-
ques restes de celles d’Europe & Inde, 
qu’ils vendent fort bien, & n’en rap-portent que de l’argent qu’ils ont à 

on compte & reuiennent à Macao 
reuendre tout leur argent, qu'ils es-
changent à d’autres marchandises ; Ils 
font long sejour en tous ces endroits 
là, puis ils retournent à Malaca, où il 
faut qu’ils abordent, & là font autre 
eschange de marchandées auec celles 
de Malaca, & des isles de la Sonde. 
Puis de la reuiennent à Goa, ou autre 
lieu d’où eft le maistre du nauire. Il eft 
impossible de dire les grandes riches-
ses, les choses rares & belles que rap-
portent ces nauires ; entr'autres force 
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Calin, 
meal. 

or en lingots, queles Portugais ap-
pellent Pan doro : ils en ont aussi en 
fueille, & en pouldre, puis grande 
quantité de bois doré, comme tou-
tes fortes d'’vtéciles & meubles lacrez, 
vernissez & dorez auec mille belles fa-
çons. Apres toutes fortes d’eftofes de 
soye, force autre soye non mile en 
œuure, grande quantité de muse & 
de ciuete, force metal qu'ils appellét 
Calin, dont on faict grand estat par 
toutes les Indes, & mesme en Perfe, 
& ailleurs. Il eft dur comme argent, & 
blanc comme estaing ; il blanchist 
tousiours à l’vsage ; On en faict de la 
monnoye à Goa, & és autres terres 
des Portugais,& en quelques endroits 
des Indiens,bien que rarement ; car 
toute leur monnoye eft d’or ou d’ar-
gent , où bien ils le coupent par mor-
çeaux pour acheter des marchandi-
fes. De ce metal ils font toutes leurs 
vtenciles & ornemens, comme l’on 
faict icy d’argent & d eftain : mesmes 
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ils en font des bagues & des bracelets 
pour filles & enfans. Ils apportent en-
cores de là force pourcelaine en vais-
selle, dont on se sert par toute l’Inde, 
tant Portugais qu’indiens. En outre 
force boëtes, plats, 6c paniers faits de 
certains petits joncs couuerts de lacre 
& vernis de toutes couleurs, dorez & 
façonnez. Mais entre autres choses, 
grand nombre de cabinets de toutes 
façons, faicts à la mode de ceux d’A-
lemagne, & est bien la chose la plus 
propre, & mieux elabouree qui fe 
puisse voir: Car c’est tout bois exquis, 
moucheté & marqueté d'yuoire, na-
cre de perles, & pierreries. Au lieu de 
fer, ils y mettent de l’or. Les Portugais 
appellent cela, Escritorios de la China. 

On en apporte encor grande quan-
tité de sucre, le plus dur, blanc & fin 
que i’aye iamais veu. Plus force Cire 
& miel, papier le plus blanc, fin, & 
delié du monde. Toutes fortes de me-
taux, fors d’argent ; Entr'autre quan-



300 VOYAGE DE 

Trafic & 
debit à 
Goa. 

tité de vif argent qui leur vaut beau-
coup, pour le transport qu'ils en font 
en tous les endroicts du monde, où il 
y a des mines d’argent; car ce vif ar-
gent purifie & afine l’argent. Voila ce 
qui est du trafic de Goa à la Chine, 
Iapon, Malaca & ailleurs. Quant à 
celuy maintenant qui se faict en de-
tail en l'isle de Goa. Il faut noter pre-
mierement, que tout le trafic ordi-
naire en detail s’y faict par les Bania-
nes, Canarins & autres estrangers, 
tant Gentils que Mahometans ; & ra-
rement par les Portugais, Metifs, ou 
Indiens Chrestiens. Pour ce qui est 
du commerce en gros, il fe faid par 
tout de gens riches, tant Portugais, 
Chreftiens qu’autres. Tout s y vend 
tant en gros qu'en detail, par des 
couraticrs iurez qui font Gentils, 
habitans de Goa , ou des enui-
rons. 

Pour le regard des grains, femen-
ces & autres choses d’aliment & du 
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viure qui vient de dehors, on le des-
charge dans l'Alfandeque, où il eft vé-
du & distribué à tous ceux qui en veu-
lent, tant pour leurs prouisions, que 
pour en vendre en detail en la ville & 
isle. Et aussi tost que cela est deschar-
gé dans ceste Alfandeque, les luges 
de police viennent mettre le prix sur 
les marchandifes selon leur valeur, 
comme ils font pour toute chofe qui 
est pour la bouche & aliment,tant en 
gros qu’en detail. Et fi elles ne font 
bonnes & loyales,soit cuites ou crues, 
elles sont confisquees & donnees aux 
prifonniers,&autres pauures Chre-
stiés de la ville,& en outre,sont les vé-
deurs cόdánez à l’amende. Car il faut 
sçauoir que tous les iours les luges 3c 
officiers de la police ne fόt autre cho-
ie que d'aller visiter toutes denrees 
pour la vie ; & nul n’oseroit rien ven-
dre, que la police n’y ait premiere-
ment mis le taux. Ils n oferoient aussi 
rien védre en gros ou detail, soit mar-
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chandise de bouche ou autre chose, 
qui ne paye tribut au Roy. De ma-
niere qu'en toutes fortes de mestiers, 
vacation & condition de marchandi-
se, tant petite soit-elle, le pouuoir 
d’exercer, faire ou vendre est donné 
a ferme au plus offrant & dernier en-
cheriffeur. Ils nomment ces fermiers 
Renderes ; & faut pour vendre & exer-
cer, auoir lettres de ces Renderes,qui 
leur coustent selon la valeur du trafic 
ou mestier. Ces Renderes & fermiers 
font tous Bramenis, Banianes, & Ca-
narins. C’est chose esmerueillable du 
grand peuple vendant oc acheptant, 
qui fe voit tout le long de la semaine, 
horsmis les Festes, à Goa, tant en l’is-
le qu’en la ville, à cause du grand tra-
fic & commerce qui s’y faict, de forte 
qu’il semble qu’il y ait toufiours foire. 
Tous ceux qui font icy espiciers, chá-
deliers, apoticaires & droguistes, là 
ce n’est qu’vne vacation.Ce font tous 
gens de race de Brameni qui le font, 

& 
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& non autres, & ont toutes sortes de 
drogues, tant pour medicamens que 
pour alimens ; car excepté le vin, 
chair, poisson,fruicts, herbes & vian-
des cuites, ils vendent de toutes au-
tres choses propres & necessaires pour 
la vie humaine en ce qui eft de la bou-
che des hommes & cheuaux, & pour 
leur fanté & guarison : ils ne vendent 
point d’estoses, & en chaque coin 
de ruë & carrefourt, il y en a tous-
iours vne ou deux boutiques. 

Tous les Indiens tant de Goa que 
d'ailleurs, ont vue façon assez eftran-
ge & notable, c'est que quand ils veu-
lent faire quelque marché entr eux, & 
qu'il y a des gens prefens qu’ils ne 
veulent pas qu’ils fçacherit & enten-
dent leur marché, ny aussi qu’ils en-
trent en soupçon s’ils les voyent par-
ler à l' oreille, ils ont de couftume de 
fe faire des lignes foubs leurs niantes 
de soye, ou coton qu’ils portét,com-
me nous faisons nos manteaux, &se 

V 

Parler pas 
signes on-
nuisibles. 
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touchans les mains secrettement, se 
donnent à entendre par les doigts à 
quel prix ils veulent vendre ou ache-
ter,sans que les autres en puissent rien 
fçauoir ny cognoistre. 

Mais pour retourner à ces isles de 
la Sonde, Moluques, Philipines, la-
pon, & la Chine mesme. On en pour-
roit dire beaucoup dauantage, & des 
chofes excellentes & singulieres qu’o 
en apporte ; mais ie me contente d’en 
auoir dit cela feulement en passant, 
laissant le reste à ceux qui font plus 
capables & plus curieux que moy. 

Estant donc retourné du voyage 
de la Sonde , ie demeuray encores 
quelque temps à Goa, attendant l’o-
casion de mon retour. Mais auant 
que venir a mon parlement des In-
des, il me semble puis que i’ay 
fait vne fi particuliere descriptiό de 
Goa, & des autres endroicts des In-
des où i’ay elle, que ie ne dois pas ou-
blier ce qu’estát parmy les Portugais, 
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i'ay remarqué, & apris assez curieuse-
ment, tant de leur nauigation, em-
barquemens 5c trafic en diuers lieux 
de l'Afrique & des Indes, que de plu-
sieurs autres choies singulieres des 
pays du Bresil en l' Amerique, d’An-
gola Mozambique, Sofala, Coues-
me, Melinde, Socotora, & autres 
lieu de la coste d’Afrique, puis du 
reste de la coste des Indes, depuis Or-
mus, Cambaye, Surate, Mogor, 
Diu & autres, iusques à la Chine & 
lapon ; & de ce qui est arriué de me-
morable en tous ces lieux durant que 
i’estois és Indes. Ce que ie deduiray 
briefuement es chapitres suiuans. 

V ij 
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Nauires 
Portugais 
guels 

CHAPITRE XIV. 

De la forme & façon des Natures Por-
tugais allans és Indes, & de leurs Em-
barquement, ordre & police, tant à 
l'aller qu'au retour. 

REMIEREMENT, quád aux 
Nauires Portugais. Il en parc 
d’ordinaires tous les ans trois 

ou quatre au plus , qui font des Cara-
ques qu’ils appellent de voyage, 

&y vont pour retourner, fi faire fe 
peut. Et pour l’extraordinaire, quand 
le Roy d'Espagne y veut enuoyer 
quelque armee, ou quelque Vice-
Roy outre les saisons, ou bien quel-
que aduis particulier, il enuoye d’au-
tres nauires moyens, comme galions 
de Biscaye, nauires François, Flamás, 
Anglois, & des Caraueles ; & de tous 
ceux- la il n’en renient aucun en Por-
tugal, si ce n’estoit qu’il fut besoin de 
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donner aduis expressement, & outre 
les saisons ordinaires ; car en tel cas ils 
depeschent vn carauelle ou autre na-
uire moyen.3 Et fi dauenture les Cara-
ques qui partent de Portugal pour 
Goa, ne pouuoient arriuer heureu-
sement là, ou à autre port des Indes, 
ils ne laisseroient pas d’enuoyer quel-
ques galions de Biscaye chargez de 
poiure, & autres marchâdises. Car ces 
galions font à peu-pres du port de 
sept à huict cens tonneaux, & sont 
fort propres pour la guerre, bons de 
voiles, voire meilleurs que les Cara-
ques. 

Pour le regard de ces caraques, el-
les se font toutes à Lisbone, & non 
ailleurs, à cause du Havre qui leur est 
fort propre, & tres-commode pour 
l’Embarquement, voire plus qu’autre 
part, tant à cause des Officiers & In-
tendans desdits voyages, que pour les 
marchandises, vtenfiles ( qu’ils appel-
lent appareils ) prouisions, ( qu’ils 

V iij 
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Caraques. 

appellent matelotage) & autres eom-
moditez & necessitez. 

Ces Caraques font ordinairement 
du port de quinze cens ou deux mil 
tonneaux, voire plus, de forte que ce 
font les plus grands vaisseaux du mo-
de, à ce que i’en ay peu cognoistre ; 8c 
ne peuuent nauiger à moins de dix 
brasses d’eau. Il s’en trouue es Indes 
quelques-vns, mais bien peu, qui 
viennent d’Arabie, Surate & autres 
lieux circonuoisins, qui approchent 
bien de mil à douze cens tonneaux, 
mais ils ne font iamais tels, ny si forts 
que ces caraques, à cause qu'ils n’y 
mettent pas tant de fer ; mais aussi ne 
pourrissent- ils pas fi tost, & ne font si 
aysement percez des vers, d’autant 
qu'és Indes ils n’employent iamais le 
bois qu’il n’ait demeuré trois ou qua-
tre ans apres auoir esté coupé, ce qui 
le rend plus sec & plus dur, aussi que 
ce bois de fa nature est plus dur & 
meilleur que les nostres. Ils peuuent 
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attendre ce long-temps là , a cause 
qu’ils ont grande quantité de bois, & 
font fort peu de vaiffeaux , & n’en 
employent pas pour leur chaufage à 
cause de la chaleur du pays ; Ou au co-
traire, en Portugal il y a peu de bois, 
& font force vaisseaux, de sorte qu’ils 
font contraints d’employer le bois 
tout verd. 

I’ay ouy raconter aux Portugais, 
que iamais vaisseau n’a tant faict de 
voyages de Portugal es Indes, qu’vne 
caraque qui fut faicte à Bassains, qui 
est entre Goa & Cambaye ; car elle en 
fit iusques à six. Et celles qui fe font 
en Portugal n’en, font ordinairement 
que deux, ou trois au plus, mais la plus 
part n’é font qu’vn. Ce lieu de Bassains 
est és Indes comme pourroit estre 
Biscaye en Espagne, car tous les vaif-
feaux qui fe font pour le Roy d’Espa-
gne és Indes, fe fabriquent là, a cau-
se qu’il n’y a pays où il fe trouue plus 
grande quantité de bois. Il est vray 

V iiij 
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qu’au Royaume de Sian & en Marta-
banne, il s’y en trouue encores plus, & 
de meilleur, mais cela est aussi plus es-
loigné & incommode. 

Ces grands Caraques donc font a 
quatre ponts ou estages, & à chacun 
estage vn homme, tant grand soit-il, 
s'y peut promener sans toucher de la 
telle au plancher , s’en faut plus de 
deux pieds. La poupe & la proue font 
plus hautes que le tillac, de plus de 
trois, voire quatre hommes, de forte 
qu’il semble que ce soient deux cha-
steaux esleuez aux deux bouts. Il y 
peut auoir de trente cinq à quarante 
pièces de Canon de fonte verde, car 
ils n'vsent gueres de pièces de fer co-
rne nous saisons : & leur canon est du 
poids de quatre à cinq mil liures : le 
moindre est de trois mil. Outre cela 
il ne laisse d’y auoir quelques petites 
pièces comme espères & perriers, dont 
ils en mettent dans les Hunes. Car ces 
Hunes font si grandes qu’il y peut 
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dix ou douze hommes ; & les Masts si 
énormes, qu’il ne se trouue arbre si 
grand & fi gros qui y puisse suffire, ie 
dis tant du grand maft que de celuy 
de Misaine, Aussi ordinairement tous 
leurs mafts font entez & ralongez, & 
couuerts tout autour de gaburons, 
qui font grosses pièces de bois mises 
bien proprement, & de l'espesseur 
qu’ils désirent. Ces pieces-là eftans 
bien ajustées, sont estroittement liées 
auec des cordages, & liens de fer fort 
bien ferrez de peur que cela ne nuise 
à monter & descendre la verge qui 
eft de grosseur à l'equipolét du maft, 

& a vingt-quatre Brasses de long. Il 
faut plus de deux cens personnes à la 
monter à haut, & toufiours auec 
deux capeftans fort gros. Ils ne les 
doublent point de plomb comme 
nous auions faict les nostres. Ils n’en 
mettent que fur les joinctures pour 
faire tenir l'estoupe. Puis recouurent 
le nauire d’autres tables de Sapin, & 
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apres le calesatet vne autre fois, & le 
frotent de poix, puis le couurent de 
soufre & de fuif. Tellement que ce 
font les plus forts & espais nauires 
qu’on sçauroit voir ; & on est estonné 
de voir tant de grosses pièces de bois 
ajustées, & fi grande quantité de fer 
lié enfemble. E t auec tout cela la mer 
les brife & rompt quelquefois plutost 
que les moindres vaisseaux ; comme à 
la vérité i'ay recognu que plus vn na-
uire est grand & pesant, il en trauail-
le plus ; ou vn moindre fe laisse leuer 
fur les vagues, mais ceux-cy ne peu-
uent pour leur pesanteur, & la vague 
frape contre, & les brife à la longueur 
de la tourmente, qui rompt plustost 
leurs masts & verges que des moyens. 
Car plus le vent trouue de rencontre 
& de resistance, & plus il faict d'ef-
fect. Aussi faut-il que la tourmente 
soit bien forte, car vn petit vaisseau 
prendroit pour tourmente ce qu’vn 
de ces grands trouueroit estre bonna-
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ce, tant ils sont forts a esbranler ; aussi 
sont- ils fort bons de voile de vent en 
poupe, & ne valent rien de vent à la 
bouline, qui veut dire vent qui vient 
d'vn costé ou d’autre. 

Ces vaisseaux ne vont que pour 
marchandise, mais iamais pour la 

guerre.Et les autres moindres comme 
galions de Biscaye, hourques de Fla-
dres, Carauelles & autres nauires Frâ-
çois, demeurent és Indes à faire 
des voyages à la Chine, lapon, Ma-
laca, & autres parts d'Inde ; & seruent 
aussi pour la guerre, ou pour porter 
auis, & affilier vn Vice- Roy.Ce n’est 
pas qu'il ne s’en face auffi de bons es 
Indes pour les Portugais, mais le Roy 
d’Espagne enuoye ceux-cy pour ac-
compagner les caraques, & porter 
des hommes aux Indes : & si tous les 
nauires qui y vont, en reuenoient, il 
ne se trouueroit pas des homes pour 
les ramener, à cause du grand nom-
bre qui meurt aux voyages, & quel-

Vaisseaux 
de guerre 
& de 
voyage. 
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quefois les personnes de deux nauires 
ne sont suffisantes pour en ramener 
vn. Aussi qu’il ne fe trouue de la mar-
chandie, s’entend du poiure, assez 
pour les charger : & le plus fouuent 
au defaut de ce, il faut qu’il demeure 
vne ou deux de ces caraques pour la-
née d'apres, & l’an fuiuant ils n’en-

uoyent de Portugal qu’vne ou deux 
caraques assistées de quelques moyes 
nauires. 

Notez aussi que les soldats qui sont 
és Indes, n’oseroient s’embarquer 
pour mariniers, ny les mariniers pour 
foldats: tellement que les foldats sont 
contraints de demeurer là, & les mari-
niers de s’en reuenir ; car ilz n’oseroiet 
demeurer ; & s’il n’y auoit place pour 
eux dâs le nauire reuenât, ils attendet 
vne autre occasio : & cependant sont 
payez tous les mois à Goa, fans qu'ils 
osent se mettre au rang des soldats ; 
car autrement si cela leur estoit per-
mis, il ne se trouueroit personne pour 
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ramener les nauires, & les foldats sont 
là en si grand honneur que rien plus. 
Et puis pour soldats, ilz mettét toutes 
gens en œuure, mais ilz n’ont pas des 
bons mariniers corne ilz voudroient : 
ilz en font de mesme des Canoniers, 
& autres officiers. Les foldats ont six 
perdos par mois, les canoniers, & les 
mariniers quatre. Si vn marinier s'en 
vouloit retourner, il le peut faire, en-
cor qu’il n’y eust place vacante de fa 
condition au vaisseau ; fi ce n’eft qu'il 
y euft faute d’hommes de mer , car 
lors on les arrefte pour iusqu'à l’an-
nee d’apres , & en attendant il seroit 
toufiours gagé. Puis dans le vaisseau il 
auroit les gages ordinaires. Que s’il 
s’embarquoit sans qu’il fuft en place 
de marinier, il y feroit comme effran-
ger, & n’auroit l’ordinaire de pain & 
d’eau, ny mesme vne place, s’il ne 
l'achetoit de quelqu'vn : & pour ceste 
cause ilz ayment mieux en tel cas, at-
tendre vn an, voire deux, s’ils n ont 
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moyen d’acheter la place d’vn autre 
marinier, qui leur confie enuiron 
foixante ou octante perdos ; ou bien 
d’acheter vne place pour mettre leurs 
viures & marchandises. Car là c’est la 
plus grande pitié du monde que d’v-
ne personne qui n’a point de lieu, & 
n’est pas comme en noz vaisseaux ou 
tout souz le pont est commun ; ains 
là il n’y a si petit coin qui ne soit don-
né ou vendu, & mesme dehors, Il 
faut que ce soit le maistre qui donne 
place à la poupe ; & le contre maistre 

a la proüe. Pour ce qui eft entre les 
deux masts, s’entend sur le tillac, & 
par dehors; c’est au gardien a en dis-
poser. Ils gardent cet ordre & rangs 
es vaisseaux des Indes feulement ; car 
pour les autres voyages ils en vsent à 
peu près comme nous.Pour lesmoyés 
nauires, ils y obseruent le mesme re-
glement qu’és caraques, mais les offi-
ciers ne font en rien approchans les 
vns des autres. Car vn maiftre d'vn 
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Galion qui auroit faict le voyage des 
Indes, seroit bien aise estant de re-
tour en Portugal, s’il auoit vn office 
de gardien en vne caraque. Car ces 
mariniers & officiers de moindres 
vaisseaux font tous gens pris par for-
ce, & pour mariniers, que l'on met 
pour maistres, contre-maistres, pilo-
tes & autres ; aussi espèrent-ils peu de 
profit, d’autant que leurs nauires ne 
reuiennent iamais, & pour ce faut 
qu’ils attendent vn an ou deux , ou 
s’en reuenir a leur despens. Mais à leur 
retour ils font recompensez : car on 
leur donne quelque office en vne ca-
raque, mais moindre beaucoup qu'en 
leur galion : & est plus d’honneur de-
ftre marinier là, que d’estre contre-
maistre en vn moyen. De force que 
cela se recherche & si acheté, tat pour 
l'honneur, que pour le profit. 

Tous les gens de mer en ces cara-
ques ne ressemblent à aucuns autres 

que i’aye veu, & mesmes aux autres 

Mariniers 
Portugais 
quels. 
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Portugais qui nauigent ailleurs. Car il 
est certain que tous gens de mer estâs 
sur mer, sont barbares, inhumains, 
inciuils, sans respect de personne, & 
bref de vrais diables incarnez : & sur 
terre, ce sont des Anges, fors seule-
mét ces mariniers des caraques des In-
des, qui sont courtois & benins tant 
sur terre que sur mer, & paroissent 
tous gens d’honneur & de maison, se 
portans tous vn grand respect les vns 
aux autres. Pour les mariniers de Fra-
ce, ie n’en vy iamais de tels, comme 
ie les depaindray ailleurs cy apres. 

Or pour l’ordre que les Portugais 
tiennent en ces caraques durant leurs 
voyages, ie diray premièrement, que 
pour l’equipage, c’est à dire des hom-
mes que l'on y enuoye, il y en a au 
plus mille ou douze cens, & au moins 
de huict à neuf cens, lesquels sont 
ordonnez ainsi. Il y a vn Capitaine 
abfolu fur tous les nauires & les hom-
mes de dedans, puis y a le pilote, le 

second 
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second pilote, vn maistre, vn con-
tre-maistré, vn gardien, deux trin-
quiers, quelque soixante mariniers* 
soixante & dix gourmetes, & vn mai-
stre canonier qu'ils appellent Conne-
stable, assisté de vingt-cinq autres 
canoniers, plus ou moins, selon le 
vaisseau, & il leur commande à tous 
apres le Capitaine, & ne recognois-
sent autre que luy ; il a la charge du 
Canon, & des deux grandes escoutes. 
Il y a ausi le Chapelain & Prestre du 
nauire, qui est gagé & obligé de dire 
sa Messe toutes les Feftes & Diman-
ches, sans consacrer toutefois ; cela 
n’estant permis sur la mer. Il est aussi 
obligé de confesser, prescher, & fai-
re toutes les autres functions & cere-
monies Ecclesiastiques. Et bien qu’il 
y paffe d'autres gens d’Eglise de tous 
ordres, ils ne font obligez a cela, si ce 
n’est de volonté, aussi n'ont-ils ga-
ges , & font feulement embarquez 
pour les Indes, sans congé de retour-

X 
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ner en Portugal. 
Il y a outre cela, vn Escriuain qui 

a toute puissance, & est installé par 
le Roy, & ne se paffe rien pour l’in-
terest, tant du Roy que des particu-
liers qu'il n’escriue, & enregistre tout 
ce qui entre & fort du vaisseau, & c'est 
luy qui passe toutes les cedules & o-
bligations qui s'y font. Car il est à no-
ter que toutes cedules & obligations 
qui se passent sur mer sont bonnes & 
vallables entre les Portugais, mais parmy les François font de nulle va-

ut. Cet efcriuain faict aussi, & gar-
de toutes les informations & escritu-
res de iustice, comme en vne forme 
de Greffe ; .& quand quelques- vns 
meurent, il faict inuentaire de tous 
les biens qu’il auoit dans le vaisseau, 
& les faict vendre à l’encan au plus of-
frant, & l'argét qu’il y a, il le baille à, 
l’interest : & quâd il est arriué à Goa, 
ou à Lisbone, il baille copie de fon in-
uentaire aux pares & heritiers qui le 



FRANCOIS PYRARD. 321 

payée de sa peine. Il a vue grade auto-
rité dis le nauire, où il ne le passe rien 
qu’il n’y ait premier donné son aduis 

& consentement. Toutes les victuail-
les du vaisseau luy passent en les di-
stribuant pardeuant les yeux, & escrit 
tout iusques à vne chopine d’eau. Il 
tient les clefs des escoutilles du navi-
re : mesme quand le Capitaine veut 
aller en bas, il faut que l’escriuain soit 
tousiours auec luy, & ne le pourrait 
autrement, encores qu’il represente 
le Roy dans le nauire. Ce Capitaine à 
commandement fur tout le monde, 
tant ceux qui sont obligez au nauire, 
que les pauagers, & fut-il plus grand 
Seigneur que luy, il faut qu’il luy o-
beysse. Toutefois quand il faut faire 
quelque chofe d’importance, il prend 
aduis & conseil de tous les officiers, 
Gentil-hommes & Marchands, & 
les faict tous ligner de peur d’en estre 
recherché. Il ne peut condamner à 
mort pour crime, mais il peut faire 

X ij 
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donner l'estrapade dans le nauire) les 
François appellent cela passer par 
sous le nauire, & caler ) & autres pu-
nitions corporelles , & pendre par 
dessouz les esselles. Pour le Ciuil, il 
peut condamner à deux cens croisa-
des fans appel. Il peut aussi garder vn 
homme es prisons les fers aux pieds 
tout le long du voyage , puis estant 
arriué en terre, le liure à la iuftice. 

Apres le Capitaine le pilote est la 
seconde personne du nauire, car le 
maistre luy obeyt, & ne faict que 
qu'il luy commande. Il ne bouge ia-
mais de sa charge à la poupe, à voir 
tousiours son aiguile & sa boussole, & 
y a vn second pilote pour le soulager. 
Le maistre est après qui commande à 
tous les mariniers, gourmetes, & au-
tres gens de trauail du nauire, & a vn 
contre-maistre souz luy pour le sou-

lager, & sont tous mis par le Roy. Le 
maistre a le soin de commander 
puis la poupe iusques au grand mast, 
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qui y est compris, tant à amener les 
voiles, qu'à tout autre trauail neces-
faire, & le contre- maistre prend gar-
de depuis la proue iusques au mast de 
Misaine, y comprenant ledit mast, & 
faict tout de mesme que le maistre en 
sa poupe, qui ne luy peut rien com-
mander pour cet effect ; chacun d’eux 
se tient iour & nuict en son quartier, 
& en six mois arriuera qu’ils ne se vi-
siteront pas quatre fois. 

Or le côtremaistre a toute la charge 
du nauire, tant pour la charge, que la 
descharge, & autres occurréces neces-
saires, tat sur mer qu'estans arrivez en 
terre, mais le maistre ne bouge iamais 
de sa poupe. Apres cela il y a vn gar-
dié qui comade à tous les gourmetes, 
& est logé auec eux nuict & iour en 
haut sur le tillac, qu'ils appellet Couer-
so, qui est depuis le gràd mast, iusques 
au mast de Misaine ; & pleuue ou ven-
te, il faut qu'ils soient tousiours là, & 
n'ont que quelques cuirs de beufs & 

X iij 
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Mariniers 

de vaches pour les couvrir. Ce gar-
dien commande à ces gourmetes, & 
si au second coup de sifler il faillent à 
respondre, & venir promptement, il 
charge dessus à grads coups de bouts 
de cordes, ou e basto. Car ces gour-

metes sont les moindres du nauire, & 
sont après les mariniers, ne seruans 

qu'à tirer sus les cordages, & n'allans 
iamais en haut, sans bouger de dessus 
le Tillac. Ils seruent à tout le gros 
vail du vaisseau, pour ayder comme 
valets des mariniers qui les battent & 
gourmandent fort ; ils ne peuvent 
aussi manier le timon ou gouvernail, 

ainsi il n'y a sorte de travail, tat dehors 
que dedans la navire, qu'ils ne soient 
obligez de faire, come a le nettoyer, 
& adonner à la pompe, ce qu'ils font 
seulsn si ce n'est que par cas fortuit, le 
navire fist plus d'eau que de coustu-
me & falut y donner trois ou quatre 
fois le iour. 

Quant aux Mariniers, ils font 
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respectez, & y en a peu qui ne sça-
chent lire & escrire, cela leur estant 
necessaire pour l'art de marine ; aussi 
par ce mot de marinier, s'entend un 
qui sçait bien tout ce qui est de la na-
vigation, mais il s'en voit peu de bos, 
encores que tous en portent le nom ; 
aussi ce à eux à gouverner le navi-
re chacun en son rang. En ces grands 
navires-là qui sont forts à manier, ils 
prennét vn où deux gourmetes à leur 
ayde, & font tous le tracail qui se fait 
par haut, comme mettre les voiles 
hors; les remettre dedans, manier les 
cordages & autres semblables. Ils sont 
fort honorez du maiftre & du Pilote 
en faisant leur deuoir. Ils ne nettoyet 
iamais le navire, ny ne donnent à la 
pompe sinon quand la necessité le re-
quiert. Le gardien ne leur peut rien 
commander : ils font repartis en trois 
pour la nuict : Le pilote en a vne par-
tie, le maiftre vne autre & le contre-
maistre vne autre ; & de mesme sont 

X iiij 
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departtis les gourmetes auec eux, & 
veillent chacun quatre heures ; & cha-
que homme est deux heures au gou-
uernail. Mais il faut noter qu’à ces 
grands nauires il y faut trois bousso-
les, le pilote qui est tout en haut à la 
poupe en a vne ; Sous le tillac il y en a 
vne autre auec vn marinier pour en-
tendre le pilote, parce que celuy qui 
est en bas au gouvernail ne le pour-
roit entendre, mais celuy qui est au 
milieu luy donne a entendre la paro-
le du pilo te. Il y a deux des principaux 
mariniers, qu’ils appellent Trinqueres, 
qui ont le foin des cordages & voiles, 
quand il les faut racouftrer pour y 
donner ordre. Il y a aussi quatre petits 
garçons qu’ils nomment Pages, qui 
ne servent que pour appeller le mon-
de à son devoir, & criet à plaine teste 
au pied du grad mast ; encor à peine 
tous les peuuent-ils ouyr. Ils les ap-
pellent tant pour venir veiller en son 
quartier, que pour aller au gouver-
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nail & autres ceuures particuliers. Ges 
garçons seruent aussi à prendre garde 
aux lampes, & à faire les messages du 
maiftre & autres officiers ; aussi quand 
les biens des defuncts se vendent ce 
sont eux qui enfont la criee & le ban ; 
Il y a vn Sergent pour executer les 
commandemens du Capitaine en ce 
qui depend de la Justice. Pour les pri-
ions , elles font au pied de la pompe, 
où ils mettent les malfaiteurs, le plus 
fouuent les fers aux pieds, & n’y a 
personne qui y puisse aller que Iuy ; il 
y a d’autres moindres prisons, comme 
fur le tillac ou font certaines pieces 
de bois percees, là ou l’on met les 
pieds, puis cela eft fermé à cadenats. 
Ce Sergent a aussi toutes les poudres, 
balles, mesches, & les armes en gar-
de, & en eft chargé par compte. Il a 
aussi la charge des feux, & nul, quel 
qu’il fust, n’oseroit allumer ny por-
ter du feu, si ce n’est luy mesme qui 
le donne de fa main. Et pour cefte oc-

Prisons 
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cation il y a des deux costez du nauire 
à l’endroict du grand mast, deux gra-
des cuisines qu’ils appellent fourgons. & 
quandle Sergent y allume du feu, qui 
est comme fur les huict ou neuf heu-
rcs , il y a tousiours deux gardes ou 
soldats, vn a chacune pour donner 
ordre que perfonnes n y face quelque 
insolence au le feu, auffi pour em-
pescher qu’aucun n’en puisse allumer, 
& porter par le nauire. Et si quelqu'un 
en a affaire pour aller au bas du vais-
seau visiter les commoditez, si ce sont 
gens feurs , 1e Sergent leur vient allu-
mer vne chandelle, par le comman-
dement du Capitaine, & la met en 
falot de fer blanc tout percé, & le fer-
me auec vn cadenats & si ce ne font 
gens seurs, il luy va luy-mesme. Il a 
le foing de faire aussi esteindre 
feux, comme enuiron fur les quatre 
heures. 

Dans ces nauires y a aussi plusieurs 
artisans necessaires, de chacun office 
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ou mestier d'eux. Comme Cirurgiés, 
Charpentiers, Calfatcurs, Tonne-
liers & autres. La plus part des gour-
metes sont assujetis a eux, chacun en 
fon endroict. Car tous les officiers du 
nauire ont chacun le leur; & les vns 
sont dediez pour coucher tousiours 
à haut en la hune, & les autres cha-
cun à fon escoute, excepté les quatre 
qui couchent en la hune. Ils font tous 
fujets à tout trauail comme lesautres, 
quand ils ne font point occupez. Le 
maiftre, contre-maistre, gardien, & 
maiftre Canonier ont tous chacun 
fon gros siflet d’argent pendu au col, 
auec des chaines d'argens ; & auec ce-
la fe font entendre de tout ce qu’il 
faut faire, à sçauoir le maiftre & corn 
tre-maistreà l endroict des mariniers, 
le maiftre Canonier à tous les Cano-
niers, & le gardien à tous les gour-
metes , & aux quatre garçons. Il y a 
aussi deux despenciers, l’vn pour les 
mariniers, & l’autre pour les soldats. 
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Mais ils ne peuuét rien departir qu en 
la presence de l’escriuain, & ces des-
penciers sont aussi mis par le Roy. 
Dans le nauire il y a force Soldats, 
Gentils-hommes, Marchands , Ec-
clesiastiques & autres passagers, tant 
hommes que femmes, dont ie ne par-
le point icy pour mettre de mon pro-
pos. 

Or le Roy d’Espagne enuoye tous 
ces nauires armez & equipez à sespro-
pres cousts & fraiz, & la marchandi-
le particuliere à luy, ce mest que de 
l' argent qu'il enuoye pour ayder a 
payer l’Estat des Indes, & a achepter 
au poiure, tellement qu’il n’y va na-
uire où il n’y ait pour le moins qua-
rante ou cinquante mil escus en ar-
gent pour luy, sans les marchanses 
qui font aux paflagers particuliers. 
Cet argent luy profite, car estans aux 
Indes,il hausse d’vn tiers de prix plus 
qu’en Portugal. Dans ces nauires il 
faict quelquefois embarquer de sept 
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a huict ces soldats, le refte font gens 
de marine, ou passagers. Mais ce qui 
faict que les nauires de Portugal font 
si peu de resistance aux occasions de 
combat, c'est que tous ces soldats là 
font enfans de paysans , & autres gés 
de baffe condition, qu’ils prennent 
par force depuis l’aage de douze ans; 
De forte que n'ayans iamais veu de 
guerre, ils ne peuuent pas rendre grad 
combat. Pour les Canoniers, ce font 
aussi la pluspart artisans, cordonniers, 
tailleurs & autres, de façon qu’ils ne 
sçauent que cest que de tirer vn Ca-
non quand il faut : mais nonobftant 
cela , ctous es gens-là , bien que de 
baffe condition , depuis qu’ils ont 
passé le Cap de bonne Esperance, 
comme nous auons désia touché ail-
leurs, ils se donnent des noms nou-
ueaux, & le disent tous Gentils-hom-
mes. Ce qui les faid rendre aufli fi 
peu de combat, c'est que les ennemis 
leur font fort bonne guerre , & que 
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tout est a leur Roy, & qu’ils n y per-
dent iamais rien, comme ils disent. 

Quand donc ces grands vaisseaux 
doiuent marcher, le Roy les fournit 
de toutes fortes de prouisions & ta-
fraichissemens, qui font pour tous en 

general depuis Portugal iusqu' a Goa, 
& non plus. Il y a vn despencier pour 
les foldats , aufquels il donne la regle 
les premiers ; puis y a celuy des mari -
niers, & dès autres officiers & person-
nes du nauire ; & tous fans exception, 
ont autant d’ordinaire par iour 
vns que les autres, à sçauoir demy pa-
nade de vin, & autant d eau. La Pipe 
contient trois cens canades ; de pain, 
tant qu’ils en peuuent manger : pour 
les autres viures, comme chers sales, 
vn arobe par mois : & l’arobe pese 
tréte liures. Tout le reste leur est don-
né à mesme proportion, comme hui-
le, vinaigre, sel, oignons, poisson 
Tout cela se donne pour vn mois en-
tier ; mais le vin & l’eau fe donne cha-
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cun iour, & le tout en prescence de 
l’escriuain, qui met tout en compte, 
& par nom. S’il y a quclqu’vn qui ne 
boiue vin, il le peut vendre à d’au-
tres, ou le garder, & laisser entre les 
mains du despencier , qui en tient 
compte : & estans arriuez à Goa, ou 
ailleurs , ils peuuent prendre le vin 
qui leur est deu, pour en faire ce que 
bon leur semble. Mais le mal que ie 
trouue en tout cela ,c'est que tout le 
viure se donne cru , & chacun est tenu 
de faire cuire son manger ; tellement 
que quelquefois il fe voit plus de qua-
tre-vingts ou cent pots au feu tout à 
la fois, & puis quand les vns fon cuits, 
on y en met d’autres; & ainsi quand 
quelques-vns sont malades, faute de 
pouuoir donner ordre à leur faict, ils 
font fort mal nourris & entretenus, si 
bien qu'il en meurt beaucoup de ce-
ste forte. Les François & Holandois 
n’en font pas de mesme, car ils ont 
vn cuisinier pour tous, & mangent 
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fix à fix en vn plat. Mais entre les Por-
tugais le boire & manger est egal à 
tous en general. Ce qui refte de tous 
ces viures & vtensiles du nauire de-
meure au profit des Intendans de na-
uires qui resident à Goa : & quand les 
vaisseaux font pour retourner, ils les 
fournissent de nouueau aux defpens 
du Roy. Les vtenfiles de tout le vais-
feau fe confignent és mains du mai-
stre, & les viures & marchandises en 
celles de l’escriuain. 

Au reste, les foldats eftant dans les 
nauires, y font la garde toutes les 
nuicts, mais ils ne font fujets à aucun 
trauail. Ceux qüi ont dès rafraichisse-
mens dans le vaisseau, les vendent ce 
qu'ils veulent comme il s’est trouué 
tel qui a vendu vne poule vingt reaux 
de quarante sols la piece, qui font 
quarante liures. 

Pour ce qui est des gages des offi-
ciers du nauire, il faut noter que pour 
le Capitaine, pilote, maistre & autres 

gens 
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de comandement , le Roy leur don-
ne certaine place de nauire à chacun ; 
de mesme aux mariniers. Pour le re-
gard des foldats, gourmetes, mari-
mers, artisans & autres officiers du 
nauire, ils font payez egalement. A 
sçauoir pour aller de Portugal en 
Goa , cinquate croisades chacun.La 
croifade vaut cinquante sols. Si les 
gens de commandemens & mariniers 
ont moyen d’achepter des marchan-
dises chacun en sa qualité & ordre, ils 
ne payent point de droicts pour cer-
tain nombre de marchandises, C'est 
pourquoy ceux qui n’ont le moyen 
d’en acheter, n'y ont pas beaucoup de 
profit. Les autres y peuuent gagner 
cinq pour vn : & encores qu’ils ne por-
tent point d'argent, ils ne laissent d’en 
acheter, à cause qu’ils vendent leurs 
places de nauire aux passagers tant 
Gentils-hommes que soldats & Mar-
chands ; & y a telle place qui se vend 
trois cens croisades tout contant : & 

Y 



336 VOYAGE DE 

Logement 

de cela ils en acceptent des marchand 
dises que le Roy leur laisse mettre au 
bas du vaisseau ; Car le Roy ne retient 
que deux ponts en chaque vaisseau, & 
il y en a quatre en tout, sans la poupe 
& la prouë, qui en vallent plus d’vn 
& demy. 

Pour le logement du vaisseau, les 
soldats sont logez sous le tillac bien à 
couuert, & les gourmetes dessus à des-
couuert ; De mesme quand il y va des 
Iesuites & autres gens d’Eglise, fors le 
Chapelain du nauire qui a sa place 
comme vn des officiers; Les soldats 
seulement en allant aux Indes ont 
leurs places, mais non en reuenant. 
Les gens de nauigation ont leurs pla-
ces ordonnees selon leurs qualitez. 

Ces nauires sont extremement sal-
les & infects, la plus-part ne se sou-
cians de monter en haut, pour les ne-
cessitez , ce qui est cause en partie, 
qu’il y meurt tant de gens. Les Espa-
gnols, François & Italiens en font de 
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me sine, mais les Anglois & Holan-
dois sont fort propres & nets. 

Pour le regard des places, vn hom-
me se trouuant là sans place, est bien 
enferré & pressé ; car il ne trouue pas 
a coucher au couuert, s’il ne donne 
de l’argent pour en auoir vn peu ; De 
mesme pour placer les victuailles, & 
marchandises, il faut achepter place 
de quelqu’vn, où Ton est contraint 
de la laisser à descouuert au hasard 
d’estre mouïllee, gastee , ou desro-
bee : De sorte que chacun est con-
traint d’achepter sa place de gens de 
nauire, qui ont d’autres endroits re-
seruez pour eux. 

Ainsi qui veut aller aux Indes auec 
profit il faut auoir vne charge qui est 
vne place dans le nauire. Que si le 
Roy ne la donne , il la faut ache-
ter de quelque autre, ou de quelque 
Veufue : & ces officiers & places du 
nauire , tant ceux qui font donnez 
qu'acheptez, si le nauire ne vient en 

Y ij 
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Portugal à bon port , ils auront le 
mesme office & place dans vn autre 
qui yra l’an d’apres, & si celuy là ne 
faict encor bon voyage, ils attendent 
encor de mefme, tant qu’ils arriuent 
à bon port. Cela est cause que tous 
ces estats sont fort recherchez, & les 
places des veufues & orfelins bien re-
compensees. Mais auec cela il faut 
qu’ils ayent dequoy porter auec eux, 
ayans vn prouerbe, Qui ne porte aux 
Indes, n’en rapporte rien. Encores 
disent- ils que le premier voyage n’est 
que pour voir, le second pour ap-
prendre , & le troifiefme pour y pro-
fiter : & ainsi, fi en trois voyages vn 
homme n’eft riche , il n’y doit re-
tourner. 

Quant à ce qui est de la Religion 
Catholique, elle est obseruee dans les 
nauires, comme en terre mesme, ex-
cepté pour ce qui est de la cosecration 
qui est entierement deffenduë fur la 
mer. Mais tout le relie des ceremo-
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nies s’y obserue, comme Messe, Ves-
près, eauë beniste , procession ; mes-
me pour le Caresme & festes annuel-
les. Il y a des Chapelles enrichies de 
beaux tableaux, ou chacun va faire 
ses prières.Quad il y meurt quelqu’vn, 
le maistre sonne vn coup de ciflet 
pour aduertir qu’on se mette en prie-
res, mais non pas tirer des coups de 
Canon comme nous faisons. Pour ce 
qui est de la priere ordinaire, tous les 
soirs à neuf heures, le maistre auec vn 
coup de ciflet appelle tout le monde 
pour dire vn Pater & Aue. Puis il donc 
Vn autre coup pour aduertir que tous 
les gens de mer façent bon quart ou 
guet, & se rangent à leur deuoir. Au 
poinct du iour tous les garçons du 
nauire chantent vn Oraison ou prie-
re de mer, qui eft pour toutes fortes 
de perfonnes du nauire, chacune en 
son particulier, & specifie aussi le na-
uire, & toutes fes vrensiles , qu’ils ac-
commodent à chacun poinct de la 

y iij 
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Passion ; de forte que celle priere du-
re vue bonne heure,& la disent à hau-
te voix. 

Ces nauires ainsi equipez & or-
donnees , partent de Lisbone à la fin 
de Feurier , ou au comencement de 
Mars au plus-tard , & ne peuuent 
prendre terre au deçà du Cap , aussi 
qu il n’en est de besoin. Et si d’auen-
tureilleur arriuoit quelque accident 
qui leur empeschast de doubler les a-
brolles , ou palier le Cap, ils font 
cotraints de relascher tout droict en 
Portugal, & perdre leur voyage :Que 
fi leurs nauires ne sont si puissans 
pour retourner , ils n’ont point de 
ports où ils puissent ancrer, si ce n’est 
à Angola, en la colle de Guinee, ou 
au Bresil à la baye de tous les Saincts, 
ou bien à Fernambour. Aussi quand 
ils peuuent passer le Cap heureuse-
ment, de là iusqu en Indie ou Goa, 
ils n’ont point d’autres endroits pour 
prendre terre, & se rafraischir, si ce 
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n'est à Mozembique , où toutefois ils 
ne vont qu’en toute extremité & ne-
cessité, & y sejournét le moins qu'ils 
peuuent, ainsi qui leur est enjoint, & 
toutefois ils y arriuent quelquefois si 

qu’ils sont contraints d’y demeu-
rer longuement , à cause des vents 
contraires , & autres accidens. Les na-
uires qui y vont partent en mesme 
téps que font ceux de Portugal pour 
s’en venir, à sçauoir au mois de luin 
ou Iuillet : & arriuent ordinairement 
en Septembre ou Octcobre, s’il ne leur 
furuient fortune ; & le plus fouuent 
n’arriuent pas à Goa, ains vont à Co-
chin ou à Couelan, mais c’est par co-
trainte à cause des courantes de mer 
qui les y portent, ou par les calmes & 
vents contraires. 

Depuis doc qu’ils ont passe le Cap 
de bonne Esperance, ils viennent en 
la terre de Natal, ou de la Natiuité, où 
d’ordinaire il y a de grades tourmen-
tes. Ceste terre eft en la cofte d’Etio-
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pie par delà le Cap, enuiron cent cin-
quante lieuës. Quant les Portugais se 
trouuent a la hauteur d’icelle,apres 
l’auoir passee, ils prennent aduis en-
tr’eux selon la faison, pour voir s’ils 
ont du temps allez pour palier entre 

l'isles. Laurcns &la terre ferme, ou 
bien s’il est trop tard , de prendre le 

dehors de ladicte isle. Çar pour pren-
dre la route entre l'isle & la terre fer-
me d’Afrique, il faut auoir passé le 
Cap de bonne heure, à sçauoir dés le 
mois de Iuillet ; mais si c’est plus tard, 
on est contraint de fuiure l’autre rou-
te par le dehors, mais aussi ne font-ils 
alors asseurez d’arriuer à Goa, mais 
bien d’aller surgir à Cochin , ou quel-
quefois feulement iusques à Coüelan, 
comme nous auons dit ; Ou les autres 
qui ont passé le Cap de bonne heure, 
peuuent aysément passer entre ladi-
te isle & l’Affrique , & se vont ra-
fraischir à Mozabique dix ou dou-
ze iours. Autremét si l’on s’alloit met-

tre trop tard en ceste route, l'on ne 
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pourroit pas arriuer aysement à Goa, 
à caufe des calmes & vents contraires 
qui regnent ordinairement en ceste 
saison. Ceux qui y font entrez trop 

tard ont esté contraints bien fouuent 
de sejourner longuement à Mozam-

bique, ce ainsi n’arriuer que fort tards 
à Goa, de forte que leur voyage estoit 
retardé pour l’autre annee. Er pour Je 
regard de ceux qui ont pris tant le de-
hors que le dedans de l'isle de S. Lau-
rens, fans passer à Mozambique, il 
faut croire qu’ils ont couru de gran-
des fortunes, & ont receu de merueil-
leuses incommoditez & fatigues, & 
ont esté quelquefois neuf & dix mois 
auant que d'arriuer à Goa. Car hors 
Mozambique, il n'y a point d’autre 
port qu'ils puissent prendre ; & ceux 
qui ne le veulent prendre quand il est 
trop tard, ne peuuent manquer d’e-
stre fort affligez de la maladie du 
scurbut, voire bien fouuent de mou-
rir dç soif. I'ay yen, estant à Goa, ar-
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riuer des nauires , ou de mil & mil 
deux cens hommes qu’ils estoient au 
partir de Lisbone , n’en restoit pas 
deux cens, & encores prefque tous 
malades du scurbut, qui les mine de 
telle sorte, qu’apres estre arriuez, A 
n’en redchape gueres. 

Ie diray ce-pendant en passant, 
qu’entre l’isle de S. Laurens & la coste 
de terre ferme, il y a des bancs , ou 
baffes, qui font fort à craindre, & ou 
il sert perdu forces nauires Portugais ; 
ils appellent ces fables baxos de Iudias, 
c’est à dire, basses de Iudas, & sont à 
cinquante lieuës de ladicte isle, & à 
septante de terre ferme, & commen-
cent en allant d’icy au vingt- troisies-
me degré, & finissent au vingt-deux 
& demy. Ce sont des Escueils fort 
effroyables & perilleux. 

Mais pour reuenir à nos nauires 
Portugais , quand ils sont arriuez à 
Cochin, ils y prennent leur charge, & 
ne vont pas à Goa, à cause de ces vêts 
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contraires & courantes qui les empes-
chent. Ils se chargent là par le com-
mandement du Vice-Roy, qu’ils ad-
uertissent aussi tost de leur arriuee, & 
luy leur enuoye des officiers du Roy 
d'Espagne, pour y donner l’ordre ne-
cessaire ; Car par toutes les autres vil-
les, il y a toutes fortes d’officiers, & 
mesme ordre pour le spirituel, & le 
temporel comme à Goa. 

Pour le regard du nauiger de ces 
vaisseaux Portugais, c'est auec vn fort 
mauuais ordre.Car encores qu’ils par-
tent tous ensemble & de conserue, de 
Portugal, & qu’il leur soit enjoint 
expressement de ne se laisser les vns 
les autres, toutefois ils gardent fort 
mal cet ordre, & ne tiennent compte 
d obeyr à leur Admirai qu’ils appel-
lent Capitaine Major, & la cause de ce-
la est, que tous ces Capitaines sont 
Gentil-hommes de bonne maison, 
& ne veulent en rien ceder les vns aux 
autres, ains chacun va corne il peut, 

Mauuais 
ordre sun 
mer. 
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fans auoir esgard si fes compagnons 
fument ou non : Ce qui est bien sou-
lient caufe de leur perte ; Car estans 
seuls ils peuuent faire rencontre de 
nauires Holandois ou autres ennemis 
qui les batent & prennent, d'autant 
que, comme i’ay dit, ils ne font pas 
de grande resistance, tous les soldats 
n'estans que gens ramassez, & la plus-
part pris par force d’entre les 
geois & pauures artifans ; aussi que 
les Capitaines ne fe fouciet pas beau-
coup de se deffendre , pour le peu 
d’interest qu’ils y ont ; Car les Holan-

dois ne leur font que bonne guerre, 
ne les tuent point; Il n’y a que le 

Roy d’Espagne , & quelques 
chands, tant presens qu'absens qui y 
perdent. Quand ces nauires sont pris 
ou perdus, ils font entr eux vne atte-
station de la perte de leurs biens , & 
de l' office que chacun auoit dans le 
vaisseau, & quand ils sont de retour, 

on les recompense de tout , voire au 
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double.Il f aut aussi noter en passant, 
comme i ay desia dit , que tous ces 
soldats & gens de mer, depuis quils 
ont passé le Cap, ils se donnent tous 
des tiltres de noblesse , autrement ils 
seroient grandement blasmez & mes-
prisez des autres Portugais qui de-
meurent aux Indes ; cat ils fe portent 
tous grand respect & honneur, voire 
le plus grand au plus petit, 6c se fri-
ment tous fort, mesprisant, non feu-
lement les Indiens mais mesme tou-
tes les autres nations Chrestiennes de 
l’Europe , quils appellent hommes 
blancs, & les Indiens les nomment 
Faranquy ou FrankiQue fi Vil Indien 
auoit frappé vn homme blanc , la loy 
veut qu il ait le poing coupé. 

Voila ce qui est de l’ordre obserué 
par les nauires Portugais depuis leur 
embarquement à Lisbone, iufques à 
ce qu ils soient arriuez à Goa, ou au-
tre lieu des Indes Orientales. Et faut 
noter qu’en tous ces voyages, il n’y a 

FMnSî 
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que les pauures soldats, & ges de mer, 
qui ayent du mal & de la pauurete, 
pource que le plus fouuent ils ne sont 
pas payez de leurs gages & solde. Ie 
les ay veu quelquefois estre quatre 
mois entiers fans toucher vn fol ; & ce 
pendant le Roy d'Espagne ne laisse 
pas de payer tousiours. De forte que 
l'on peut remarquer parla , que les 
Indes ne font bonnes 5c profitable 
qu aux Vice- Roys, Gouuerneurs, & 
quelques Officiers du Roy ; non pas 
au Roy, ny aux pauures soldats & ma-
riniers. Aussi tous les prefens que les 
Roys Indiens font

 ,
 c'est tout pour le 

Vice-Roy ; & ceux qu'il leur faict en 
contr eschange, c’est aux despens du 
Roy d'Epagne fon maistre. Mais de-
puis que les estrangers François,, An-

glois & Holandois ont commencé a 

hanter les Indes, ces Vice-Roys n'y 
font plus tant leur profit comme au-
parauant ; ayans laissé la plus grande 

partie de leur commerce, 5c n'osans 
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plus nauiger de peur d’estre pris des 
Anglois ou Holandois ; comme de 
faict i ay cognoissance de grad nom-
bre de nauires qui ont esté pris ou pil-
lez fur les Portugais ; & y en a eu de 
tels venans de la Chine & d’ailleurs, 
qui estoient estimez à plus de deux 
millions d’or , & beaucoup d’autres 
Venans ou allans de Portugal , & de 
toutes les parties des Indes. Car tou-
tes les forces de Portugais ne font ba-
stantes d’empescher ces mers là aux 
Holandois; n’y aussi les Holandois 
ne leur peuuent pas faire beaucoup 
de mal en terre ferme, en leurs villes 
& forteresses, n’y rien pratiquer & 
gagner fur eux, fi ce n’a esté vn peu 
en la Sonde ; mais cela est fort esloi-
gné des terres & forces des Portu-
gais. ; _ 

Mais auant que finir ce Chapitre, 
ie ne puis passer vne particularité fort 
notable que tous les Portugais disent 
auoir obserué enleurs voyages d’In-
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de : c est que cous les corps morts que 
l’on jette en la mer du collé du Nort, 
au deçà de la ligne Equinoctiale , ne 
vont point à fonds, ains flotent fur 
l'eau , ayant touffeurs la telle vers 
l’Oest, 6c les pieds vers l’Est ; 6c si par 
fois les vagues 6c les vents les faifoient 
tourner d’vn collé ou d’autre, on les 
voit incontinent reuenir en cette pre-
miere fituation. Mais la ligne passec 
vers le Sud , ils disient que tous les 
corps vont à fonds: I'en laisse recher-
cher la cause aux plux curieux Natu-
ralistes. Mais pour nous autres Fran-
çois, nous n’auons point obserué ce-
la , pource qu’à tous les corps que 
nous jettons en la mer , nous leur 
mettons vne pierre ou bale de canon 
attachee, pour les faire aller a fonds. 
Car aussi tost qu'vn homme est mort 
dans vn nauire François, on enuelo-
pe le corps dans vn linceul ou couuer-
ture, auec quelque chose de pesant 
pour le faire enfoncer, puis on le iette 

ainsifi 



FRANCOIS PYRARD. 351 
ainsi aual le vent auec vn tison de feu 
de mesme costé, & amont vers le vent 
on tire vn coup de Canon, & chacun 
regarde de ce collé là , non pas du co-
lle que l’on a jette le corps. Puis cela 
faict, le maillre pu patron aduertit 
tout haut, que l'on dise les prieres. 
Mais les Portugais noblement point 
tout cela, comme i’ay desia dit, & le 
maillre le contente de donner vn 
coup de ciflet pour aduertir de le met-
tre en prieres. 

CHAPITRE XV. 

Du trafic des Portugais par toutes les In-
des en general , & ordre au ils y obser-
uent. 

E principal trafic des Portu-
gais est és Indes Orientales, 
ou ils ne veulent permettre 
qu aucune autre nation, n’y 

les Espagnols inclines, y aillent & tra-
Z 
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fiquent ; & cela est estroitemet defen-
du par leur Roy sur peine de la vie. 
Car ils ont obtenu ce priuilege du 
Roy d’Espagne, à cause que ce seroit 
autrement la ruine de leur Estat. Co-
rne il fe voit que depuis que les estra-
gers de l’Europe ont pris leur mesme 
route & trafic, cela les incommode 
grandement; Et premierement a cau-

se de la guerre ou les estrangers An-
glois & Holadois ont beaucoup plus 
de forces, & d’auantage qu eux fur 1a 
mer, dont particulierement les An-
glois fe difent Roys, comme depuis 
les Holandois. Car les Portugais sont 
les plus pauures gens de guerre sur 
mer, que l’on sçauroit voir en toute 

bienla Chrestienté, aussi qu’ils en ont b 
la reputation, à ce que i’ay peu reco-
gnoistre en effect Ils font seulement 
bons pilotes & mariniers,& rien plus ; 
bien qu’en leurs nauigations, leurs 
gourmetes & matelots ne soient gens 
de fatigue & de trauail, ains negliges, 
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paresseux , & sales au possible, de for-
te qu’ils fe laissent perdre & sub-

merger bien souuent par faute de tra-
uailler. 

Mais l’autre incommodité plus 
grandeestpour le trafic & commer-
ce, qui leur est maintenant fort inter-
dit, tant par les prinfes qu’on faict fur 
eux, que pour la rareté & cherté des 
marchandises ; à caufe que Je grand 
nombre de nauifes marchands rend 
les marchandifes plus rares & plus 
cheres, entre ceux mesmes qui vont 
à l’enuy les vns des autres. Et ce qui 
anciennement ne coustoit qu’vn sol 
aux Portugais, leur en couste à pre-
fent quatre ou cinq. Et encores de ce 
qu’ils en peuuent amener à fauueté 
en Portugal, ils font contraints de le, 
donner a moindre prix que de cou-
stume, & mesme trauaillent-ils beau-
coup à le debiter ; à caufe que les Ho-
landois le donnent à moindre prix 
encores qu’eux , & leur trafic est 
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beaucoup plus facile. 

Ainfi les Portugais ne trafiquent 
plus qu’en crainte es Indes, à cause 
des estrangers de deçà ; Ce qui a en-
gendre vn grand mespris deux en-
tiers tous les Roys & peuples des In-
des, que l’on a rendus plus forts de 
Canons , & d’armes, & munitions 
qu’ils n’estoient : iufques mefines a 
les assister d’hommes & de vaisseaux 
contre les Portugais, qui à la verité 
fe disoient maistres de la mer par 
toutes les Indes ; car ils n’auoient lors 
aucuns competiteurs que les Malaba-
res,qui leur auoient toufiours faict 
la guerre , & font encores tous les 
iours, & leur donnent bien de la pei-
ne : mais cela n’empefchoit pas leur 
grande nauigation. Les Portugais di-
soient à ces Indiens que le plus grand 
Roy de la Chrestienté estoit le leur, 
qui auoit pour vassanx tous les autres 
Roys Princes Chrestiens ; & que 
leur nation estoit la plus noble & va-
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leureuse de tout l’Occident. Ce que 
les Indiens ont tousiours creu, iufqu a 
ce que les Holãdois leur en ont mon-
stre le contraire; aussi que nous leur 
auons donné à entendre par delà, la 
grandeur & souueraineté de chacun 
des autres Roys, & Princes Chre-
stiens. 

Or les Portugais s estoient establis 
premierement es Indes, partie par 
guerre en des endroicts, & partie par 
commerce & amitié en d’autres , qui 
a esté le plus grand moyen car ils 
n’ont gueres pris de villes par force, 
comme Goa & autres. Ils ont contra-
cté donc paix & amitié auec la plus-
part des Roys de l’Inde ; en les appel-
lant Irmanos & armes, c'est à dire mes-
mes armes, freres & aliez auec les 
Roys de Portugal ; & par ces traittez 
se font ainsï habituez auec eux de 
leur confentement,en celle forme. 
Que le trafic feroit feulement entre 
ces Roys & les Portugais pour ce qui 
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est de s espiceries & autres marchan-
dises requifes par deçà ; & que nuls 
autres ennemis des Portugais n’y se-
roient receuz. De forte que ces Roys 
leur ont promis de ne trafiquer, ny 
donner retraite à nuls autres fans leur 
consentement ; & les Portugais leur 
ont reciproquement promis d’enle-
uer toutes leurs marchandises, à vn 
certain prix accordé entr’eux pour 
chacune espece, & de leur apporter 
de celles de deçà qui leur font plus 
necessaires, comme argent, draps, & 
autres choses plus requifes entr'eux. 
Ils ont en outre promis aufdits Roys 
de garder toute la mer de ces costes-
là, des Corfaires & Pirates, & les de-
fendre enuers tous, & contre tous 
leurs ennemis qui pourroient venir 
de ce costé-là. Pour cet effects ils en-
tretiennent tous les ans, six mois du-

rant en Esté, deux armees à Goa, 1'V-
ne pour aller vers le Nort, & l'autre 
vers le Sud, le tout aux cousts & des-
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pcns de leur Roy de Portugal ; Car la 
on ne parle que du Roy de Portugal, 
& no de celuy d'Espagne ; Ainsi dõcq 
les Portugais ont faict auec Iesdits 
Roys Indiens, qu’ils leur donneront 
establissement es lieux propres., Ports 
& Havres plus commodes de leurs 
pays le long de celle colle, pour y lo-
ger, habiter & commercer en toute 
liberté & asseurance de leurs person-
nes; & pour cet effect y ont faict ba-
stit, des villes, forteresses, & belles 
maisons, où à present ils font maistres 
absolus auec mesme pouuoir & com-
mandement que les Roys mesmes, 
qui ne pretendent rien esdictes villes 
particulieres, où les Portugais pren-
nent tous les droits, pancartes & fub-
sides, & lesdits Roys n’en ont aucune 
cognoissance , & n’entreprennent 
rien les vns fur les autres, viuans ainsi 
en grand paix ensemble Que fi de cas 
fortuit ces Roys auoient quelque 
querelle auec leurs voisins, les Portu-
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gais au cas qu’ils n'eussent point con-
tracté paix & amitié auec lesdits voi-
fins, font obligez à les fecourir & af-
sister, d’hommes, armes & argent ; & 
le mesme leur ont promis lefdits Rois 
en cas pareil. Mais si ces Roys qui au-
roient guerre ensemble, eftoient tous 
deux amis des Portugais ; alors c’est 
aufdits Portugais à faire en forte de 
les accorder, ou pour le moins n’assi-
ster ny l’vn ny l’autre que bien secre-
tement ; ainsi qu’ils font à l’endroit 
du Roy de Cochin,cotre celuy de Ca-
lecut, lequel ils entretiénent le mieux 
qu’ils peuuent, mais ils assistent tous-
jours celuy de Cochin au defceu de 
l’autre : Et celuy de Calecut ne fe fou-
cie guere des vns ny des autres. Suiuat 
donc tous ces traittez & accords, les 
Portugais ont obtenu,& faict en for-
te qu’ils feroient les maistres de la mer 
des Indes,& que nuls Indiens, tant 
de terre ferme que des isles, de quel-
que contree que ce foit, n’oseroient 
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nauiger, ny faire aucun voyage fans 
auoir passe-port d’eux, qui ne dure 
qu vn an, & ces passe-ports qu’ils ap-
pellent Cartas, portent qu'ils ne pour-
ront nauiger qu’en certains lieux de-
nomez, n’y y porter poiure , armes & 
munitions de guerre, & y eft mefme 
specifié combien d’armes & d’hom-
mes ils y doiuent porter ; & s’il s’en, 
trouuoit dauantage que ce qui eft dit 
dans le paffe-port, tout eft confisqué 
& iugé de bonne prise ; & les hommes 
mesmes demeurent prisonniers. Il eft 
aussi mentionné de quel port eft le 
nauire. Mais entre ceux- cy font refer-
uez les Roys auec qui ils ont traitté 
paix & amitié ; Car ils peuuent en-
uoyer certain nombre de vaisseaux 
ou bon leur semble , auec quelque 
charge de marchandise que ce soit, 
fans que perfonne leur ofaft rien dire 
ny faire : & mefme ne font tenus de 
prendre paffe-port. Toutefois ils en 
prennent pour ceux qu’ils y enuoyét 
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de leur part, & qui font auoüez a eux. 
Tellement que cela est cause qu’il en 
passe beaucoup fous leur nom, qui 
portent du poiure, & autres marcha-
dises en Arabie, où tous ces Roys en-
uoyent tous les ans grand nombre de 
nauires chargez despiceries, & autres 
drogues. 

Mais il y a bien d’autres Roys es 
Indes qui ne font en paix auec les 
Portugais, & ne biffent de nauiger 
& trafiquer par tout où il leur plaist, 
fans fe foucier du paffe-port des Por-
tugais qu’ils ne craignent en rien. Et 
quand ils fe rencontrent, c’est de fe 
batre tres-bien, & au plus fort le bu-
tin.Ceux qui vont de celle forte,sont 
tous ceux de la code d’Arabie,de Gu-
zerate, Perfe, Malabares, & des files 
de Sumatra, Iaua & autres endroicts 
qui ne redoutét en rien les Portugais, 
non plus que maintenãt les Anglois, 
Holandois & François qui vont en ce 
pays-là. Car deux & trois nauires peu-
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lient nauiger & courir en toute seu-
reté, toutes ces costes des Indes, & 
toutes les armees des Portugais ne les 
oferoient aborder , ny attaquer ; & 
mefme peuuent aller furgir iufques 
dans la barre de Goa, où six nauires 
Holandois ont eu quelquefois l’asseu-
rance d’aller mouiller l’ancre., & y de-
meurer pres de trois semaines, fans 
qu’il peust rie entrer ny fortir de Goa, 
ny que les Portugais eussent la har-
diesse de les aller attaquer. On en 
pourroit faire de mesme par tous 
leurs autres ports & villes : pourueu 
que l'on soit à la portee du Canon , il 
ne faut auoir peur d eux ; quand mef-
me ils feraient deux & trois nauires 
Portugais contre vn nauire Holan-
dois, si le Holandois tire vn coup de 
Canon, ils ameneront aussi tost les 
Voiles, & fe viendront rendre à fa 
mercy ; qui est la caufe que les Holan-
dois leur font meilleure guerre. Ils n’é 
faisoient pas ainsi du commencemét, 
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& leur en prenoit mal, car comme us 
fe vouloient mettre en defenfe , les 
Holandois les mal traittoient , & 
tuoient. Mais maintenant ils ne fe 
battent plus ; aussi que dans ces naui-

res Portugais il n’y a la plus-part que 
Marchands particuliers riches, & qui 
ayans fémes & enfans, ayment mieux 

perdre si peu qu'ils ont dans le nauire 

que d’estre tuez. C’est la raison qu'ils 
m’en ont allegué quelquefois quand 
ie leur en parlois. Pour les Malabares, 

ils disent qu’ils ne refufent iamais 1e 
combat, en cas qu’il y ait deux naui-

res ou galiotes Portugaifes contre vn 

vaisseaux Malabare pareil, qui les yra 

fort bien attaquer ; De forte qu’on 
peut inferer de là, qu’auiourd’huy les 
Portugais qui ont tant faict parler 
d’eux, font les plus pauures foldats de 

la mer. 
Mais pour reuenir à ce qui est de 

leur commerce, & trafic des Indes, i 

part tous les ans nombre de nauires 
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qui sont les caraques, & chaque an-
nee ils en enuoyent deux,trois &qua-
tre au plus , qui font du port de deux 
mil tonneaux ou plus, accompagnees 
& equipees de mil ou mil deux cens 
hommes de toutes qualitez, comme 
i' ay dit ailleurs plus particulierement; 
Tout cela est aux despés de leur Roy: 
car nui particulier n’éuoye iamais na-
uire ou vaisseau aux Indes. Au relie il 

n’y a gens au mode si malheureux en 
leurs voyages, & qui nauigét si mal, & 
en fi grand desordre, cõme ils confes-
sent eux-mesmes qu’ils n’ont point 
de pareils en disgraces de mer. Pour 
moy i’ay cognoissance de vingt cinq 
nauires, tant caraques que galions, 8c 
autres grands vaisseaux qui font par-
tis par trois voyages en 3. annees de 
Lisbone pour aler à Goa ; dõt pour vne 
annee il en partit quatorze où estoit 
le Cote de la Fera, enuoyé pour Vice-
Roy, qui mourut en allãt à la coste de 
Guinee, &les deux autres d’apres, il 
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en partit vnze : mais ie puis asseurer 
que de ces vingt-cinq il n’en est re-
tourne que quatre en Portugal. Lere-
ste a esté eschoüé , perdu, & submer-
gé és Indes, fors trois ou quatre pris 
par les Holandois, fans parler de ceux 
des Indes, qui se font perdus çà & là 
en grand nombre. Ce n’est pas la fau-
te des vaisseaux qui font tresbons, ny 
de leurs pilotes qui font fort experts: 
mais à la verité on peut dire que com-
me leurs nauires font grands,ils trou-
uent aussi de grandes tourmentes, & 
leurs gens ne sont de grand’ fatigue, 
ny les officiers, excepté les pilotes, 
gueres experts en leurs charges,à cau-
fe que la plus-part, voire tous, tant 
Capitaines , Maistres , Contre-mai-
stres, Gardiens, que Mariniers, Ca-
noniers & autres, ont leurs offices par 
faueur, ou pour de l’argent, ou re-

cõpense de feruices,ou pertes passees: 

ou bié ces offices font dõnez aux vef-
ues, ou enfansde ceux qui font morts 
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en voyages, ou ailleurs pour le serui-
ce du Roy, & puis ils les vendent à qui 
bon leur semble, fans iuger de la ca-
pacité ou merite. Outre cela, quand 
leur Roy veut enuoyer des flores ex-
traordinaires , 5c de surcroist, il prend 
de ces officiers 5c autres hommes,tant 
de mer que foldatspar tout où il peut; 
comme des pauures gens de famille 
qui ont fémes & enfans ; Mais outre 
tout cela, ie croyque la principale cau-
le que leurs voyages reüssissent fi mal, 
c’est pour la grande seuerité 5c cruau-
té dont ils vient enuers tous ces pau-
ures esclaues, 5c autres fortes de gens 
& nations qu'ils ont en leur pouuoir 

& domination ; Ce qui caufe encor le 
defordre entr’eux est, que les Capi-
taines estans Gentils-hommes, ont 
vne grande ambition entr’eux, à qui 
arriuera le premier pour auoir la pre-
miere charge, & ainfi ne s’attendent 
iamais les vns les autres, à caufe que le 
plus souuent il faut que les derniers 
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arriuez attendet l’annee d’apres pour 
auoir des poyures , & autres espice-
ries. Tout cela enfemble est caufe de 
la grande perte d’homes, argent, vais-
feaux & autres choses, que le Roy 
d Efpagne faict es Indes, voire de ta 
perte des Indes mesmes. Car il s’en 
faut beaucoup à present que le reue-
rai des Indes soit suffisant pour payer 

& entretenir tout l’estat des Indes, 
tant pour le Spirituel que pour le Té-
porel, de forte quelles luy coustent 
plus quelles ne luy valent; & est bien 
certain que fi ce n’estoit pour la repu-
tation, & pour l’interest de la foy Ca-
tholique , comme ils disent, il y a lõg 
temps qu’ils auroiét abandonné tous 
ces pays-là. Il y a quelques annees 
qu’il fit assembler fon confeil là des-
sus, pour sçauoir s’il le deuoit faire 
ou non , à cause de la peine & de la 
perte qu’il y a; Les Portugais luy 
firent remonstrer, & dire là dessus, 
que s’il estoit en volonté de quitter 

tour, 



FRANCOIS PYRARD. 367 
tout, qu’il pleust à sa Majesté de leur 
laisser ces Indes , & leur quiter tous 
ses droits, en releuant tousiours de 
luy, & qu’ils les entretiendroient, & 
maintiendroient fort bien. Toutefois 
leur Roy ne s’y accorda, & font de-
meurez comme auparauant. 

Pour le regard des choses que les 
Portugais portent es Indes pour y tra-
fiquer ; Premierement leur Roy n’y 
enuoye que de l’argent ; mais les par-
ticuliers y enuoyent & portent outre 
l’argent, des draps de laine, chapeaux, 
espees, & toutes fortes d’armes & mu-
nitions de guerre, ou pour en faire; 
Plus toute forte de quinquaillerie de 
ces quartiers, papier, fer, plomb, mi-
rouers , toutes fortes de fruicts secs, 
poisson falé,vins, formages de Holã-
de, huiles, oliues, vinaigre & autres 
choses semblables qui font en grade 
estime par delà : outre- plus des liures 
imprimez , car és Indes n’y a point 
d’imprimerie. Pour les toiles blan-
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ches & soye, on n’y en porte point, 
car il y en a la en abondance. Toutes 
ces autres marchandises y font fort 
requises, & y gagnent le plus souuent 
quatre pour vn : & pour les rafraichis-
semens, ils y gagnent iusques à six & 
sept pour vn, en allant. 

L'ordre de Goa est que le Vi-
ce-Roy y est absolu en tout & par 
tout pour ce qui deped du seruice de 
leur Roy, & le bien de l’Estat. Et s’il 
ne s’acquite de sa charge, ils en peu-
uent seulement escrire à leur Roy, en 
faisant mention par articles des cho-
ses à quoy il a manqué, & là dessus le 
Roy d’Espagne mande fa volonté. 
Car Goa est regy & policé comme 
Lisbone mesme, ainsi que i’ay dict 
amplement cy dessus, & n’y a nuls Es-
pagnols ou Castillanos qu’ils appellet ; 

Et pour ce les Portugais s’y ayment 
beaucoup plus qu’en Portugal ou les 
Castillanos les dominent: mais à Goa 
ils font les maistres ; & s’y plairoient 
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encores dauantage, n’estoit la crain-
te qu’ils ont maintenant de nous, & 
des autres Europeens. Et sans l'opi-
nion qu’ils ont que nous allõs là pour 
les espier, & deposseder, ils auroient 
bien plus agreable que nous fussons 
parmy eux que nõ pas les Espagnols ; 
mais ils font fi jaloux de leur estat, 
qu’ils voudroient que personne n’en 
eut la cognoissance : Et quand ils nous 
voyennt là, ils nous disent mille in-
jures, & nous font mille afronts par 
les rues ; & mesmes à nous qui estions 
partis de France auec nos nauires, sans 
la permission de leur Roy, laquelle il 
saut auoir, à ce qu’ils disent. Ils font 
vn peu plus gracieux aux estrangers 
qui partent auec eux de Lisbone auec 
la flote, encores ne laissent-ils pas de 
les mal traitter, & les soupçonner, en 
disant qu'ils ont Engañado el Rey, c’est 
à dire qu'ils ont trompé leur Roy ; & 
ont passé pour Portugais. Aussi de 
vray, n’y en passe- t'il que par grande 
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saueur, & encor pour Portugais ; & 
faut auoir congé & passe-port du Vi-
ce- Roy, & estre enregistré au roolle 
de la Casa d'India. Quand ils ont nou-
uelles qu'il vient quelques nauires 
Anglois, Holandois, ou autres de ces 
quartiers,ils se faisissent incontinent 
de tous les estragers qui font en leurs 
villes, & les mettent prifonniers.Tous 
les autres estrangers, comme Italiens, 
& tous ceux de Leuant, font bien ve-
nus parmy eux , & font comme les 
Portugais mesmes. 

Somme, que tout leur trafic est tel, 
que tous les peuples Orientaux, de-
puis le Cap de bonne Esperance, 
iusqu'en la Chine & au lapon, vien-
nent amener leurs marchandises à 
Goa, ou les Portugais mesmes les võt 
querir chez eux, s’entend de ceux 
qui font en paix & amitié auec eux. 
Comme de la Chine, qui veut dire 
l'isle de Macao, du Iapon, MalaCa, Pegu, 
Bengale, Ceylan, Comory & toute 
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la coste de Malabar, comme Coilan, 
Cochin, Calecut, Cananor, Onor, Man-
galor, & le reste iufques de 
Goa iufques à Mozambique, comme 
Bassains, Daman, Chaul, Dabul, Cam-
baye, Surate, Diu, & tout le long de la 
coste iufques à Ormus, & de là en A-
rabie, & d’Arabie à Mozembic. Tou-
te la marchandise de ces pays-là se 
vient rendre & amasser à Goa. Mais 
pour le poiure il demeure tousiours 
dans des greniers ou celiers du pays là 
où il croist, iufques à ce que les natu-
res du Roy de Portugal soient arri-
uez à Goa. Et s’ils ne peuuent prendre 
Goa, il faut de necessité qu’ils pren-
nent Cochin ou Coilan, & non d’au-
tres endroicts Et quand ils vont là, ce 
font les courantes & les vents qui les 
y portent, & les empeschent de re-
monter vers Goa. Et bien souuent, 
encores que les Nauires soient arri-
uez à Goa, quelques-vns ne laissent 
d’aller à Cochin. Apres qu’ils ont def-
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charge les marchandises qu’ils appor-
tent de Portugal, souuent le Roy de 
Cochin ne veut donner son poiure 
que lesdits nauires n’aillent le char-
ger ; car son conseil luy remonstre 
que son pays en est meilleur, comme 
il est bien vray. Car quand les nauires 
vont là, il y a tousiours quatre ou cinq 
cens personnes de Portugal tous nou-
ueaux venus és Indes, dont la pluspart 
ne sçait que vaut la marchandise, & 
ne portent rien que de l’argent, & 
l'enuitaillement des nauires, ce qui 
enrichit grandement le pays. Mais 
quad les nauires ne bougent de Goa, 
ce font les Portugais de Cochin qui 
viennent auec de la canelle, & autres 
marchandises qu’ils ont à bon conte; 
encores l'ont-ils eue en troque de 
quelque autre marchandise ; & quand 
les nauires font chargez à Cochin, 
elles ne retournent à Goa, mais pren-
nent tout droict la route de Portu-
gal, & vont passer à la tefte des isles 
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de Maldiues, qui est du collé du Nort 
de la ligne. 

Au reste, tant les armees que ilotes 
qui viennent de deuers le Sud à Goa, 
quad elles ont faictleurs voyages, & 
font a 12.lieuës pres de Goa, à vn Gap 
nomé Capbo de Ramos, lors qu'ils l’ont 
doublé, ils tirent tout leur Canon en 
ligne de resiouyssance , comme estãs 
en asseurance des Pirates, ce Cap fai-
sant la separation de la colle de Ma-
labar & Dealcan. Autãt en font ceux 
qui viennent du collé du Nort, quãd 
ils ont touché las Islas Quemados à dou-
ze lieues de Goa : car lors ils font hors 
de danger. 

A a iiij 
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CHAPITRE XVI. 

Du Trafic au Bresil, Riuiere de la Pla-
te, Angole, Congo, S. Thomas, Mi-
na, & des Esclaues d'Afrique. 

E s Portugais qui font trafic 
sur mer, tant au Bresil, és In-
des Occidentales, qu’à Ango-
le, & autres lieux au deçà du 

Cap de bonne Esperance, ne fe fer-
uent pas de grands nauires pour cet 
effect, mais feulement de Carauçlles 
dont les plus grandes ne font pas de 
plus de six ou sept-vingts tonneaux 
de port; ou bien ils vfent de nauires 
ronds qu’ils acheptent des François 
& Flamands. Car les Carauelles ont 
les voiles Latines, & sont mastees d’v-
ne autre façon que les vaisseaux rõds, 

qui ont les voiles carrees, & font les 

plus grands du Port, enuiron de deux 
cens tonneaux. Auec cela ils pren-
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nent leur route vers le Bresil, & par-
tans de Lisbone se chargent de routes 
fortes de marchandises d’Europe, qui 
font necessaires pour la vie & com-
modité de l’homme, comme toiles, 
draps, de laine & de soye, vins, hui-
les ; & autres choses donc ils prennent 
la plus grande partie en passant aux 
Isles Canaries, & des Açores, comme 
entr'autres le vin, la farine de fromet, 
beuf salé ; cuirs de beuf, & poisson 
salé ; pour le vin des Açores, il est bien 
plus petit que celuy des Canaries, & 
d’Espagne ; & aussi le froment ne s’en 
peut garder long temps qu’auec dif-
ficulté; Ils ont toutes ces marchan-
dées là en contr’eschange d’autres 
qu’ils portent de Portugal. Ils se 
chargent de tout cela, car au Bresil 
il ny croist ny bled ny vin ; & n’y 
ayant aucun grain semé, ny mesme 
moulins, & y faut porter la farine 
toute moulue de Portugal, d’autant 
que le bled se gasteroit fur la mer en 

Açores. 
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Bresil & 
son trafic. 

vue si longue nauigation, veu que 
celuy qu’on porte de France en Espa-
gne est subject à se gaster, & à sentir 
mauuais, de forte qu’il n y a que le 
commun peuple qui mange du pain 
faict de bleds de France, no les riches 
qui mangent de celuy du pays, aussi 
est-il plus cher que l’autre. 

Les Portugais estans donc char-
gez de toutes ces marchandises, pren-
nent la route du Bresil, pour prendre 
terre à quelqu’vn des ports de ce pays 
là, & principalement à celuy de Fer-
nambucque, qui est l’endroict ou il 
se faict le plus grand trafic de Sucres, 

& où il croist plus grande quantité de 
bois de Brefil. Puis y a la Baye de tous 
les Saincts, & autres lieux en ceste 
coste ( dont nous parlerons plus par-
ticulierement cy apres au retour) où 
il se faict aussi le mesme trafic, mais 
non tel qu'à Fernambucque. Apres 
estre arriuez, auoir vendu & debi-
té toutes leurs marchandises, vne par-
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tie pour de l’argent, & l’autre pour 
des marchandises du pays, ils s en re-
tournent fans faire plus long voyage, 
apres auoir demeuré là trois ou qua-
tre mois de sejour à recueillir leur ar-
gent, & faire leur achat, qui n'est que 
de sucres, & de conserues de toutes 
fortes ; car de bois rouge ou bresil, il 
leur est defendu sur peine de la vie, de 
s’en charger tãt soit peu, mais le Roy 
d’Espagne le retient, & est son seul 
trafic, comme aux Indes Orientales 
est le poiure. Pour le Gingembre, il le 
defend à cause que la grande quantité 
d’iceluy empescheroit la vente de fon 
poiure. De forte que l’on n’oseroit en 
aporter que de confit. Eftans ainsi 
chargez de sucres, ils retournent en 
Portugal tout droict, & partent ordi-
nairement en Aoust ou Septembre, 

& arriuent en Nouembre, car ordi-
nairemet ils font deux mois & demy 
en leur passage. 

Toutes les marchandées que les 
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Portugais aportet tãt de là que d'au-
tres pays lointains , payent à l’entree 
de Lisbone trente pour cent, & les 
Portugais ne peuuent forcir du Bresil 
qu'ils n’ayent donné fiance cau-
tion, comme ils vont en Portugal, & 
toute leur marchandise est enregi-
strees. Et bien que pour quelque 
mauuais temps, ou autre cause legiti-
me ils fussent contraints de prendre 
terre ailleurs, soit des terres d’Espa-
gne ou non, & y payer les droicts en 
deschargeant leur marchandise, ils 
ne laisseront pas neãtmoins de payer 
encores les droids en Portugal ; à 
cause que les fermiers des Doüanes 
ont obtenu cela. Au reste, nuls estrã-
gers, sors les Portugais ou Efpagnols, 
n'oseroient trafiquer en ce pays de 
Bresil, depuis dix ou douze ans en ça. 

Or les Portugais estans là, & vou-
lans non pas retourner droictement 
en Portugal, mais faire plus long 
voyage, ils vendent là vne partie de 
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leur marchandise, dont ils voyent la 
vente meilleure , & rechargent fort 
bien leur nauire de farine de Mandoc, 
qui est vne racine dont ie parleray cy 
apres, auec l’autre partie de marchan-
dise dont il estoit desia chargé. Et de 
là prennent leur route vers le Royau-
me d'Angole, qui ert à l’Est du Bresil, 
& esloigné de là enuiron mil lieües 
ou plus, & est possedé par les Portu-
gais; Il est à huict degrez de la ligne 
vers le Sud en la coste d’Afrique, en-
tre la Guinee & le Cap de bonne Es-
perance. C'est vn pays le plus pauure 
du monde, & où il faict fort cher vi-
ure, ny croissant rien que quelques 
fruicts. Ce qui courte dix sols en Frã-
ce, en confiera quarante au Bresil, 
mais cent lois là. Il ne s'y faict aucun 
trafic que d’Esclaues Negres ; aussi les 
Portugais ne le tiennent que pour ce-
la, & n’y voudroient habiter autre-
ment ; car la terre n y produit que 
quelques fruicts, & bestail, encores 

Mandoc. 

Angole. 
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Esclauet 
d'Angole. 

bien petitement. Aussi en Espagne 
ils ne font guere mourir les malfai-
cteurs comme on fait en France, 
mais ils les enuoyent tous en ces pays 
deserts pour y trafiquer. La farine de 
Mandoc qui ne couste que quarante 
sols l'alquera, qui pese enuiron vingt 
liures au Bresil, vaut là quelquefois 
huit francs. Et pour la marchandise 
de l’Europe, elle y est deux fois plus 
chere qu’au B refil. Ils y ont en troque 
de leur marchandise des esclaues, dot 
il y en a si grand nõbre que rien plus, 
& tiennent que c’est l'vn des plus 
grands & clairs reuenus du Roy d’Es-
pagne, en toutes ces costes là, car il 
est fans nuls fraiz ny cousts ; & prend 
dix Croisades pour teste sur tous les 
esclaues qui en sortent, tant grands 
que petits, & quand ils font descen-
dus en vne autre terre pour y estre 
vendus, on y demeurer, ils payent 
encor trente pour cent de ce qu’ils 
peuuent valoir. Aussi de premier 
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achat, ils ne coustent gueres, & ne 
dependent que dans le nauire pour 
leur nourriture ; & quelquefois il en 
meurt grand nombre. 

Quant à la monnoye menue de ce 
pays d’Angole, ce n'est que de petites 
coquilles, & de petites pieces de toi-
le faictes d’vne certaine herbe. Ces 
toiles font d’vne aulne ou plus, ou 
moins, selon le prix. Et quand ils vot 
au marché pour acheter leurs dérees, 
ils ne portent autre monnoye. Ce 
pays ne couste rien au Roy d’Espa-
gne, & en tire de grands profits. Dans 
le pays il y a vne Mine d’argent, & 
mesme les naturels en aportent quel-
quefois; De forte que les Portugais, 
tant de là que ceux de Mozembique 
& Sofala, se veulent joindre pour con-
querir chacun de leur costé, & fe ren-
dre à ladicte mine d’argent pour la 
gagner ; il leur coustera vingt-cinq 
sols pour en tirer quarante, & l'arget 
en est fort bon, & pur. Or la cause 

Mine d'ar-
gent à 
Angole. 

Sofala. 
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Duiere de 
la Plata. 

Esclaues 
des meil-
leurs. 

pourquoy il ne va plus grãd nombre 
de nauires à Angola, c’eft que l’air y 
est fort intemperé, & maladif; outre 
qu’ils craignent la Coste de Guinee, 
aussi fort intemperee , & pleine de 
calmes ; ce qui est cause qu’il y faiCt si 
cher viure, & que les esclaues y font 
à si bon marché, & quand ils en font 
hors, ils font fort chers pour le hafard 
qu’il y a. 

Ceux qui veulent s en retourner di-
rectement en Portugal, s’en reuont 
chargez d’esclaues, mais ceux qui veu-
lent faire plus long voyage, les vonc 
vendre en la riuiere de la Plata, dont 
ils raportent force argent, & de là s’en 
vont encores au Bresil fe recharger de 
sucres & confitures, & de là en Por-
tugal. Les autres vont directement 
d’Angola au Brefil pour y védre leurs 
esclaues, car il leur en faut là grand 
nombre pour seruir à leurs engins à 
lucre. Car ceuxde l'Amerique ne font 
de si grand trauail, & n'obeyssent si 

Volontiers 
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volontiers que ceux d’Angola, & du 
Cap verd, & le plus fouuent s’en vont 
aux Indes Occidentales où ils les ven-
dent fort cher. La Riuiere de la Plate 
est a trente cinq degrez vers le Sud 
en l'Amérique, qui est la mesme hau-
teur a peu-pres du Cap de bonne Es-
perance : mais ceux qui y vont ne le 
font que secrettement, & en crainte, 
dautant que le Roy d’Espagne a de-
fendu le trafic de ce costé là, pource 
que l'on le frustre de fes droicts : & 
tout l'arget qui fe tire par ceste voye, 
est si secretement qu’il ne fe peut des-
couurir, pour la defense estroite qu'il 
y a sur peine de la vie. De forte que 
pour le tirer , ils attachent des facs 
pleins d’argent aux ancres, puis quàd 
les officiers du Roy se font retirez, en 
leuant les ancres ils le mettent dedas, 

& ainsi tout l’argent qui se tire de ce 
costé là, est en desrobant & frustrant 
les droits du Roy d’Espagne. Et pour 
cela ils ne biffent pas d'en tirer beau-

B b 
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Potosi. 

coup ; car tout l’argent qui est au Bre-
fil & à Angola vient de là. 

Ceste riuiere de Plata ou d’argent 
s apelle ainsi, pource qu elle vient & 
passe au pied de la montagne de Poto-
si, d ou se tire la plus-part de l’argent 
qui vient des Indes Occidentales, & 
la ces Marchands y vendent fort bien 
leurs esclaues, 8c n’en raportent que 
de l’argent, puis de là vont recharger 
des lucres au Brefil. Par toutes les ter-
res du Roy d’Espagne, specialement 
au deçà du Cap, les efclaues y font 
bien requis, mais cela s’entend en 
l'Amérique, & non en Afrique ; pour 
ce que ceux du Bresil en ont necessai-
rement affaire pour leurs lucres, car il 
n’y a engin où il n’y en ait plus de 
cent qui trauaillent, & leur en faut 
encores pour leurs autres besongnes. 
Et ayment mieux vn efclaue Cafre, 
c'est à dire d’Afrique, que trois du 
Bresil, qui ne font fi forts que ceux 
d’Angola & du Cap Verd ; & les tuë-
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roiet plustost que de leur faire faire 
vne chose contre leur volonté, & si 
ce font gens lasches & foibles. Mais le 
plus grand profit qui se face des escla-
ues, est de les mener aux Indes Occi-
dentales tout droict, car ils y font fort 
chers, & l'on ne rapporte de là que de 
l'or, de l’argent, ou des perles fines, où 
de la cochenille; Les Portugais ont 
encores vn autre trafic à la Guinee 
comme à Congo, où ils prenent de l’i-
uoire, qu’ils appellent Morsie, qui y 
est en grande abondance, auec des 
cotons, & poiure long, qu’ils appel-
lent Maniguete, & là ils font fort desi-
reux de fer, & de toute forte de quin-
quallerie. 

En la mesme coste font les isles de 
S. Thomas, du Prince, & d’Anabon 
où ils font trafic de gingembre, lu-
cres, coton, & d’esclaues. Là est aussi 
la Mina où y a vn chasteau à leur de-
uotion, & font là grand trafic d’or & 
d’esclaues auec ceux du pays. Ils ont 
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Esclaves 
d’Afrique 

aussi les isles du Cap verd,où ils trafi-
quent d’esclaues en les troquant à du 
fer, & autres metaux de bas prix, & 
quinquaillerie , comme ils font par 
toute la coste d’Afrique, où tant de-
çà que delà le Cap, la plus grande 
richesse qui y soit est d’esclaues, com-
me à Mozãbique, Sofala & la Mina, 
où il se trouuede l’or & de l’iuoire. 
Tellement que c'est vne chose esmer-
ueillable du grand nombre d’esclaues 
qui se tire de là tous les ans, & qu’ils 
font passer en l’Amerique, & en Por-
tugal , fans compter ceux qui demeu-
rent sur le pays à seruir les Portugais, 

& les Roys de ceste coste : & mesme 
au dedans & auãt le pays, c’eft le plus 
grand tribut qu’ils sçauroient auoir 
de leurs peuples, que ces esclaues. Car 
de certain nombre d’enfans, le pere 

& la mere en doiuet vne partie à leurs 
Roys qui les vendent : & les peres & 
meres mesmes vendent leurs enfans 
propres ; De forte que là il se faict tra-
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fic de personnes comme icy d'ani-
maux. Ces efclaues font estimez les 
plus forts, robustes, courageux, fide-
les & obeyssans du monde, ce qui les 
faict tant priser. Ils font tous Negres, 
& les Portugais les appellent Cafres, 
& ceux qui font yssus de Portugais & 
de Cafres, ils les nomment Mulastres. 
Il y a bien certains endroids de pays, 
où les efclaues font meilleurs, & plus 
estimez pour leur bon naturel. 

En tous ces pays est rangers il n’y a 
Portugais fi pauure soit-il , homme 
ou féme, qui n’ait à foy deux & trois 
efclaues qui gagnent la vie à leur mai-
stre, a qui ils doiuent vn tẽps tous les 
iours , & encores fe nourrir de leur 
gain. Aussi seroit-il impossible que 
les Portugais & Espagnols peussent 
habiter , & faire valoir toutes les ter-
res qu’ils possedent, n’estoit par la for-
ce & feruice de ces efclaues, à caufe 
que l’Espagne eft si petite en esten-
duë, & si peu fournie d’hommes, au 

Bb iij 
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respect des grands pays qu’ils tiennet, 
& du grand trafic qu’ils font auec pei-
ne & trauail. Or ce que les Portugais 
possedent, tant au deçà du Cap , à 
Angola, Guinee, & isles circonuoisi-
nes , qu’au Brefil , c’eft d’vne autre 
maniere qu’ils ne font les Indes Orié-
tales ; Car ils y sont Seigneurs Souue-
rains de la plus-part, cõmes les Espa-
gnols és Indes Occidẽtales, & n’ont la 
aucuns cõpetiteurs, & ont des forte-
relies fur les-costes, & dans le pays qui 
la pluspart eft à eux,& le vont coque-
ftant encores tous les iours, Il y a des 
Seigneurs Portugais qui y ont des 
maifons fortes , & font labourer & 
cultiuer les terres, & faire des sucres, 
comme ils feroient par deçà. Vers la 
riuieredeS. Vincent il y a des mines 
d’or, qu’ils font pour conquerir, & en 
tirẽt desia quelque chose. C’eft pour-
quoy le Brefil & Angola sont de tref-
grand profit au Roy d'Espagne, & de 
fort peu de coust & de hazard, la na-
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uigation y estant ayfee , 5c a peu de 
risque : Et si ces pays deschargent fort 
l'Espagnede fes fruicts 5c marchan-
difes.Car là le Roy d’Espagne ne per-
met que l’on y plate 5c seme des fruits 
d’Efpagne. 

CHAPITRE XVII 

Du trafic a MozambiqueSofala, Coües-
me, Melinde, Mombase, Socotera, 
& autres lieux. Du siege de Mozam-
bic ce qui en aduint, 

OVR le regard du trafic de 
Mozambic, Sofala, Coës-
me 5c autres lieux. le diray pre-

mierement de Mozambic, a ou la plus 
grande riche fie qui s’apporte à Goa 
est principalement en Efclaues , ou 
Cafres qui fe tranfportent par tout ; 
Puis forceIuoire, & Ebene, le plus 
noir & excellent du monde ; Aussi les 
Portugais le nomment Pau de Mo-
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Il y a aussi de l’Ambre gris ; ce 

lieu est de tres grande importance au 
Roy d’Espagne tant pour les com-
moditez qu’il en tire, que pour luy 
feruir de beaucoup à leur estat & na-
uigation, Car c’eft vne isle, forteres-
fe & havre fort propre pour la retrai-
te des nauires allãt de Portugal à Goa, 
depuis qu’ils ont passé le Cap ; de forte 
que ceux qui font affligez de tour-
mente, maladie, disete & autres ne-
cessitez fe retirent là. Aussi diriez-
vous que c’est vne sentinelle & rem-
part à l’entree des Indes & comme 
vne efpece d’hostelerie pour rafrais-
chir les Portugais, fatiguez d’vn long 

penible voyage , ayans efté fi long 
temps fur mer fans prendre terre, & 
passé quelquefois sept & huict mois 
par tant de chaleurs, calmes, & autres 
incommoditez qui font au passage 
de la ligne, mesme vers la coste de 
Guinee, qui eft fort intempcree, & 
mal saine qui caufe plusieurs ma-
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ladies descurbut & fievres pestien-
tielles, dont plusieurs meurent. De 
forte qu’il ne se faut esmerueiller s’ils 
font bien aides de trouuer quelque 
port a fe rafaischir, & n’en ont point 
de plus proche que celuy de Mozem-
bic, ayans commandement de ne 
prendre iamais terre depuis Lisbone 
iufques là,leurs nauires estans fi grãds 
& tirans tant de brades d’eau, qu’ils ne 
peuuent trouuer de bons ports plus 
proches, & à leur deuotion. Que s’ils 
vont en d’autres, c’est la tourmente 
qui les y porte malgré eux, & s’y per-
dent le plus souuẽt, ou pour le moins 
perdent leur voyage. 

Ce leur est donc vn grand plaifir 
d’arriuer là, apres auoir passé & dou-
blé ce furieux Gap de bõne Esperan-
ce, & ceste dangereuse terre de Natal, 
où on ne passe iamais gueres fans 
trouer des tourmentes, & autres acci-
dents qui démastent leurs nauires,en-
trouurent ou rompent les verges ou 

Cap de 
bonne Es-
perance 
dãgereux 
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gouuernail, & quelquefois l'vn & 
l’autre ensemble. Aussi en ce lieu fi 
fauorable de Mozambic le Roy d’Es-
pagne tient vn hospital, & vn maga-
zin pour fournir les choses necessai-
res aux flotes: & c’esten cefte feule 
confideration qu’il faict si bien forti-
fier & garder cefte place , plus que 
pour le profit qu’il en retire d’ailleurs. 
Car sans cela il seroit fort difficile de 
faire le voyage des Indes en allant, 
comme il leur est commode en re-
tournant de trouuer l’isle de Saincte 
Helene. 

Or les Holandois ayans remarque 
combien ceste place estoit profitable 
aux Portugais, & combien d’incom-
modité ce leur feroit fi on la leur 
ostoit, ils fe resolurent de la prendre, 

& de faict l’ont assiegee par deuxfois ; 
trois mois chacune ; L’vne en l’an mil 
six cens sept, & l’autre en l’an mil fix 
cens neuf. Le premier fiege fut de 
huid grands vaisseaux ; mais iamais 
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ils ne l’ont sceu prendre, ains y ont 
perdu beaucoup d’hommes. Ils prin-
drent bien l’isle & la ville non close, 
qu ils bruflerẽt à toutes les deux fois. 
Le second siege fut de treize grands 
vaisseaux, qui n’y firent pas dauanta-
ge. Au premier ils y prirent vne Ca-
raque de Portugal assez riche , qui 
eftoit à l’ancre deuant la forteresse ; ils 
la pillerent, puis y mirent le feu. En 
ce temps-là la place eftoit facile à 
prendre, mais depuis ils l’ont grande-
ment fortifiee, comme ils ont faict 
toutes les autres places des Indes de-
puis qu’ils ont veu que les Holandois 

& autres eftrangers les venoient in-
quieter. Les Holandois y perdirent 
vn gros Canon, & vne nauire qui ef-
choüa en pensant mettre à la voile au 
fortir du Havre. 

Et leur estoit arriué vn autre mal-
heur, c'est que durant le siege, trois 
de leurs gens mal-contents les quitte-
rent, & gagnerent terre, se reti-
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rans dans la forteresse auec les Portu-
gais, ce qui les incommoda fort: car 
fans ces trois traistres, ils eussent pris 
infailliblement celle place , comme 
i ay apris depuis ; Car ceux de dedans 
n’en pouuoient plus, & estoient re-
fslus de le rendre, mais ces trois leur 
sirent reprẽdre courage., leur dõnans 
a entendre que les Holandois estoiẽt 
deliberez de leuer le siege pour le 
manque de munitions, tant de guer-
re que de bouche , comme la verité 
elloit. Ils dirent encor, que ce qui les 
auoit meuz aie retirer vers eux, estoit 
le desir de fe faire Catholiques, & que 
Ton les auoit fait embarquer par for-
ce. Ce qui estoit faux,car c elloit trois 
belistres qui ne valoient rien, comme 
ie sçay pour les auoir veuz & hantez 
depuis. Les Portugais firent alors 
grand feste pour auoir recouuré ces 
trois hommes, 8c fur tout les Iesuites 
penfoient auoir gagné beaucoup en 
la conuersion de ces trois marauts, 
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qui leur en faisoient à croire ; car ils 
n’auoient aucune deuotion ny affe-
ction à la Religion Catholique ; Et 
ce qui les auoit faict enfuyr , est qu’ils 
ne pouuoient pas endurer la fatigue, 
& ne valoient rien au trauail ; & pen-
soient deuenir quelque chose parmy 
les Portugais, qui faifoient vn grand 
trophee de ces trois canailles-la. Or 
les Holandois fe voyans trahis par 
eux, qui pourroient aduertir leurs 
ennemis du manquement qui estoit 
entr’eux, fe refolurent de leuer le sie-
ge, aussi qu'ils craignoient la venue 
des Caraques de Portugal , dont le 
temps approchoit, & qui eussent peu 
brusler leurs vaisseaux, comme de 
faict elles arriuerent fept ou huict 
iours apres le siege leué. 

Ces Holandois auant leur arriuee 
à Mozambic, auoient pris vn nauire 
venant de Portugal, dont ils auoient 
encor des prisonniers, & pour tascher 
der’auoir leurs trois hommes, ils s'a-
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uiserentd’vn expedient, mais cruel 

& barbare. C'est qu’ils enuoyerent 
demander à parleméter auec le Gou-
uerneur appelle Don Esteuan , qui 
estoit vn braue & galant Seigneur, 
auquel ils offrirent de rendre tous les 
prisonniers Portugais qu’ils tenoient, 
pourueu qu’on leur rendit ces trois, 
ou finon qu’ils mettroient à mort à 
leur veuë fix des principaux d’iceux. 
Le Gouuerneur fit response à cela, 
queles ordonnances de la guerre de-
fendoient de renuoyer des hommes 
qui s’estoient volontairement venus 
rendre à eux pour feruir leur Roy, ny 
de les expofer à la discretion de leurs 
ennemis pour les faire mourir,& qu’il 
aymeroit autant en estre le bourreau 
luy-mesme : Mais pour le regard des 
Portugais qu’ils tenoiẽt, qu’ils estoiẽt 
prisonniers de guerre, & partant les 
pouuoient mettre à rançon , qu’ils 
payeroient fort bien : Que s’ils les 
tuoient de sang froid, ce ne seroit pas 
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acte de galans hommes de guerre. Ils 
furent tout vn iour fur ce parlement 
fans pouuoir rien conclurre. Ce que 
voyans les Holandois, se resolurent 
de faire mourir ces six Portugais qui 
eftoient tous gens mariez, riches, & 
des principaux officiers de Nauire, 
comme Pilote, Maiftre, & c. Telle-
ment qu’ils les attacherent auec des 
cordes,les mains derriere le doz, & 
les laisserent fortir hors destranchees, 
tenans tousiours le bout de la corde 
dans la tranchee. Ces pauures gens 
crioiẽt mercy & misericorde au Gou-
uerneur pour l'esmouuoir à pitié, mais 
luy fe contéta de les exhorter à mou-
rir constamment, disant qu’il ne pou-
uoit rendre les trois Holandois, & que 
Dieu & le Roy le luy defendoient, 
pource qu ils s eftoient venus rendre 
pour fe conuertir. Sur cela les Holan-
dois tuerent ces fix hommes à coups 
d'arquebuse à la veuë des autres : & 
de là leuerent le siege, & s’en allerent 
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Descrip-
tion de la 
ville & 
fort de 

bic. 

à la Sonde. Quand aux trois Holan-
dois, on les amena depuis à Goa, où 
l on n’en tint pas grand compte , ains 
au contraire, on leur disoit mille in-
jures, & furent renuoyez en Portugal 
auec nous.Il y en auoit vn en la Cara-
que où i'estois, qui estoit gourmande 
& batu de tous. Il me dit qu’il estoit 
natif de Suisse, & qu’il estoit auec feu 
Monsieur de Mercure lors qu’il mou-
rut en Allemagne au retour de Hon-
grie, & qu’il auoit eu vn sien compa-
gnon qui fut pris des Turcs , & qui 
depuis vint à Goa par terre, où ils s’e-
stoient heureusement rencontrez. 

Mais pour reuenir à Mozambic, 
c’est vne petite isle, au bout & pointe 
de laquelle est la forteresse du colle 
de l' Eft, qui defend le port. Celle isle 
eft au dedans d’vne grande baye plei-
ne d’escueils& de basses, & le canal 
eft fort estroict & difficile d’entree, y 
ayant des escueils & bancs de part & 
d’autre, de forte que pour y entrer il 

eft 
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est necessaire d’auoir des Pilotes de 
l'isle, & tousiours la Sõde en la main. 
Ceste entrce est de trauers, mais auec 
vn bon pilote, &en bon temps, on y 
peut entrer en toute seureté , & y 
trouuer bon fonds. Mais il n'y a port 
ny havre eh toutes les Indes, où les 
Portugais ayent perdu tant de vais-
seaux qu’en celle baye. Pour y entrer 
il faut auoir le Cap , c est à dire la 
proüe à l’Oest, & ainfi l'on a le Nort 
à la droicte, & le Sud la gauche.Du 
costé du Nort est la terre ferme , & 
vers le Sud font deux petites isles in-
habitées coste-à coste Pvne de l’autre, 
à enuiron vne lieue de Mozambic.La 

plus proche eft appelle S. Iacques, & 
autre que l’on voit fort peu, à cause 

de la premiere qui eft au deuant, s'a-
pelle S. George. Entre l'isle de Mozam-
bic & la terre ferme, il n'y a que de-
mie lieue de mer à palier. Du costé 

du Sud ce ne font que bancs & fables, 
mais au Nort eft le port ou y a bon 

C c 
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fonds. L'îsle est fort estroicte, n’ayant 
pas plus de trois quarts de lieue de 
long, & demy quart de large. Elle est 
indifferemment peuplee de tous co-
stez, sans forme de ville close,n’ayant 
que la forteresse qui est assez grande. 
La terre de soy y est fort sterile, & n’y 
a point d'eaux douces, mais feulemét 
quelques Citernes, & vont querir des 
eaux douces en terre ferme par ba-
teaux. Il y peut auoir là dedans cinq 
ou six Eglises , Chapelles & Mona-
steres. On peut approcher de l’isle 
auec les vaisseaux si pres que l'õ veut, 
la coste estant fort seure y & ayant de 
bon fable au fonds. Mais on ne peut 
nauiger tout autour dp l’isle, ains seu-
lement vers le Nort, car vers le Sud 
ce ne font que baffes & rochers. 

Celle isle eft en la cofte de Melin-
de ou Ethiopie, à enuiron dix- huict 
degrez de l'equinoctial, vers le Pole 
Antartique: & est esloignee de Go-
de neuf cens ou mille lieuës, & de six 
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à sept cẽs du Cap de bonne Esperan-
ce. Elle est basse de terre, & fort sa-
blonneuse,l'air y est mal sain ; & les 
viures qui y font viennent de terre 
ferme, Il y a des arbres de Cocos, des 
Orangers, Citronniers , Bananes & 
autres fruits des Indes. Il s’y trouue 
grand nombre de bestial, comme 
beufs, vaches, moutons, porcs, che-
ureaux, & autres, & tous ces bestiaux 
sont à fort bon compte, & sembla-
bles à ceux de l’isle de Sainct Lau-
rens. 

Au Bresil & à Mozambic la chair 
de orçeau y est tenue pour la plus 
friande, delicate & faine de toutes; 
car les Medecins en ordonnent aux 
malades, & leur defendent toutes les 
autres. Il y a aussi force poules bien 
bonnes & delicates, mais toutes de 
plumage noir, & la chair mesme foit 
cuite ou crue; Ce qui est effrange a 
ceux qui n’ont pas accoustumé d'en 
voir & manger , & semble que la 

Cc ij 

Chaix de 
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chair en ait esté cuite auec quelque1 

teinture noire. 
Auant que les Portugais fussent en 

l’isle de Mozãbic, elle n’estoit point 
habitee, tant pour fa petitesse, que 
pour son defaut d’eaux douces ; & 
n’est auiourd huy habitee que de Por-

Metices & Cafres de terre fer-
me, Chrestien s .,1a plus-part cfclaues 
des Portugais. 

Au reste des pays des enuirons en 
terre ferme, les vns leur font amis, les 
autres ennemis, auec ce qu’ils ont 
guerre continuelle & fort cruelle. Les 
Portugais n’ont point de terre és In-
des où il face fi mauuais viure & de-
meurer que là. Car il faut que tous les 
viures y viennent de Goa, & le Vice-
Roy ne permet pas que d’ailleurs on 
y porte des marchandifes , fi ce n’eft 
quelques barques des lieux circonuoi-
sins qui y portent quelques petites 
commoditez : Car toutes fortes de 
marchandifes y sont requises, & tous 
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les ans le Vice- Roy de Goa y enuoye 
nombre de vaisseaux , chargez de 
marchandises dinde & de Portugal, 
& reuiennent chargez d’Esclaues, dI-
uoire, bois d’Ebene, & quantité d'or 
purifié qui se trouue és riuieres. Et ce-
pendant si ce n’estoit à caufe de l’a-
bord des nauires de Portugal, les Por-
tugais n'y feroient aucune demeure, 
mais il leur est grandement necessai-
res pour ce subiect. Ils y vont mainte-
nant conquestans tous les iours en 
terre ferme. De Mozamhic on 
porte de fort belles nates à Goa, & 
toute la marchandise qui en vient est 
à fort vil prix. 

Mais il me seroit fort difficile, voi-
re impossible, de discerner toutes ces 
nations qui font depuis le Cap de bõ-
ne Efperance iusques au Goulfe Ara-
bique , ou destroit de Mecque , a 
caufe que lon leur dõne diuers noms, 
& toutefois ils fe ressemblent tous, 
estans tous comme lesNegres du Cap 

Cc iij 
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Verd ou de Guin ce. Les peuples, tant 
de Mozambic que de terre ferme és 
enuirons, sont tous Cafres, bien que 
de diuers Royaumes& langues ; & se 
fonda guerre cruellement les vns aux 
autres ; Car ils se tuent, fe prennent, 
fe mangent, & se vendent esclaues 
l’vn l’autre ; Ils n'ont ny foy, ny Reli-
gion , & ne s’y faut nullement fier, 
estans tous persides & trompeurs. Ils 
vont nuds fans mesme fe couurir les 
parties honteuses , font d’esprit fort 
grossier brutal, adonnez au trauail 
comme des beftes ; Ne se soucient 
d'estre esclaues, ains disét que leur cõ-
dition ne doit estre autre.Les Peres & 
Meres vendent leurs enfans. Ils man-
gent de tout comme beftes brutes ; Ce 
font gens fans ambition, mais despits, 
dédaigneux, traiftres & mesehans.Ils 
puent fort, & plus encor quand ils 
sont eschauffez. 

A enuiron sïx vingts lieues de 
Mozambic vers le Cap, en la coste 
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mesme cit le Royaume de Sofala, 
où les Portugais ont vne espece de 
forteresse, mais de peu de consequen-
ce, & est sous le gouuernement du 
Capitaine de Mozambic qui y tient 
vn Facteur & vn Efcriuain pour trait-
ter & trafiquer auec ceux du pays. Ce 
Capitaine le tenoit ancienemẽt à So-
fala, & non à Mozambic , & mes-
me le nom de Gouuerneur porte de 
Sofala, & non de Mozambic , com-
me estant vne de leurs anciennes ha-
bitations, y ayant plus d’honneur à 
se dire Gouuerneur de l’vn que de 
l’autre. Mesmes on dit que c estoit de 
Sofala que Salomõ tiroit fon or pour 
bastir le Temple ; & y a grande appa-
rence qu’on en a tiré grande quantité 
des Mines qui font pres la forte-
resse des Portugais. Le Facteur qui y 
est, faict vn grand commerce & amas 
d’or, dont il en enuoye à Mozambic: 
& tout l'or qu’ont les Portugais ne 
Vient que du trafic auec les Roys & 

Sofala 

Orde Se-
Fala. 

Cc iij 
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Couesme. 

peuples de ce pays-là. Car les Portu-
gais n'entrent ny ne peschent es riuie-
res, ains les peuples du lieu feulement. 
Il y a encores d’autres Facteurs ail-
leurs qu'a Sofala, tant pour l’or que 
pour toutes autres marchandées. A 
enuiron trente lieues de Mozambic, 
entre Sofala & ledit Mozambic y a 
vne riuiere au pays de Couesme, au-
tremet dit le fleuue noir, où il se trou-
uc grande quãtité d’or purifié, net, & 
en pouldre, que l’on appelle du fable 
d’or : & tient- on que cet or de Sofala 
& de la riuiere de Couesme est le plus 
pur & le plus sin qui soit au reste du 
monde. C’est vne chose admirable 
qu’es mines de Sofala & du Mono-
motapa, c’est tout or fin en pouldre 
& fable d’or qu’il ne faut pas asiner 
dauantage. I’ay veu vne branche d’or 
massif purifié lõgue d’vne coudee, & 
brancheue comme du Coural, qui 
auoit esté trouuée naturellemẽt en la 
riuiere de Couefme. Ce qui monstre 
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comme l’or est par veines dans la ter-
re, &comme l’eauauoit miné la ter-
re, & l’or plus dur estoit demeuré seul 
en sa forme. Ceste pièce d’or estoit 
cherement gardee, & fut enuoyee 
par le nauire où ie m’embarquay à 
Goa pour reuenir en Portugal, pour 
en faire present à la Reyne d’Elpa-
gne. 

Lors que ie party des Indes pour 
m’en retourner, les Cafres d’autour 
de Mozambic auoient forte guerre 
auec les Portugais ; Et le Vice-Roy qui 
estoit lors en charge à Goa, passant 
par Mozambic, y auoit laissé vn sien 
neueu, & nombre d’hommes pour 
guerroyer, conquerir & descouurir. 
Ce ieune homme nouueau venu, 
voulant monstrer sa galanterie, fit 
vnc entreprise auec des Galiotes & 
autres vaisseaux,pour aller dans la ri-
uiere de Couefme plus auât qu’aucũs 
des Portugais n’auoient encores fait, 
niais il n’en reuint pas, ains y demeu-

Casres. 
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ra auec la pluspart des siens, & le reste 
eut bien de la peine à sert retourner. 
Le Vice-Roy ayant sceu cela en fut 
fort fasché, & resolut de s en venger, 
& de se feruir du Capitaine & Gou-
uerneur de Mozambic, qui estoit ce-
luy qui y auoit commandé durant les 
deux sieges, & qui estoit l'vn des plus 
braucs & galans Seigneurs qu’on eust 
sceu voir entre les Portugais, amy de 
Dieu & du monde, & principalemẽt 
des estrangers ; On l’appelloit Don 
Esteuan de Zaïda ; Il auoit acquis vne 
merueilleuse reputation parmy ceux 
de sa nation, & les Indiens mesmes, 
pour auoir enduré deux sieges auec si 
peu de gens qu’il auoit, encores ayant 
esté surpris ; Et pour ce il esperoit vne 
merueilleuse recompẽse de son Roy ; 
d’autant que les Capitaines qui sont 
3. ans, selõ la coustume, en reuiennẽt 
ordinairemẽt riches de cent mil croi-
sades, plus ou moins, tãt de leur entre-
tien & trafic, que par leurs larcins & 
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pratiques : mais luy à cause de ces deux 
sieges, auoit tout dépendu le lien 
propre au lieu d’y auoir profité, & à-
uoit esté continué encor vn an en ce 
gouuernement, outre les trois ans or-
dinaires. 

Le Vice Roy donc auisa au con-
seil qu’il falloit faire vne entreprise 
fur ces Cafres, & y enuoyer vne ar-
mée Nauale, dont seroit General ce 
Don Esteuan, comme estant expe-
rimente en ces pays-là, pour le long 
sejour de quatre annee qu’il y auoit 
faict. Leur intentiõ estoit daller fort 
auant en celle riuiere de Couesme, 
puis mettre pied à terre,& aller con-
querir les mines d’or & d’argent qui 
sont entre Angola & Sofala, & les 
Portugais d’Angola auoient auis de 
les venir joindre par terre en vn ren-
de-vous, pour de-là aller tous ensem-
ble à leur conqueste. Pour cet effect 
on fit batte le tambour à Goa pour 
tous ceux qui y voudroient aller, en 

Entrepri-
se des Pore-
rugait. 
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Monsons. 

leur auançant vne annee de leurs ga-
ges, qui sont soixante & douze per-
dos (valãts trente deux sols & demy 
chacun.) le fus fort pricé d’y aller, car 
tous estrangers le peuuent faire. Mais 
ie craignois qu’ils ne me laissassent là 
pour garder leurs mines sans y tou-
cher. Ils partirent tous le mesme iour 
que nous-nous embarquasmes pour 
retourner. Car on ne part de Goa 

pour aller à Mozambic qu’vne fois 
an, qui eft enuiron Ianuier, Feurier, 

ou Mars, pluftoft ou plus tard, à cau-
se des vents Muesons ou Monfons a 
quoy il faut prendre garde. Et pour 
reuenir à Goa, on part enuiron le 
mois d’Aoust ou Septembre. De Goa 
a Mozambic on porte toutes fortes 
de marchandifes d’Europe & des In-
des , comme froment, ris, soye, toi-
les de coton, efpiceries & autres cho-
ses. Mais le commerce n’y eft pas li-
bre à tout le monde , le Vice-Roy & 
le Capitaine feulement y peuuent as-
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socier auec eux qui bon leur semble. 
Ce commerce est vn des bons & vti-
les de toutes les Indes ; car on vend 
ce qu'on veut tout ce que l'on y por-
te, & on enraporte d’autres bonnes 
marchandises, comme i’ay dict cy 
dessus. 

En la coste de Melinde les Portu-
gais ont encores vne forteresse nõ-
mec Bombasse ou Mombase, où il le fait 
grand trafic, mais on ne fait pas estat 
de ce fort pour estre de peu d’impor-
tance ; Il est entre Mozambic & le de-
ftroict de Mecque. Or à l'entree de 
ce destroict vers la cofte d'Abexis, ou 
du Prestre Ian, a vingt lieues de ter-
re ferme, ou est le Cap de Gardafunt, 
y a vnc fort grande & belle isle nom-
mee Socotera. Le Cap de Gardafunt 
en est le plus proche, & s’auãce fort en 
mer, & fait d'vn costé le destroict de 
Mecque, qui est le confin de la co-
ste d’Afrique & de Melinde. Ceste 
isle est à lentree du Goulfe, mais ti-

Mombase. 

Garda-
funt. 

Socotera. 
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rant vers, les Abexis. Elle a enuiron 
cinquante lieues de tenir, bien peu-
plee , ayant vn Roy particulier qui 
releue du Roy Cherife d’ Arabie ; ils 
sont Mahometans, & gens meslez 
d'Abexis & d’Arabes ; mais ils se di-
sent Arabes, aussi en tiennent-ils les 
meurs, façons, & langage. La terre y 

est abondante en bestial & fruicts, le 
peuple trafique à Goa où ils sont les 
bien venus, & les ayment mieux que 
les Arabes propres qui n’osent y ve-
nir, qu’auec passe-port, encores rare-
ment. Ces Socoterans vont trafiquer 
en Arabie par toute la coste, & de la 
vont à Goa & ailleurs, auec passe-
port des Portugais , comme les autres 
Indiens. Ils sont habillez à la mode 
des Arabes. Ils rẽportent des marcha-
dises d'Inde en Arabie. Leur Isle pro-
duit vne telle quantité de Dates que 
c'est merueilles, & les portons à Goa 
ils en donnent la liure des plus belles 
& meilleures du monde pour vn liart, 
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& au plus cher a Goala luire ne vaut 
que deux liards. Ils ont aussi force ris, 

& apportent de tres-belles Esteres ou 
Nates faictes de fueilles de Palmiers, 
puis grande quantité d’Enccns, qui 
est si commun à Goa, qu’ils en cou-
urent les nauires par dehors comme 
nous faisons icy de braïts ou de poix. 
Ils ont aussi force bois d’Aloës. Ils 
sont gens tres- acostables, mais dont 
il se faut deffier. Deux nauires An-
glois y auoient vne fois mouillé l’an-
cre pour se rafraichir, & y faire trafic, 
& y auoient esté fort bien receus, 
mesmes y furent neuf ou dix iours en 
fort bonne intelligence ; mais en sin 
le Roy eut enuie de leur joüer vn 
mauuais tour, faignant de leur faire 
vn festin, comme il leur en auoit ja 
faict d’autres pour les attirer, & les 
tuer à la fin, & prendre leur nauire, à 
ce que me dirent depuis lesdits An-
glois à Goa. Mais les Anglois en ayãt 
esté aduercis, ie ne sçay comment, 
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soit par defiance ou autrement, se re-
tirerent bien viste. Ceste isle produit 
aussi descheuaux : en somme quelle 
est fort estimee és Indes. Et tous ceux 
qui en viennent pour trafiquer à Goa, 
sont tous Arabes. 

CHAPITRE XVIII. 

Du Royaume d’Ormus, description d'ice-
luy, & de la punition d’vn Prince d’Or-
mus à Goa. 

Descriptiõ 
du Royan-
tnt d‘Or 
djl 

N suite au commencement 
de la cost d’Inde eft Or-
mus, Royaume fort grand, 

esloigne de Goa de cinq cens 
lieues, soubs la hauteur de vingt 
trois degrez de l’Equinoctial de la 
bande de Septentrion pres la Perse, à 
l’entree & fur le destroict de la mer 
Persique en laquelle il y a vnc petite 
isle qui n’a que trois lieues de tour 
appellee Ormus, qui est tenue & pot-

sede 
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fedee par les Portugais, lefquels y onc 
faict bastir vne forteresse, bonne & 
bien gardee. Ceste isle , apres Goa, 
est la plus riche, & de plus grand re-
uenu , qu’aucune autre qui soit pos-
sedee par les Portugais aux Indes, 
pour ce que c’eft vn grand passage de 
marchandises, & où toutes chofes 
abordent, principalement la richefie 
de Perfe, outre qu’on y porte là les 
marchandées d’Inde en grande qua-
lité , pour en fournir la Perfe & la Sy-
rie, & tout le pays de Leuant. 

Toutes les marchandées qui en 
viennent font toutes bonnes, a cau-
fe que là est l’estape & descẽte de tout 
ce qui vient de Perse, Arabie, Arme-
nie, Turquie, Europe & autres lieux 
d’où l’on viẽt par terre par Carauane ; 
& de mesme y abordent toutes celles 
des Indes. Ce qui vient donc d’Or-
mus à Goa , font premierement les 
perlés fines qui se pesehent en ce de-
stroict, & font bien les plus belles* 

Dd 
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gresses & nettes de toutes les Indes 
Orientales. Il s’y en pesche en grande 
quantité. C’est de là que leur vient le 
nom de perles Orientales. Il en vient 
aussi quantité de ceste monnoye d’ar-
gent que l’on appelle Larins, qui est le 
meilleur argent du monde , & on les 
nomme larins d’Ormus. Ils appor-
tent aussi force foyes de Perfe,tant en 
estoffes & ouurages qu’autrement. 
Plus des tapis que nous appelions icy 
de Turquie, & là de Perfe, & d’Or-
mus, qui font les plus beaux, & les 
mieux faicts du monde. Puis des che-
uaux d’Arabie , Perfe , Ormus, les 
mieux faicts & enharnachez qu’il est 
possibl , estans tous couuerts d’or, 
argent, foye & perles; à la mode de 
Perse & d’Ormus, & à la Portugais 
ils font fort chers à Goa. Apres toutes 
fortes de sucres, cõserues marmella-
des, passes ou raisins secs de Perse, & 
d’Ormus, force dates greffes, & tres-
excellentes. Quantité de Camelots 
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ondez de Perse & d’Ormus, de toutes 
couleurs, & sont faicts de laine de ces 
grands moutons qui iront pas la toi-
son frisee comme les nostres. Ils en 
font aussi force cabans & capots, que 
les Indiens appellent Mansaus, & les 
Portugais Cambalisd’Ormus, & font 
faicts de la mesme laine, par ban-
des de quatre doigts de large, de dife-
rentes couleurs. Tout le monde por-
te de cela à la mer pour fe garantir de 
la pluye. Cela est tissu comme de la 
toile. Ils font aussi d’autres cabans, 
capes & manteaux de feustre, com-
me nos chapeaux, ce qui resiste fort à 
lapiuye. 

Quant aux drogues, tant aromati-
ques , que medicinales & autres, il 
seroit mal-aissé de specifier toutes cel-
les qui viennent d’Ormus, où l’on les 
a apportees d’ailleurs, ny aussi de dire 
toutes les marchandises qu'ils empor-
tent des Indes & de l’Europe. Mais en 

fin c’est le commun prouerbe de ces 
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pays-la, que si le monde estoit vn 
œuf, Ormus en seroit le moyeuf ; à 
cause que c'est le meilleur endroict 
du monde, non pour fa fertilité, mais 
pour sa situation commode au trafic 
de toutes les parties du monde, dont 
il faut que les marchandises & den-
rees viennent passer là, & payer tribut 
aux Portugais, qui visitent tous na-
uires , pour voir fi on ne porte point 
marchandises de contrebande, & de-
fendues par leur Roy. Mais c’est là où 
les Gouuerneurs font bien leurs affai-
res, car pour de l’argent ils laissent 
passer tout. Aussi ces Gouuerneurs 
n’aspirent plus es Indes à autre digni-
té que d’estre Vice-Roys, & n’en Por-
tent iamais que pour cela.Car ils s’en-
richissent merueilleusement en trois 
ans de leur charge , pour les grands 
droicts & passe-droicts qu’ils pren-
nent fur toutes choses, & pour ce fai-
re plus impunément, font de grands 
presens au Vice-Roy. Celuy qui estoit 
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gouuerneur lors que i’estois a Goa, 
s appelloit Don Pedro de Coustigno Sei-
gneur Portugais de fort grande mai-
fon. Son frere Don Diego de Coustigno 
auoit achepté le gouuernement de 
Cochin pour fa vie; car il n’y a que 
celuy-là, en toutes les Indes qui soit à. 
vie ; n’y ayant là aucun profit pour le 
Capitaine, sinon de fes gages, à cau-
se qu’il y a vn Viadorde Fasienda com-
me à Goa, qui est Intendant general 
de tout ce qui appartient au Roy, & 
change de trois en trois ans, telle-
ment que le Capitaine ne touche à 
rien. 

Mais pour reuenir a ce gouuerneur 
d’Ormus, on disoit alors qu’il s’en re-
tournoit riche de fes trois ans, de plus 
de six cẽs mil escus. Il s’en reuint auec 
nostre flote en Portugal. Mais il pa-
roissoit a Goa comme le Vice- Roy en 
bien-faicts, liberalitez, & aumosnes, 
non en dignité & honneur. Car le 
Vice-Roy Don André Furtado de Me-
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dosa, & luy n’estoient pas autrement 
bien enfemble , d’autant que Don 
André estãt en charge de Vice-Roy, 
luy auoit demandé à emprunter cin-
quante mil perdos pour le seruice du 
Roy, promettant les luy faire rendre 
en Portugal ou és Indes, la part où il 
voudroit ; ce que l’autre refusa : Et 
corne le Vice-Roy repliquast que c’e-
stoit pour soudoyer vne armee naua-
le contre les Malabares, ce Gouuer-
neur dit alors, qu’il estoit homme 
pour equiper vne armee , & la con-
duire luy-mesme pour le feruice du 
Roy, & non pas de donner son ar-
gent à vn autre. Cela fut cause, que 
s’en retournans tous deux, il ne s’em-
barquerent en mesme nauire, & le 
Vice- Roy partit le premier, en inten-
tion d’arriuer auant l’autre en Portu-
gal, pour luy donner des affaires, & 
le trauerfer. Or quand ces gouuer-
neurs s’en retournent, ils n’empor-
tent pas quantité de grosses marchã-
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difes,mais se chargent seulement de 
perles, pierreries, ambre gris, muse, 
or, argent & toutes autres chofes ra-
res & pretieuses. Lors que ie party de 
Goa, le fils du Vice-Roy Don Loyso 
Lorencio d'Eslablo, qui n’estoit aagé que 
de 12. à treize ans, estoit desia pour-
ueu du gouuernement d’O rmus , & y 
alloit entrer. 

Celle isle au demeurant eft fort 
sterile,n’ayantpoint d'eaux douces, 

& est tout de mesme que Lille de 
Mayo en la coste du Cap Verd. Car ce 
font tous rochers de sel, 8>c pierre sa-
lee, dont on se fert pour fel. Il y a aus-
si du salpestre. 

Les Roys d’Ormus payent tribut 
au Roy de Perse, & font en paix & 
amitié auccques les Portugais : ils 
font Mahometans comme les Perses, 
& font creuer les yeux à leurs succes-
leurs,comme font ceux de Dealcan. 

Le peuple d’Ormus eft noir pref-
que comme les Mores d’Ethiopie, & 

D d iiij 
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Vestemens 

Armes. 

ne ressemblent en rien aux Persans, 
qui font plus blancs. 

Lors que quelque homme d’au-
thorité meurt à Ormus, leurs fem-
mes font obligees de les plorer vne 
fois de iour, par l’espace de quatre 
fepmaines continuelles : & y a des 
femmes gagees pour plorer fur les 
morts. 

Les habitans portent des chemi-
ses longues , & au milieu le ceignent 
d'’vne large ceinture de tafetas, com-
me beaucoup d’autres Indiens,&tous 
les Arabes. Sur la teste ont des Tul-
bans blancs, diuersisiez de plusieurs 
couleurs. Plusieurs d’entre-eux por-
tent des anneaux au nez. Ils parlent 
Perfe, & sont fort adonnez à la pail-
lardife,& fur tout au peché contre 
nature : ils ayment la Musique, & in-
struments de Mufique. 

Leurs armes font des arcs Tur-
quefques dorez, dont les cordes sont 
de fine soye, faits de bois bien fort & 
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bien colé, où de corne de busle, 
leurs fleches de cannes dorees bien 
faictes, & eux fort adroits à tirer de 
l’arc. Ils portent aussi des masses de 
fer bien faictes & damafquinees. 

Il y a enuiron dix ou douze ans, 
que le frere du Roy d’Ormus s’en vint 
trouuer les Portugais à Goa, en vn 
nauire chargé de grandes richesses, 
pour fe faire Chrestien, comme il di-
soit : aussi qu’il auoit quelque dif-
fention auecques fon frere. Il fut 
receu auecques tous les honneurs 
qu’il fut possible , & luy fut baillé 
l’vne des plus belles maifons de la 
ville. 

Ayant esté quelque temps à Goa, 
il demanda fecours aux Portugais 
pour auoir fon partage , auecques 
promesse que ce qu’il pourroit auoir 
il leur donneroit en luy faisant pen-
sion. Lefdits Portugais enuoyerent 
vne forte armee audict Royaume 
d’Ormus , & accorderent auec le 

prince 
d'Ormns 
fait mise 
de se vou-
loir faire 
Chrestien 
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Sodomite 
puny. 

Roy de bailler à fon frere certaines 
terres, comme il fut faict. 

Mais il aduint que celuy qui estoit 
à Goa, promettant chacun iour de le 
faire Chrestien, & ne le faifant, com-
mist fodomie auecques vn jeune es-
collier Portugais, pour lequel crime 
il fut condamné par laiustice de l'in-
quisition de Goa d’estre bruslé. Ce qui 
fut executé il y a enuiron quatre ou 
cinq ans, combien que ce Prince, pa-
rauant fon execution, fe conuertit, & 
fut baptifé par les lesuites, & nõob-
stant me fines qu’il promit cinq cens 
mil escus pour estre fauué, & outre 
de faire bastir des Eglifes pour amen-
der fon peché. Mais toutes ces pro-
mets ne peuren t pas efmouuoir be-
aucoup les Portugais, aufquels il ne 
promettoit que ce qu’ils tenoient des-
ja. Outre qu’il auoit ja esté repris & 
blasmé plusieurs fois de cet enorme 
vice, auquel il auoit promis de ne 
retourner iamais, mais y estant re-
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tombé il en receut la punition meri-
tee. Quant au pauure ieune homme 
Portugais, il fut mis dans vne pipe, & 
jette en la mer de peur de scandale. 

CHAPITRE XIX. 

Des. Royaumes de Cambaye , Surrate , du 
grand Mogor , Diu, & le refie de la 
Cofie d'Inde, & Malabar, & du 
Roy de Tananor, & fia perfidie. 

YANs parlé d'Ormus, ie vien-
dray en fuite à Cambaye & 
Surrate , d’où vient le plus 

grand & principal trafic de Goa, qui 
en eft esloigné d’enuiron cent lieues 
à la bande du duort. Ce trafic est tel, 
que deux & trois fois l’annee, il en 
vient enfemble de trois à quatre cens 
vaisseaux, ce qu’ils appellent Cafiles 
de Cambaye, comme font les Cara-
uanes d’Alep. Et alors à Goa tout le 
monde attend ces Cafiles & flores, 

Royaume 
de Cabaye 
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comme on faict en Efpagne celles 
des Indes. Et quand elles n’arriuent 
aux saisons quelles doiuent, chacun 
est en apprehension des Holandois, 
3c Malabares, ou de ceux de Cam-
baye mesme, qui le plus souuent les 
arrestent quand elles sont prestes à 
partir , comme il arriua l’annee que ie 
partis de Goa, & plufieurs autresfois 
auparauant , 3c fut preste la flote 
plus de deux mois durant, tellement 
que tous crioient desia famine ; Ce-
stoit pour vn mescontement que le 
Roy ou Bascha de Cambaye auoit 
contre le Vice-Roy de Goa,qui luy 
auoit refusé quelque chofe ; Car bien 
que ce Roy releue du grand Mogot 
Seigneur de tous ces pays-là, ne bif-
fe pas toutesfois d’y estre abfolu en 
tout ce qui ne preiudicie point au ser-
uice du Mogor. 

Quand donc celle flote arriue, c’est 
vne merueille de la resiouyssance des 
Marchãds , & de tout le peuple ; mais 
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il arriue peu souuent que les Corsai-
res Malabares n’en atrapent quelque 
chose. Chaque nauire ou galiote va à 
rames & auirons pour suiure la coste, 
voire fust-ce contre le vent mesme ; 
& ont toutes leur signal, & la liuree 
de leur Seigneur en la baniere. Et les 
marchands à qui elles sont, les reco-
gnoissent de loin, & lors on tire force 
canonades de la ville, des forteresses, 

& du Palais du Vice-Roy, deuant le-
quel elles viennent ancrer, comme 
font tous autres vaisseaux, car là est 
l'Alfandeque, & banque-salle, & le 
poids Royal. Il y a fort peu d’habitãs 
à Goa, tant Chrestiens qu’autres, qui 
n’ayẽt part à cete flote, pour le moins 
des nauires qui sont de Goa, ou d’au-
tres lieux des Portugais ; car auec cette 
flote viennent force nauires de Cam-
baye & Surrate. 

Pour les marchandises qu’ils appor-
tent, c’est premierement de l'Anil ou 
Indique, qui est vne teinture bleüe 

Anil on 
Indique. 
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violete, donc il ne s en trouue qu’a 
Cambaye & Surrate, où elle descend 
de tout le pays à l’enuiron, & se pre-
pare en ces deux villes seulement. Ce-
ste marchandise est de grand trafic, 

& fort requise, mesme par les An-
glois & Holandois ; & pource c’est la 
principale cause qu’ils tiennent là des 
facteurs, pour y faire teintures. 
Apres ils apportent force pierreries, 
non des fines, comme Diamans & 
Rubis, mais d'autres sortes qu’ils sça-
lient fort bien mettre en œuure, & 
en font mille beaux ouurages. Plus 
force Crystal de roche, du fer, du cui-
ure, de l’alun de roche, grande quan-
tité de froment le meilleur du mon-
de, qu’ils recueillent deux fois l’an: Et 
disent que si ce n’estoit à cause des 
Portugais, ils n’en semeroient point, 
à cause qu'ils ne sont accoustumez à 
manger pain. Cela est cause que l'on 
mange le pain à Goa à si bon marché. 
Car les Metices, & la plus-part des 
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Portugais ayment mieux manger du 
ris qui croist aussi en grande abon-
dance en Cambaye, d’où ils l'aportent 
à Goa. Outre cela ils aportent infinies 
sortes de legumes, comme pois, feues, 
lentilles, & autres de toutes façons & 
couleurs ; mesmes des pois de la Chi-
ne, qui se mangent là comme d’au-
tres. Puis force drogues medicinales, 
des beurres, des huiles de plusieurs 
sortes, tant à manger, que de lenteur, 
& pour froter le corps ; du sauon blãc 
& noir, des sucres & conserues, du 
papier, cire, miel, force opium ou jus 
de pauot, dont ils font grand trafic, 
& debit entre les Indiens, tant Mo-
res, ou Mahometans que Gentils. 

Mais la principale richesse est en 
estoses de soye & de coton principa-
lement, dont tout le monde s’habille 
depuis le Cap de bonne Esperance, 
iusques a la Chine, tant hommes que 
femmes, depuis la telle iusques aux 
pieds. Ils en font des ouurages & des 
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Ouurages 
de Cãbaye 

toiles de coton blanches comme ne-
ge, & fort deliees & fines ; Il s’en faict 
aussi de moyenne & plus grosses pour 
diuers vsages. Ils en font encor d’au-
tres bigarrees, & peintes à diuerses fi-
gures. Pour les ouurages de soye, ils 
en font de mesme de toutes les façõs, 
& en apportent des pauillons, cour-
te-poinctes & couuertures piquees 
fort proprement, & bien ouuragees, 
ils les appellent Colches. Puis des ma-
telats piquez & embourrez de coton, 
peints & façonnez fort mignonne-
ment. Ils apportent encor des cou-
chettes & chalits peints,& lacrez de 
toutes couleurs & façons, auec autres 
vtensiles de maison tout de mesme. 
Puis des sangles, qu’ils nomment Par-
cintes, pour les fonds des lits, chaires, 
tabourets, escabeaux, & autres selles ; 
& sont faictes de coton fin & blanc. 
Ils font aussi des lits de coton faicts 
en forme de rets,comme ceux du 
Bresil, mais ce n’est pas pour coucher 

la 
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la nuict, mais quand ils veulent aller 
aux chãps, ils se font porter par qua-
tre hommes ou deux comme en vn 
Palanquin ou litiere, & vont là fort à 
l'aile, & en vsent ainsi par toute l’In-
de. Ils font des tapits à la façon de 
ceux de Perse & d’Ormus, mais non 
si fins, ny si chers aussi ; car ils ont le 
poil plus rude & plus long, mais auec 
les mesmes façons : & d’autres petits 
de coton par bãdes de plusieurs cou-
leurs. Ils ont encores des cabinets a la 
façon d’Allemagne, à pieces rappor -
tees de nacre de perles, yuoire, or, ar-
gent, pierreries ; le tout fait fort pro-
prement. Ils font d’autres petits cabi-
nets, cofres, & cassetes d'escailles 
de tortuë, qu’ils rendent si cleres & 
polies, qu’il ne se peut rien voir de 
plus gentil, a cause que ces escailles 
sont façonnees de nature. 

Somme, que ce ne seroit iamais 
faict de dire tant de diuersitez d’ou-
urages, tant d’or, argent, fer, acier, 

E e 
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Peuples de 
Cambaye 
beaux es-
prits. 

cuiure, & autres metaux, que de pier-
res fines, bois exquis, & autres matie-
res riches & singulieres ; Car ce font 
tous gens d’esprit, & qui ne doiuent 
rien à ceux de deçà, ains ont l'esprit 
beaucoup plus vif d’ordinaire que 
nous, & la main aussi subtile : & ne 
veulent que voir, ou entẽdre vne fois 
vne chose pour la sçauoir. Gẽs au reste 
fins & subtils, mais non trompeurs, 
ny aisez à tromper. Et ce qui est à esti-
mer en tous leurs ouurages, c'est qu’ils 
sont bien faits & à bon marché. Ie 
ne vy iamais des esprits si beaux & si 
polis que sont ces Indiens, ne tenans 
rien du barbare & du sauuage, com-
me nous les pensons ; & mesme ils ne 
veulent rien tenir des coustumes & 
façons des Portugais. Pour les manu-
factures & ouurages, ils les apprenent 
fort bien, estans tous fort curieux & 
desireux d’aprendre ; de sorte que les 
Portugais tiennent & aprennent plus 
d'eux, qu’eux des Portugais ; qui estãs 



FRANCOIS PYRARD. 435 
nouuellement venus à Goa sont fort 
niaiz iusques à ce qu’ils ayent pris l’air 
& la façon des Indes. Il faut donc 
croire que tous ces pays de Gambaye, 
Surrate, & autres du fleuue Indus, & 
du grand Mogor, sont les meilleurs, 
& plus fertiles de toutes les Indes, & 
font comme la mere nourrice de tous 
les autres, & comme le trafic & com-
merce de tout le refis. Les peuples, 
tant hommes que femmes y estãs les 
plus spirituels qu’il est possible de 
trouuer. Là est aussi l’abord de tous 
les vaisseaux des Indes, & y faict meil-
leur viure qu’en toute autre part. 

Or Cambaye est vn grand Royau-
me, dont la ville Metropolitaine por-
te le nom, & où le Roy faict fa de-
meure. La ville est à la hauteur de 
Vingt-trois degrez au deçà de l’Equi-
noctial. Son Goulfe à vingt lieues de 
largeur en son emboucheure, & la 
ville est au fonds du Goulfe. Elle a vn 
Roy particulier vassal du grand Mo-
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Sciences à 
Cambaye. 

gor, & est Mahometan de Religion, 
bien que la plus-part du peuple soit 
Gentils. Mais chacun y vit en sa Re-
ligion, ce qui est cause que l'on y voit 
gens de toutes loix & sectes. Apres 
Goaie n'ay point veu es Indes vne vil-
le si fameuse & opulente comme est 
Cambaye, & principalement en cõ-
merce & trafic Mais la principale na-
tion & race qui y est, sont les Bania-
nes qui sont en tel nombre, que l'on 
ne parle que des Banianes de Cam-
baye, & l'on en trouue par tous les 
ports & lieux de trafic des Indes, auec 
es Guzerates qui sont Mahometans 

de Surrate & autres pays. Pour les Ba-
nianes ils tiennent les mesmes façons 
de viure que les Bramenis, sinõ qu’ils 
n’ont pas le Cordon. C’est le peuple 
le plus sçauant es sciences, & fur tout 
aux Mathematiques & Astrologie 
qui se puisse voir. Au reste gens hon-
nestes, bien habillez, & de belle con-
uersation. Il n’y a gens au monde qui 
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se cognoissẽt mieux en perles & pier-
reries, & mesme à Goa tous les Orfe-
ures, Lapidaires & autres ouuriers de 
choses delicate, sont tous Banianes & 
Bramenis de Cambaye, & ont leurs 
rues & boutiques à part. 

La ville de Cambaye est l’vne des 
grades & riches de la coste des Indes, 
ou abordent Marchands de tous les 
quartiers du monde. La langue de 
tous ces pays là, comme aussi de 
tous les autres du grand Mogor, de 
Bengala & autres circonuoisins, est 
langue de Guzerate, qui est la plus 
grande, vtile, estenduë, & qui s’en-
tend en plus de diuers endroicts que 
aucune autres des Indes. Les hommes 

& femmes de Cambaye, Guzerate & 
Surrate sont de couleur vn peu oliua-
stre, mais fort beaux, & bien propor-
tionnez. Les femmes qui se conser--
uent sont aussi belles, blanches, pro-
pres & gẽtiles, que celles de ces quar-
tiers. 
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Mogor 
Empire. 

Mais ayant parié de Cambaye & 
Surrate, pays appartenans au grand 
Roy de Mogor, il me semble que ie 
puis dire quelque chose de ce Prince, 
suiuant ce que i'en ay apris par delà. 
Ce grand Mogor qu’ils appellent le 
grand Achebar Pachat, c’est à dire, le 
grãd Roy Souuerain, est le plus puis-
sant Roy de toutes les Indes, dõt i’aye 
cognoissance ; & l'on compte par de-
là des choses esmerueillables de sa 
grandeur, & magnificence. Il faict sa 
demeure en trois villes principale-
ment, l’vne s’appelle Dirly, l’autre 
Agra, & la derniere la plus grande de 

toutes, & où il demeure plus ordi-
nairement, comme la Capitale de son 
Empire est Lahor, qui est à plus de six 
vingts lieues de la coste de Cambaye. 
Il peut mettre trente mil Elephans en 
bataille, quatre-vingts mil chenaux, 
& deux cens mil hommes de pied. Sa 
garde ordinaire est de dix mil hom-
mes qui sont tousiours à sept lieues 
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autour de sa personne. Quand quel-
ques vns viennent, soit pour parler à 
luy, ou pour leurs affaires particulie-
res, la premiere garde qu’il rencontre 
les conduisent comme des huissiers à 
l’autre, & ainsi de l’vne en l’autre, ius-
ques à ce qu’ils soient rendus en la vil-
le, où ils sont presentez à ceux qui en 
ont la charge : & notez que ceux de la 
premiere garde qui presentent ces gẽs 
a la seconde, sont tenus de tirer vn 
billet comme ils ont presenté pour 
leur descharge, & ainsi des autres 
corps de garde, de sorte qu’ils sçauent 
ainsi tous ceux qui vont & viennent. 
Ces soldats des gardes sont payez tou-
tes les semaines ; On tient en ces pays 
d'Inde que ce Roy est le grand Tar-
tare, comme ils l’appellent. Ces Tar-
tares sont les meilleurs soldats, & les 
plus forts, puissants & adroits, qu’on 
puisse voir. Ils portent de gros arcs de 
fer à tirer, que le plus fort d'entre 
nous auroit bien de la peine à plier & 
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Iesuite sen 
Mogor. 

bander tant soit peu. Les richesses de 
ce Prince sont inestimables, ayant 
diuers logis & stances à part, pour les 
perles, or, argent, pierreries & autres 
choses de prix. Vn Baschat estoit ve-
nu en sa Cour pour luy rendre cõpte 
du tribut qu'il luy apportoit ; mais il 
fut neuf mois entiers à attendre que 
celuy qui a la charge de le receuoir, 
eut le temps & le loisir de le compter, 
à cause du grand nombre d’autres 
vassaux arriuez auparauant, pour ren-
dre les mesmes deuoirs. Ce qui peut 
donner à cognoistre l’estenduë & la 
richesse des terres de ce Prince. 

Il ayme fort les Iesuites, & en a 
tousiours pres de luy, & les respecte 
& honore fort. Pour qui que ce soit 
qui arriue en sa presence, il ne se leue 
jamais pour le salüer, sinon pour eux, 
Car quand ils entrent és lieux où il 
est, il se leue de sa place, & les faict 
seoir. Il y a de ces Peres Iesuites és vil-
les de Lahor, Dirl y, & Agra, mais peu 



FRANCOIS PYRARD. 441 
en chacun lieu, & y ont faict bastir 
des Eglises, & ont pouuoir de pres-
cher, & conuertir tant de gens qu’ils 
peuuent volontairement. Mais tou-
tefois il ne s’en conuertit gueres. Aus-
si tous les Peres Iesuites des Indes di-
sent ; qu’il est plus aysé de conuertir 
cinquante, voire cent Gentils ou ido-
latres, vn Mahometan. Le feu Roy 
Achebar ou grandMogor, qui mourut 
il y a six ou sept ans, promettoit, & 
donnoit esperance de se faire Chre-
stien, & ne demandoit qu’vne chose, 
c’est que l’on luy permist de garder 
toutes ses femmes, comme sa loy le 
permet, & qur ceste difficulté il mou-
rut. Son fils qui luy succeda chassa les 
Iesuites, & mesmes les autres Chre-
stiens à qui il estoit fort rude, mais il 
faisoit cela pour s'installer en fou 
Estat : car apres deux ou trois ans pas-
sez, il a remis les Chrestiens pres de 
luy comme ils estoient du viuant de 
son pere. 
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Achebar. 

Quand ce Prince Achebar mourut, 
toute l'Inde estoit en inquietude, & 
en alarme de la guerre qu’ō craignoit 
de ce costé là, car ce Roy estoit craint 

& redouté grandement de tous les 
autres Roys Indiens : Et l’on peut di-
re asseurément qu’il est Seigneur des 
plus beaux & meilleurs pays du mon-
de, & des peuples les plus vaillans, 
comme sont les Tartares : Il a aussi 
des peuples fort riches & spirituels. 
On ne parle point du Turc en toutes 
les Indes, mais seulement du grand 
Achebar, & quand les Roys mesmes 
qui ne luy sont sujets en parlent, c’est 
en baissant la teste en ligne de ref-
pect. II s’accorde fort bien auec le 
Roy de Perse, & s’enuoyent souuent 
des presens & des ambassades, estans 
alliez ensemble. Il donne de l'assi-
stance à ce Roy ou Sophy, que l’on ap-
pelle le grand Chaa, contre le Turc ; 
Celuy qui est à present le grand Ache-
bar auoit vn fils qui se reuolta con-
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tre luy, mais il fut pris, & luy estant 
amené, ne le voulut faire mourir, 
ains s'est cõtẽté de le tenir prisonnier. 
Il ayme fort les est rangers, & y auoit 
pres de luy vn Agent ou Ambassa-
deur du Roy d’Angleterre. Ce Prince 
a vne telle ambition, que quand il va 
Vers luy quelques Ambassadeurs, ou 
autre sortes de personnes, il les inter-
roge, qui ils sont, & en quelle qua-
lité ils sont pres de leurs Maistres, cõ-
me il a faict à ceux que le grand Turc 
luy a enuoyez. Tellement que quand 
il sçait tout cela, il les mesprise, eux & 
leurs maistres, & les retient pres de 
luy, en leur donnant des moyens, 
charges & dignitez, voire tout ce 
qu’ils sçauroient desirer, de sorte que 
ses Ambassadeurs quitent ainsi leur 
ambassade, & s’arrestent là, comme 
a faict celuy d’Angleterre, à ce que 
i’ay ouy dire aux Anglois de Goa. Ce 
Prince ce faict seruir par les plus bel-
les filles & femmes qui se peuuent 
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Diu-

trouuer, en tous les seruices de table 
& de chambres. 

Or en suite de Cambaye, Surrate 
& autres terres du grand Mogor, il 
reste a parler de Diu, qui est vne isle 
qui despendoit anciennement du 
Royaume de Cambaye, aussi est-elle 
habitee de mesmes peuples, Banianes, 
Bramenis, Gentils & Mahometans, 
Quand les Portugais y allerent pre-
mierement, ils firent vn contract de 
paix & amitié pour le trafic auec le 
Roy de Cãbaye, ainsi qu’ils ont faict 
auec les autres ; tellement que ce Roy 
leur permit de s’habituer en ceste isle, 
ou auec le temps ils se sont si biẽ for-
tifiez, qu’ils en sont demeurez les 
maistres absoluts, & y commandent 
maintenãt ; Ils y ont faict bastir deux 
forteresses, & rendu la ville bonne 
auec des bouleuerts. Le Roy de Cam-
baye les y a depuis assiegez par deux 
fois, mais il n’en a sceu venir à bout, 
tellemẽt qu’ils sõt à present bõs amis. 
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Ceste isle de Diu est fort pres de 

terre ferme à la coste de Cambaye, à 
vingt lieuës de l'entree du Goulfe, 
vers le Nort, & à trente lieues de la 
grande ville de Cambaye. Elle est de 
grande reputation, & de fort bon re-
uenu aux Portugais, à cause du bon 
Port & Havre qu’il y a, où les vais-
seaux sont en tresgrande seureté, à 
cause des forteresses qui les gardent. 
De façon que là est la descente & l’e-
stape pour tous les vaisseaux qui vien-
nent de Cambaye, Surrate, mer Rou-
ge, mer Persique, Ormus & autres 
endroicts des Indes ; & les Marchais 
y abordent volontiers, tant pour le 
bon Havre, que pour les commodi-
tez de viures qui y sont à bon cõpte : 
aussi qu’ils craignent d’entrer en ce 
Goulfe d’où les vents contraires les 
empeschent.apres d’en sortir ; mais 
la principale cause est, que les Portu-
gais les y contraignent pour en tirer 
les droicts & doüanes, & rendre le 
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lieu meilleur. Cela vaut beaucoup au 
Roy ci Espagne. L’on va querir & 
porter les marchandises à Cambaye, 
auec de grandes barques de quinze & 
vingts tonneaux chacune, qui vont & 
reuiennent chargees. Les Corsaires 
Malabares y font bien leur profit, car 
ils en prennent tant qu’ils veulent ; & 
en ay veu pour vn coup, estant par-
my eux, en prendre quarante ou cin-
quante ; ce qui leur ardue assez sou-
uent. Ceste isle de Diu est admira-
blement belle, riche & fertile,& y 
abordent vaisseaux innumerables, ce 
qui la rend la plus riche & opulente 
place des Indes, apres Goa ; Car on y 
vit à tresgrand marché, & auec tous 
les contentements & delices qu’on 
sçauroit s'imaginer ; Mesme les sol-
dats des Indes y vont passer leur hy-
uer auec grand plaisir. Toutes natiõs 
& Religions y sont en grande liberté, 
mais les Portugais y sont les maistres ; 
Somme ; que l’on y est en plus grande 



FRANCOIS PYRARD. 447 

liberté de conscience qu'à Goa, où n’y 
a autre exercice que de la Religion 
Chrestienne. La terre y est abondan-
te en bestial, volaille & toute autre 
chose de bouche, le reste s’aporte de 
terre ferme en grande abondance : le 
climat est fort bon & salubre ; telle-
ment que ce lieu est de tres-grande 
importance aux Portugais, qui aussi 
la gardent bien, 

Depuis Cambaye & Diu on fuit 
tousiours la coste iusques à Goa, & de 
là iusqu’au Cap de Comori, c’est 
proprement ce que l’on appelle la co-
ste d’Inde, qui dure de Cambaye a 
Goa quelque cent lieues, & de Goa à 
Cochin autres cent, & de Cochin à 
Comori soixante, de sorte que toute 
ceste coste est de deux cens soixante 
lieues. Car depuis le Cap de bonne 
Esperance iusques à la Chine on n’a-
pelle pas proprement l’Inde, mais 
seulement ce qui est de ceste coste, & 
le reste a son nom particulier, selon 

Coste d'In 
de. 
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les lieux. Ainsi quand on est à Goa, 
& qu’on veut faire voyage, l’on dict 

de quelle part on veut aller, vers la 
bande du Sud, ou vers celle du Nort. 
La coste du Nort est depuis Cambaye 
iusques à Goa, & celle du Sud depuis 
Goa iusques au Cap de Comori : mais 
quand on est ailleurs, & qu’on veut 
aller depuis Cambaye iusques à Co-

morin, on dit qu’on va vers la colle 
de l'Inde. Or en ceste coste, depuis 
Cambaye iusques à Goa, les Portu-
gais ne tiennent que trois forteresses, 
non si fortes ny si importantes aussi 
que les autres. La premiere ville & 
forteresse que l’on trouue partant de 
Cambaye est Daman, puis Bassains, & 
Chaul. Apres Chaul y a vne autre 
forteresse nommee Dabul, mais elle 
n’est à la deuotion des Portugais, ains 
y ont seulement ; vn facteur. Toute ce-
ste coste est tres bonne, fertile & sa-
lubre, & en viennent de grandes ri-
chesses & commoditez à Goa & ail-

leurs. 
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leurs. Mais ces trois forteresses tenues 
par les Portugais, sont à la discretion 
des Roys du pays, qui sont vassaux 
du grand Mogor. Daman fournit 
grande quantité de ris à Goa. De Bas-
sains vient tout le bois a bastir mai-
sons & vaisseaux, mesme la plus-parc 
des nauires se font là ; Et de là mesme 
vient aussi la pierre de taille fort belle 

& dure, comme pierre de grain : & 
n’ay iamais veu de colomnes & piliers 
d'vne seule pierre si grands comme là. 
Toutes les Eglises & Palais superbes 
de Goa font bastis de ceste pierre. 

La ville & forteresse de Chaul est 
toute autre chofe que les deux autres, 
à cause du pays qui est extremement 
riche & abondant en toutes marchá-
dises riches que viennent querir les 
Marchands de tous les costez de l’In-
de & d’Oriét. Mais la principale mar-
chandise, sont les soyes qui s’y trou-
uent en telle quantité, qu'elles four-
nissent presque seules Goa, & toute 

Ff 

Bassains. 

Chaul. 
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l’Inde, & est toute autre chose que 
celle de la Chine ; l'on ne faict estat 
à Goa que de la soye de Chaul ; donc 
ils font de tres-belles estofes, outre 
force toiles de coton exquises. 

A Chaul y a deux villes, dont l’v-
ne est aux Portugais, qui efsbien for-
te, & ont eu autrefois grande guerre 
auec le Roy du pays, mais mainte-
nant ils sont en bonne paix. L'autre 
est à ceux du pays, où se font toutes 
ces manufactures de soye, & aussi 
grád nóbre de cofres, boëtes, estuis, 
cabinets façó de la Chine, tres riches, 

& bien élabourez. Ils font aussi des 
couches & chalits peints de lacre de 
toutes couleurs : le peuple y est fort 
adroit & industrieux. Le Roy est Ma-
hometan, fort puissant & redouté, & 
l’appellent le Malic de Chaul. Il est 
vassal du grand Mogor comme les 
autres. Toute celle colle est fort ri-
che, & salubre, auec de très-bons 
ports. On y vit à tresgrand marché, & 
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la plus-part des habitans sont Gentils 
& Idolatres. Ce Roy a grand nombre 
d’Elephans, & quand il veut prendre 
son repas, il faict venir force belles 
femmes près de luy, qui chantent & 
jouent des instrumens ; d’autres 
prennent vne piece de tafetas de cou-
eur, & la font deschirer par mor-

çeaux, si petits qu'ils ne peuuent ser-
uir à rien, sinon que ceux qui font 
là presens, en emportent chacun leur 
morçeau en façon de liuree. Apres 
ces plaisirs, ce Roy faict retirer tout 
le monde, & se met en telle contem-
plation de la vanité & incertitude de 
la vie, que sur cela il s’endort. 

Tous ces Roys de l’Inde proches du 
Mogor, & qui ne luy peuuent resi-
ster, ne dedaignent point d’estre les 
vassaux, & s’en tiennent plus forts, & 
plus honorez entre leurs voisins. 

Apres Chaul vers Goa est encores 
vne bonne ville & port nommé Da-
bul, où les Portugais ont seulement 

F f ij 
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Coste de 
Malabar. 

vn facteur ; & de là viennent planeurs 
commoditez à Goa. 

Or depuis Goa iusques à Comorin, 
qui est la coste des Malabares, on 
trouue plusieurs forteresses, comme 
Onor qui eft au quatorzieme degré 
vers le Nort, puis Barcelor à treize 
degrez, Mangalor à douze. Cananor a 
vnze, Granganor a dix. Puis Cochin 
qui eft à huict degrez. Apres est Cou-
lan à sept, 3c tous ces lieux sont à la 
deuotion des Portugais qui y ont des 
forteresses ; 3c toute ceste coite four-
nit de poiure 3c d’espiceries à Goa. 
Pour ce qui eft de Cochin 3c Calecur, 
i’en ay parlé assez amplement cy des-
sus. Au reste, lors que ie partis de Goa 
pour m’en reuenir, la forteresse de 
Coulan eftoit assiegee par terre du 
Roy du païs, dont les Portugais fe 
preparoient à dresser vne armee pour 
ie ecours, ie ne fçay pas ce qui en ad-
uint depuis. 

Mais auant que finir ce chapitre, ie 
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diray que pendant que i’eftois es 
Indes, il y eut vn grand nauire d’vu 
des Rois de celle cafte , qui eft celuy 
de Tananor, qui vint chargé de ris aux 
Maldiues lors que i’y eftois ; Lequel 
estant allé en Achen pour trafiquer, 
y eftant fit amitié auec les Holandois, 
qui ayans autrefois mouillé l’ancre à 
Tananor, auoient ja eu cognoissan-
ce de ce Roy : Et fut conclud entre le 
Capitaine de principaux de ce nauire, 
de les Holandois, que lesdits Holan-
dois pourroient trafiquer librement 
à Tananor, où ils enuoyeroient deux 
facteurs, auec de la marchandise, & 
vn present pour leur Roy dans leur 
nauire ; ce qui fut accepté , de deux 
Holandois embarquez en ce nauire 
auec force marchandife, & le present 
qui fut bien receu par ce Roy ; mais à 
son grand des-hóneur toutefois par-
my tous les autres Roys, Seigneurs de 
Marchands des Indes. Car Ton tient 
pour certain, qu'il enuoya donner 

F f iij 

Tananor. 
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Persi die 
du Roy de 
Tananor. 

auis a Cochin, comme ces deux Ho-1 

landois eftoient la ,* & que fi les Por-
tugais les venoient querir, il les leur 
liureroit, comme il ht meschamment 
& persidement. Mais pour donner 
couleur à fa trahison, à ce qu’on n’e-
ftimaft que cela vint de luy,tant pour 
ne perdre fa reputation parmy les au-
tres Rois Naires dont il estoit, que 
pour crainte d’auoir la guerre contre 
les Holandois & leurs amis, il manda 
à ceux de Cochin, qui sont à vingt 
lieues de là, (car Tananor est entre 
Calecut & Coçhin ) qu’ils vinssent 
forts, pour dire que la force l’auoit 
contraint à cela. Somme que ces Ho-
landois furent ainfi liurez, eux & leur 
marchandise, & menez à Cochin, où 
i’ay entendu qu’ils furent pendus de-
puis. Le Roy de Calecut a voulu tous-
iours mal à ce Roy, qui est du cofté 
de celuy de Cochin. Quand les Ho-
landois passent par là, tout ce qu’ils 
peuuent faire, ceft de tirer force 
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coups de canò sur la terre dudit Roy, 
car ils n’en ont peu auoir iamais autre 
raifon. 

Voila ce que i’ay peu remarquer 
des diuers pays, tant de la coste d’A-
frique que de celle d’Inde, estant auec 
les Portugais qui en ont vne bien par-
ticuliere cognoissance, à cause, & de 
ce qu’ils y possedent, & du trafic or-
dinaire qu’ils font par tout le reste 
qui n'est pas en leur domination. 

CHAPITRE XX. 

Plusieurs prises de vaisseaux Portugais 
& autres choses arriuees es Indes du-
rant le sejour de l'Autheur a Goa, 

SSTANT de retour à Goa 
de mon voyage de Malaca, 
& de la Sonde, i’y demeuray 

encores l’espace de fix mois pour lais-
ser palier l’hyuer. Mais auant que de 
venir à mon embarquement pour 

Ff iiij 
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Portugal, ie diray certaines choies 
remarquables qui arriuerent es Indes 
pendant que i’y estois. Et premiere-
ment ie feray mention d’vne rencon-
tre que les Holandois venans aux In-
des, firent d'vn grand nauire Portu-
gais qui venoit d'Ormus à Goa. Il y 
auoit lors vn grand calme, ce qui fut 
cause que les Holandois ne peurent 
si promptement aborder ce vaisseau, 
qu'ils pensoiét desia a eux, fi tost que 
le vent viendroit ; Mais la nuict venue 
les Portugais mirent deux bateaux 
dehors où ils fe fauuerent,emportans 
auec eux le plus precieux du nauire , 
comme or, argent en mónoye de La-
rins, force perles Orientales, & autres 
riche fies: De forte que quand les Ho-
landois le voulurent attaquerais, ils ne 
trouuerent aucune resistance, car ils 
s estoient tous fauuez , excepté vn 

- vieil Marchand a qui ils ne voulurent 
permettre d’embarquer fes moyens, 
& luy quand il vit cela leur dict, qu’il 
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ne le soucioit pas de mourir, puis 
qu'il perdoit tout son bien. Et ainfi 
ayma mieux attendre les Holandois, 
qui furent fort indignez de fe voir re-
tranchez d’vne fi belle prise, pillerent 
le reste, & mirent le feu au vaisseau, 
ou il y auoit bon nombre de chenaux 
de Perfe & d’Ormus. Il estoit aussi 
chargé de douceurs*, comme de con-
ferues, dates & raifins qu’ils appellent 
Passes, & font comme nos raifins de 
Damas. Car de Perfe & d’Ormus vié-
nent les plus excellentes conferues de 
Coins, que les Portugais appellent 
Marmelades, & nous Costignats. On ne 
sçauroit dire le dommage qu’il y eut 
en la perte de ce vaisseau, qui ne fut 
pas seul toutefois, car ils en brulerent 
plufieurs autres depuis. 

Vne autre fois il y eut vn grand 
nauire de Cochin appartenant aux 
Portugais, chargé de marchandifes 
de Bengala d’où il venoit, qui fat ré-
centré par quelques Padoes ou Ga-
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liotes de Corsaires Malabares, qui le 
voulurent attaquer, & voyans qu’ils 
n’estoient assez forts pour le prendre, 
le laisserent t là, bien marris d’y man-
quer, mais le bon -heur pour eux, & 
le malheur pour les Portugais, voulut 
qu’ils rencontrerent en s’en allant vn 
nauireHolandois qu’ils falüerent, & 
donnerent auis au Capitaine de ce 
nauire de Portugal, s’offrans à leur 
monster où il estoit, & leur ayder a 
le prendre. Ce que le Capitaine Ho-
landois accepta, & au premier coup 
qui fut tiré, les Portugais le rendirét, 
les Malabares vouloient tout tuer, 
mais les Holandois les en empesche-
rent. Quant la premiere pillerie fut 
faicte par les Malabares , à sçauoir 
des hardes & marchandées legeres 
qui font fur le tillac, Se fur le pont 
seulement, ils dirent pour eux qu’ils 
ne pretendoient rien au reste. Mais 
les Holandois leur dirent qu’ils en-
tendoiét qu'ils eussent le tiers de tout 
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ce qu'il y auroit ; ce qui fut faict : mais 
les Holandois retindrent le nauire, 
dont il fut faict present Roy de 
Cananor. Mais le mal fut, qu ils laisse-
rent sept pauures Chrestiens captifs 
entre les mains de ces Malabares, à qui 
ce Capitaine les bailla pour les met-
tre à rançon, comme il leur fit pro-
mettre, & neantmoins ils en tuerent 
vn, le Capitaine du nauire estoit vn 
de ces sept. C’étoit le nauire qui eftoit 
aux isles des Maldiues lors que nous 
nous y perdismes. Ces Malabares leur 
vserét d’vne grade cruauté. Apres cela 
il y eut vne grade difpute entre deux 
des principaux de ces Malabares, à 
cause que les Holandois donnerent 
deux pieces de canon de ce nature à 
vn nommé Marcaire, qui doit estre 
le plus grand entre ces gens-là; mais 
le Capitaine des Galeres dit que cela 
luy appartenoit, 6c eftoit le voyage 
de ses galeres qui s'estoient mises au 
hasard pour cela. Ce qui les mit tous 
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deux en grande rumeur ; & attendoit 
on tous les iours la venue du Roy de 
Calecut en vne de ses terres pour les 
mettre d’accord. Ces deux Seigneurs 
alloient bien affiliez chacun par la 
ruë, & fe tenoient à quatre lieües l’vn 
de l’autre, y ayant vne ville entre-
deux. 

Or enuiró vn an auát que nous par-
tissiós de Goa, il y eut vn nauire An-
glois qui s’en alla en la Riuiere de Sur-
rate & Cábaye, où il estoit venu pour 
trafiquer. Mesme vn Gentil-homme 
d'entre-eux descendit en terre, & alla 
de la part du Roy d’Angleterre com-
me en ambassade vers le grand Mo-
gor, où ils disent qu’il fut fort bien 
receu. Et d’autant que les grands na-
uires ne peuuent approcher pres des 
villes & terre de Cambaye & Surrate, 
où ils estoient venus pour le trafic de 
l'Anil ou Indique à faire leur escarla-
te violete, le malheur voulut pour 
eux, qu’ils enuoyerent deux bateaux 
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chargez de marchandise, auec dixsept 
des leur ; car entre la terre & leur na-
uire fe coulerent nombre de galiotes 
de Portugais qui allerent couper che-
min a ces deux bateaux, & estoient fi 
loin que le canon du nauire ne leur 
pouuoit rien faire , de forte que ces 
deux bateaux furent pris & menez à 
Goa par vn Don Fernando de Sylua de 
Menessez, qui eftoit general des ga-
liotes ordinaires du Nort, qui depuis 
s’embarqua au mesme nauire ou i’e-
stois pour aller en Portugal, & me fit 
beaucoup de courtoifies , comme ie 
diray cy apres. Ces dix-sept Anglois 
furent mis prisonniers, & vindrent 
bien toft à fix ou fept, car le relie 
mourut. Quant à leur nauire , il leua 
J’ancre aussi tost qu’ils furent pris, & 
s’en alla droict à Achen. Ils estoient 
partis deux nauires d’Angleterre en-
semble, l'vn auoit pris la route d A-
chen, & l’autre celle de Cambaye. 

Quelque six mois aussi auant mon 
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embarquement, il y eut vn autre na-
uire Anglois qui venoit pour trafi-
quer es Indes Orientales, & estant à 
la cofte de Melinde, quand il fut pres 
de Bombase il enuoya son bateau aux 
isles de Zanzibar, pour fonder & re-
cognoistre la cofte ; Mais ils furent 
surpris par ceux du pays, & les Portu-

gais qui faifoient femblant d’aller 
pescher, tuerent neuf ou dix du 
bateau. l’en vy amener vn prisonnier 
à Goa, qui auoit la façon fort braue 
& releuee, comme d’vn Capitaine. Il 
fut fort long- temps prisonnier, & luy 
vouloir- on faire son proces, pour ce 
qu’il auoit esté pris en fondant. Il 
soit qu’ils luy auoient tué vn sien cou-
fin de fang froid, puis en auoient mis 
la telle au bout d’vne pique en signe 
de trophee : Le danger pour luy estoit 
de ce qu’on l’auoit ftirpris auec la son-
de, qui eft vne chose fort hasardeuse 
en la cofte des Portugais. En sin il 
s’embarqua dans vne des caraques du 
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Voyage que ie sis depuis. 

Quatre mois apres le mesme naui-
re Anglois venant de Surrate pour 
aller à Achen, estant au droict de 
Chaul, soixante lieues en la mer de 
celle coste, qui est celle des terres du 
grand Mogor, qui font amies des 
Anglois, il se rencontra de nuict en 
des basses & escueils où il eschoua, & 
fe perdit, mais ils curent temps de ti-
rer leurs deux bateaux, & s’ébarquer 
dedans enuiron quatre-vingts qu’ils 
estoient, aucc tout leur argent, & le 
meilleur de leurs autres richesses, & 
gagnerent la terre du grand Mogor 
vers Surrate & Cambaye, où ils furet 
fort bien receus, moyenant force ar-
gent qu ils donnerent, & prirent re-
solution d aller à la Cour du Mogor, 
& de la retourner par terre par la Tar-
tarie ; ce qu’ils firent, & prirent des 
passe-ports de ce Roy, qui leur fit 
donner aussi argent, cheuaux, armes, 
bustes, & beufs pour porter eux & leur 
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bagage, de prouisions, & partirent 
de cefte forte. Il y en eut enuiron vne 
quizaine qui ne voulurent estre de 
cefte partie, de s’arresterent là, atten-
dant quelque autre occasió de la gra-
ce de Dieu. Il y auoit en la Cour du 
Mogor vn Pere Iesuite qui s’accosta 
fort deux, car ils eftoient Protestans, 
c’estoit au temps que la grande flote, 
qu’ils appellent Casile, venoit de Sur-
rate de Cambaye à Goa ; Or ces An-
glois auoient force argent : de ce Pere 
Iesuite fit tant, qu'il fit prendre asseu-
rance à quatre des principaux d’entre 
eux de pouuoir aller à Goa, y demeu-
rer de viure, fans qu’illeur fut fait au-
cun desplaisir. Du depuis ces Anglois 
furent embarquez pour s’en retour-
ner en l’vne des caraques de nostre 
voyage. Et comme nous eftions prest 
a partir, il arriua vn de ces Anglois 
qui auoient pris leur chemin par ter-
re, de nous dit que par toutes les ter-
res du grand Mogor, qui s’estendoiét 

fort 
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fort loing, il ne leur fut faict aucun 
mal a caufe du passeport qu’ils auoiét 
de luy, & qu'ils prenoient des truche-
mens de iournee en iournee, moyen-
nant bon payement ; mais que quád 
ils furent entrez assez auant en la gra-
de Tartarie, il leur fut impossible de 
passer outre, car ils furent chargez & 
deffaicts, en forte qu’il n’en refia pas 
le tiers, qui fut contraint de s'en re-
uenir au lieu d’ou ils estoient partis ; 

& ne sçait on qu’ils sont deuenus. Ces 
Anglois de Goa s’embarquerent tous 
depuis auec nous. 

CHAPITRE XXI. 
Embarquement de l'Autheur à Goa, Estat 

des Indes d'alors, prison de l'Autheur, 
& sa deliurance. Arriuee de Caraques 

& autres choses a ce propos. 
YANT donc passé l’hyuer à 
Goa depuis mon retour de la 
Sonde, quand le bon temps 

fut reuenu, ie me resolus de partir, & 
G g 
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m’embarquer pour le retour. 
L'Estat de Goa estoit tel alors. 
Il n’y auoit point d’autre Vice- Roy 

que l’Archeuesque, lequel Don Mar-
tin Alphóce de Castro, qui mourut à Ma-
laca, auoit laissé Gouuerneur en son 
absence, corne de faict il fut trois ans 
en celle charge, car ceux qui y sont 
mis par les Vice-Rois, ou par ele-
ction, on les appelle seulement gou-
uerneurs des Inde ; comme estoit ce-
tuy-cy, qui toutefois commandoic 
absolument en l'absence de l’autre, & 
s’y gouuerna fort sagement. Mais les 
ennemis des Portugais, comme les 
Malabares, Holandois & autres pri-
rent plus de courage, voyans qu’ils 
n’auoient a faire qu’à vn homme d’E-
glise, & faifoient tous les iours des 
courfes & prises iusques aux bares ou 
rades de leur ports. Cet Archeuesque 
Don Alexis de Mexiosa n’eut pas tant 
gouuerné, sinon que l’on esperoit 
auoir bien tost vn Vice-Roy de Por-
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tugal, & de faict le Roy d’Espagne, 
ayant eu nouuelles de la mort de Tau-
tre, en enuoyoit vn nommé le Com-
te de la Fera, qui (comme i’ay de desia 
dit ailleurs,) mourut à la colle de Gui-
nee ; surquoy y eut assemblee genera-
le à Goa de la Noblesse, Clergé & tiers 
Estat, pour auiser à ce qu’on feroit, 
& fut resolu que l'Archeuesque qui. 
teroit fa charge, & qu’on esliroit Don 

Furtado de Mendoza, le plus 
grand & renommé Capitaine qui fut 
lors entre-eux ; Il y auoit trente ans 

qu’il estoit aux Indes, & n’auoit ia-
mais voulu de gouuernement, ains 
seulement d'estre general d’armee ; au 
relie fort liberal aux soldats. Il fut 
donc efleu & receu auec ceremonie, 
comme l'on faict ceux qui viennent 
de Portugal, & commença inconti-
nent à reformer l’Estat, & dóner bon 
Ordre à tout par ordonnances nou-
uelles. Tous les Roys Indiens mes-
mes estoiét fort aises qu’il fut en char-

G g ij 
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ge, & luy enuoyerent Ambassadeurs 
&, presens. Il fit de grands appareils 
d’armees, & fortifia force places ; Bref 
ce Seigneur estoit aymé de Dieu, du 
Roy, & du peuple, mesmement des 
Capitaines & soldats, mais non pas 
de la Noblesse, pource qu’il n’estoit 
pas larron, ny ambitieux ; & n’aimoit 
pas ceux qui desroboient le Roy. Il 
n’estoit marié. En moins de trois 
mois, ayant dressé force armees na-
uales pour enuoyer de tous costez, il 
fit plus que les autres en beaucoup 
d’annees. 

Ce Vice Roy auoit vn neueu no-
me Don Diego de Mendoza, ordonne 
pour General de l’armee qui fe prepa-
roit vers le Nort ; & estoit vn de ces 
quatre Seigneurs dont i'ay parlé ail-
leurs, qui donnoit à manger aux pan-
ures soldats cet hyuer là. Car l’hyuer 
on trauaille pour mettre les armees a 
la voile au commencement de l'E-
sté. Durant l’hyuer, à Goa, mes 
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compagnons & moy, allions manger 
ainsi que les Portugais au logis de ce 
Seigneur, qui nous y conuioit, & fai-
soit estat de nous mener auec luy en 
son voyage de guerre, & pour moy 
ieluy auois aussi promis. Mais le Vi-
ce-Roy s’auisa de nous faire mettre 
tous prisonniers, auec quelques An-
glois qui y estoient aussi, soubs pre-
texte que nous estions là pour espier, 
& dõner auis de tout ; aussi que la sai-
son estoit proche que les Holandois 
auoient coustume de venir mouiller 
l’ancre à la bare de Goa. Il en fit autat 
à tous les autres estrangers, sinon à 
ceux qui estoient venus és Indes dans 
les nauires de Portugal. De forte qu’il 
salut que les Peres Iesuites se remis-
sent en peine pour nostre deliurance ; 
& s’assemblerent quatre ou cinq d’en-
tre-eux, auec le Pere des Chrestiens, 
nommé le Pere Gaspard Aleman, vn 
Pere Anglois nommé Thomas Estien-
ne, les Peres Ian de Cenes Lorrain de 
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Verdun, Nicolas Trigaut Vvallon de 
Doüay ; & le bon Pere Estienne de la 
Croix François, de Rouën, qui firent 
tant tous ensemble qu'ils nous firent 
sortir de prison, apres y auoir demeu-
ré pres de trois semaines. Et à la veri-
té ces bons Peres nous eussent bien 
voulu tous en nos pays, pour la pei-
ne que nous leur donniõs, car ils nous 
assistoient en tout comme leurs pro-
pres freres. Mais ce qui principalemét 
nous consola, & qui rendit tout le 
peuple de Goa triste & fasché, fut 
qu’au bout de trois mois que ce Vice-
Roy eut esté receu, il arriua vn nou-
ucau Vice Roy de Portugal nommé 
Don Loys Lorencio d'Establa, qui trouua 
tout prest, ce que l'autre auoit bien 
eu de la peine a ordonner, & ainsi en 
eut tout l’honneur & le profit, don-
nant les charges à qui bon luy sem-
bloit. Il estoit party de Portugal ex-
traordinairement, auant la flore des 
Garaques, & fut long-temps à hiuer-
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ner à Mozambic où il attendoit le 
lever. L’Estat des Indes auoit enuoyé 
supplier le Roy d’Espagne de don-
ner le titre de Vice-Roy à Don An-
dré Furtado, ce qu’il eut volontiers 
octroyé, mais l’autre estoit party de 
Portugal auant que les nouuelles de 
Goa fussent arriuee en Espagne. 

Deux mois apres la venuë de ce Vi-
ce-Roy, il arriua à Goa quatre gran-
des Caraques chacune du port de 
deux mil tonneaux ou enuiron ; Le 
General ou Capitaine Mayor estoit 
Don Manuël de Menaiça ; & estoiét 
partis de Lisbone iusqu’au nõbre de 
cinq, mais ils ne sçauoient qu’estoit 
deuenuë l’autre, à cause des tourmen-
tes dont ils auoient esté acueillis au 
Cap de bonne Esperance. En chaque 
Caraque s'estoit embarqué iusques à 
mille personnes, tant soldat que ma-
riniers, Marchands & Gentils-hom-
mes ; & lors qu’ils arriuerent à Goa, il 
n’y en auoit pas trois cens en chacu-
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ne, encores la moitié estoient mala-
des à cause du grand calme & de 
grande fatigue & necessité d’eaux 
douces qu’ils auoient endurees sur 
mer, pour auoir esté huict mois 
sans prendre terre. Ils apporterent vn 
Edict du Roy d’Espagne portant de-
fenses au Vice Roy de permettre 
qu'aucuns François, Holandois ou 
Anglois fussent par-entre-eux, auec 
commandement de les faire embar-
quer, si aucuns y estoient pour s’en 
aller, à peine de la vie, comme estans 
là seulement pour espier, & recognoi-
stre la terre des Indes. 

Ce qui fut cause que nous supplia-
mes ces bons Peres Iesuites d’impe-
trer du Vice-Roy licence de nous em-
barquer pour retourner en Europe, & 
nous donner dequoy viure, n'estans 
permis aux Portugais mesmes de s'é-
barquer sans permission.Ce que nous 
obtinsmes aisémét, à cause que ce Vi-
ce-Roy auoit eu expres commande-
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ment du Roy d’Espagne de ce faire. 
Mais il le falut auoir par escrit, & si-
gné de sa main ; ce qui n’est pas aisé 
d'auoir, encores moins d'auoir de-
quoy viure ; Toutesfois les Capitai-
nes de Goa me voulaient mener auec 
eux à la Chine & Iapon, & d’autres a 
Mozambic & Sofala, mais ces bons 
Peres nous conseillerent de nous en 
retourner, & de quiter ces gens là, qui 
à la fin nous jouëroient vn mauuais 
tour : De sorte qu'ils nous menerent 
au Vice-Roy, trois Frãçois que nous 
estions, & fut fort estonné de sçauoir 
qui nous estions, disant qu’il n’estoit 
iamais venu de nauire François aux 
Indes Orientales ; toutesfois ayant 
sceu la façon que nous y estions ve-
nus, & le long téps que nous y auions 
demeuré, il promit de nous donner 
congé, & des viures pour le voyage 
lors qu'il seroit prest. 

Cependant l’on racoustra les Cara-
ques durant quatre mois, pendant 
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lesquels l'on enuoya vne armee de ga-
liotes pour conduire dix nauires qui 
furent enuoyees à Cananor, Bacalor, 
Barcelor & Onor en la coste des Ma-
labares vers le Sud de Goa, afin d’en-
leuer du poiure pour la charge des 
Caracques. 

Car le Roy de Cochin n'auoit pas 
voulu bailler le sien, si on n'y en-
uoyoit les Caraques mesmes le pren-
dre. Et faut noter qu’il n’y a que le 
Roy d’Espagne qui puisse auoir & 
achepter du poiure : car les Marchãds 
n’en peuuent achepter, non pas seu-
lement vne liure, & n’oseroient en 

apporter vn grain : & de toutes les au-

tres marchandises des Indes les Mar-
chands en peuuent trafiquer libre-
ment. C’est pourquoy le Roy retient 

en chacun de ces nauires la place de 
cinq cens tonneaux de poiure, & le 
surplus c'est pour les marchãdises des 

Marchãds & mariniers qui n'en 
aucun loüage, ains seulement à Lis-
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bone trente pour cent. 

Estant ces dix nauires de retour à 
Goa auec du poiure, les Caraques su-
rent chargees & equipees pour leur 
retour, desquelles Don André Furta-
do de Mendoza, qui estoit lors sorty 
de charge de Vice-Roy depuis trois 
mois, fut general & conducteur pour 
s'en retourner en Portugal 
Nous eusmes donc nostre congé du 

Vice Roy, mais il ne nous donna pas 
des viures comme il auoit promis ; ains 
auoit seulement mis dans nostre pas-
seport, commandement aux officiers 
du nauire de nous laisser embarquer, 
nous, nos hardes & matelotage, qui 
est le viure que chacun porte, & qu‘o 
nous donnast vne regle & pension de 
biscuit & d’eau, comme on la donne 
aux mariniers. Car, comme i’ay desia 
dit, leur Roy donne toutes les com-

moditez en allant ; mais en retournãt 
il ne donne rien, sinon aux officiers 
de marine, à sçauoir du biscuit pour 

Retour de 
l'Autheur 

& de ses 
compagnôs 
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tout le voyage, & non autre chose ; 
& cela a dessein, de peur que si l'on 
fournissoit viures au retour, comme 
on faict au parternent la pluspart s’en 
reuiendroient qui sont contraints de 
demeurer aux Indes. 

Ainsi donc pendant que les naui-
res se chargeoient, chacun preparoit 
son matelotage, mais il faut noter 
que quand vn Vice Roy, Archeues-
que ou autre grand Seigneur passe de 
Goa en Portugal ; tous les pauures 
foldats & autres en font bien aifesi 
car ces grands là promettent de nour-
rir vn certain nombre d’hommes ; 
comme de cent, plus ou moins. Or 
l’Archeuesque de Goa faisoit estat de 
s'ebarquer en l’vne de ces Caraques, 
mais il se r’auisa depuis, & demeura 
encores à Goa ceste annee là. Mais 
quand on sceut que Don Furtado, 
s'en deuoit aller, chacun l’alla trouuer 
pour fe faire coucher fur le roolle ; car 
il auoit faict mettre des viures pour 
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pres de deux cens personnes auec ses 
domestiques. On tenoit que ce Sei-
gneur estoit empoisonné, car il estoit 
malade de long-temps ; & aux Indes 
on donne des poisons lents, & qui 
durent tant qu’ils veulent. Nous tas-
chasmes de nous embarquer en son 
nauire, mais il n’y eut moyen, à cau-
se que nostre passe-port portoit le 
nom d’vn autre vaisseau ; & ce fut no-
stre bon-heur, encores que nous 
ayons enduré en ce voyage tout ce 
qui se peut dire de mal & de necessité. 
Il y eut quatre Anglois qui s’ébarque-
rent quâd & luy auec toutes les peines 
du monde. Car nous estions repartis 
quatre à quatre, entre François, An-
glois & Holandois. Mais ces pauures 
Anglois furet bien estonnez qu’aussi 
toit qu’ils furent dans le vaissau, on 
leur mit les fers aux pieds. Et mesmes 
tous les estrangers qui s’estoient em-
barquez dans les trois autres Cara-
ques qui s'en allerent deuant nous, 

Poisons des 
Indes. 
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estans arriuez à Lisbone furent tous 
faicts prisonniers ; mais nous fusmes 
plus heureux parmy le mal que nous 
endurasmes. La Caraque ou s'embar-
qua Don André estoit appellee Nossa 
Senora de Peigna de Francia ; c’est à dire 
Nostre Dame de la coste de France, 
dont il y a vne Eglise de mesme nom 
à Lisbone. Elle fut la premiere char-
gee & equippee, & partit le vingt-
sixiesme de Decembre mil six cens 
neuf. A son partement tout le mon-
de de Goa pleuroit de regret, à cause 
qu’il y auoit trente ans qu’il estoit 
aux Indes, y estant allé fort ieune, 
ayant faict la guerre fort heureuse-
ment. Il estoit tellement aymé des 
gens d’Eglise, Noblesse & commun 
peuple, & mesme des Roys Indiens, 
que chacun disoit n’y auoir iamais eu 
de Vice-Roy, ny de chef si grand Ca-
pitaine, si valeureux, de si bonne vie, 
& tant aymé, comme auoit esté ce 
Seigneur Furtado. Lors qu’il alla pour 
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s'embarquer & faire voile, c'estoit la 
plus belle chose du monde à voir, car 
chacun l'alla conduire, & voir partir 
iusqu’à la bare, auec leurs Mãchouës 
couuertes, & faictes en forme de ga-
liotes, remplies de toutes sortes de 
musiques, rafraichissemens de fruits 
& de presens. Et bien qu’ils monstras-
sent tous vne grande ioye & allegres-
se, ils ne laissoient toutefois d'estre 
tristes & dolents en leurs cœurs, de 
voir partir ce Seigneur. 

C’est pourquoy le Roy d’Espagne, 
desireux de le vcoir, l'auoit enuoyé 
querir. Et partant il promist aux habi-
tans de Goa de retourner, apres auoir 
veu le Roy. Mais il ne paracheua pas 
son voyage, parce qu'il mourut sur la 
mer pres des isles d’Assores, ainsi que 
i’ay entendu à mon retour estant en 
Espagne. Par ce que toutes les quatre 
Caraques ne partirent pas ensemble, 

vn mesme temps, aussi qu'elles 
n’estoient prestes ny chargees .Il fut 
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aduisé que l'on sejourneroit à l'isle de 
sainte Helene l’espace de vingt iours, 
& que les vingts iours passez on laisse-
roit vne lettre en la Chappelle, pour 
donner aduis du passage & parte-
ment. 

L’autre Caraque appellee nostre 
Dame des Carmes partit le huitiesme 
de Ianuier mil six cens dix, en laquel-
le s'embarqua Don Manuel de Menaiça 
general des quatre caraqueslors quel-
les partent de Portugal. Mais quand 
elles s’en retournent, & que le Vi-
ce Roy reua en Portugal, il est gene-
ral de la flote. 

La troisiesme Caraque appellee 
Nostre Dame de Piedade, partit le 
quinziesme dudit mois, en laquelle 
Don Pedro de Contigno qui sortoit de 
son gouuernement d’Ormus, entra 
pour Capitaine, & aussi l'Ambassa-
deur de Perse y estoit embarqué, & 
venoit de la part de son maistre trou-
uer le Roy d’Espagne, pour l’inciter 

de 
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de faire la guerre au Turc, & portoit 
de grands presents. Pour la quatries-
me Caraque qui est celle où l'õ nous 
fit embarquer, i’en parleray au cha-
pitre suiuant. 

CHAPITRE XXII. 

Partement de Goa, façon des embarque-
mens, portion des nauires, traitement 
de l'Autheur, vermine des Indes. 

A quatriesme Caraque d'é-
barquement estoit nõmee la 

Nau de Nuestra Senora de Ie-
sus, c'est à dire, Nostre Dame 

de Iesus, ou nous fusmes mis par Iecõ-
mandement du Vice-Roy le trenties-
me de Ianuier ; Nous estions trois 
François, & vn Holandois, qui tou-
tefois fut si atteint de maladie, qu’il 
fut contraint de descendre en terre, & 
demeura à Goa ; Il y eut aussi vn Fla-
mãd qui passa pour gourmette, & en 
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eut les gages. Le Capitaine de ceste 
Caraque s’appelloit Antonio Baroso. 
Nostre embarquement se fit la nuict 
à cause de la maree ; Ce qui est fort 
dangereux pour les voleurs qui cou-
rent lors en attendant ces pauures gés 
qui se vont embarquer auec leurs har-
des & marchandises pour les voler & 
destrousser, voire bien souuent mes-
me les estropier, & tuer. Nous fusmes 
quatre iours sur le nauire auant que 
faire voile, qui ne fut que le troisies-
me de Feurier. 

Au reste, c'est chose admira-
ble de ces embarquemens dans ces 
nauires qui semblent des chasteaux, 
pour le grand peuple qui s y trouue, 
& la quantité de marchandises que 
l’on y met. Le nostre estoit si chargé 
de marchandises sur le tillac quelles 
venoient quasi à la hauteur du my-
mast. Et par le dehors sur le porte ho-
bant, qui sont les rebords de costé & 
d’autre, on ne voyoit que marchan-
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dises, viures & renches qui sont les 
petites cabanes où les mariniers & au-
tres se mettent, & les couurent de 
peaux toutes fresches de beufs & de 
vaches : Bref, tout estoit si empesché, 
qu'à peine y pouuoit-on marcher. Le 
second iour de nostre embarquemét, 
estans encores à l’ancre, & les officiers 
du vaisseau en terre, il y eut vn nom-
mé Manuel Fernando, (qui est celuy 
qui eut vn coup d'espee à Goa, & pesa 
estre tué allant voir la maistresse d’vn 
soldat, comme i'ay dit ailleurs) qui 
pendant qu’on trauailloit apres le na-
ture me vint donner vn souflet, di-
sant que si nous ne voulions trauail-
ler, il nous jetteroit en la mer, & que 
nous estiõs des Luteranos Holandois. 
A la verité il auoit esté mal traitté par 
les Holandois, comme i'ay entendu, 
& depuis durant le voyage il me fut 
fort doux & courtois : Ie croy que fut 
quand il sceut que nous estions Fran-
çois, encores qu'ils nous hayssent au-
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tant ou plus que quelque autre na-
tion que ce soit. I'enduray cependant 
cela le plus doucement qu'il me fut 
possible, craignant pis, ou d’estre re-
mis en terre. 

Quand nostre Capitaine fut em-
barqué , il vint plus de trente galiotes 
ou manchouës tout à l’entour de no-
stre vaisseau, auec musiques de toutes 
sortes d’instruments : & ces galiotes 
d’Armade faisoient des salues d'ar-
quebusades, auec volees de Canon, 
chacun disant a Dieu à ses amis. En 
mesme temps que nous-nous met-
tions à la voile, partoit aussi l'armee 
qui alloit à la conqueste de Coësme 
entre Sofala & Mozambic. Et com-
me l’on sort de la bare de Goa, à dou-
ze lieuës vers le Nort, on voit des isles 
routes seches, & comme bruslees, les 
Portugais les appellent Islas quimados, 
qui font de fort dangereux rochers. 
C’est la premiere terre que les nauires 
venans de Lisbone à Goa descouurét. 
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On laissa vne des quatra caraques qui 
estoient venuës, à cause qu’estant ar-
riuee trop tard, on n’eut pas le temps 
de la racoustrer , & au lieu de celle-là, 
on en prit vne autre qui estoit de-
meuree de l’annee precedente, aussi 
qu’il ne fe fut pas trouué du poiure 
pour la charger. Car mesmes les au-
tres n’auoiét pas leur charge suffisan-
te. C’est la perte des officiers de naui-
re quand ils arriuent trop tard, car il 
faut qu’ils demeurent là vn an à rien 
faire que despendre : mais aussi ils sont 
les premiers prests pour l’autre annee 
d’apres. Dans nostre vaisseau nous 
estions enuiron 800. personnes, en 
tout compris les esclaues, & enuiron 
soixante femmes Portugaises & In-
diennes ; Il y auoit deux Cordeliers 
aussi embarquez auec nous, sans auoir 
congé de l’Archeuesque, ny de leur 
superieur , & s’estoient embarquez 
secretement , & auoient de l’argent 
pour payer leur pension , & pense 
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mesme qu’ils l'auoient payee dés Goa 
au maistre Pilote, qui estoit de moi-
tié de leur matelotage ou victuailles. 
Il couste pour vn homme seul trois 
cens pardos, & faut auancer des Goa. 
Ces deux Cordeliers furent depuis 
mis prisonniers au Bresil, lors que 
nous y fusmes arriuez, & furent en-
uoyez en Portugal. Il va aux Indes qui 
veut, mais il n’en est pas ainsi du re-
tour, principalement pour les. Iesui-
tes & autres Religieux, s’il n’y a gran-
de cause, & legitime. 

Quand donc nous fusmes embar-
quez, nous-nous trouuasmes fort 
estõnez de la coustume dont ils vsent 
en leurs nauires de Goa à Lisbone, qui 
est de ne donner aux gens du vaisseau 
qu’vne petite portiõ de pain & d’eau, 
comme i'ay desia dit, & nous croyõs 
auoir vn ordinaire comme dans nos 
nauires : ce qui nous empescha de fai-
re nos prouisions comme nous eus-
sions peu faire aisément ; aussi qu’ils 
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auoient promis de nous nourrir, de 
force que nous nous embarquasmes 
despourueuz de tous viures, que pour 
quatre ou cinq iours seulemét. Com-
me nous fusmes à la voile, le iour d’a-
pres nous nous presentasmes au Ca-
pitaine & à l’Escriuain, & leur mon-
strasmes nostre passeport, que nous 
auions desia dés l'entree au vaisseau, 
fait voir aux Gardes du nauire, qui 
font deux homes mis par le Roy pour 
prendre garde à tout ce qui y entre & 
fort, tant d’hõmes que de marchan-
dises. Le Capitaine fut estonné de 
sçauoir que nous estiõs dans son na-
uire : car l’on peut estre là cinq & six 
mois sans sçauoir rien les vns des au-
tres, tant les nauires sont grands, & 
y a de monde dedans ; & quand il eut 
entendu de nous que nous n’auions 
aucunes poruisions de viures, il nous 
dict que nous estions fort mal auisez 
d’y auoir donné si mauuais ordre, & 
en sceut fort mauuais gré au Vice-

Hh iiij 
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Traitte-
ment des 
François. 

Roy, & au Viador de Fasienda, comme 
estant la coustume, que quand il s’é-
barquoit quelqu’vn par le comman-
demét du Roy, on le nourrissoit aux 
despens du Roy, & que c’estoient des 
voleurs, qui ne faudroient pas non-
obstant cela, à le mettre sur les coptes 
du Roy aussi bié que s’ils nous en eus-
sent donné ; & que pour le pain & 
l’eau qu’on nous donneroit ce seroit 
d'autant amoindrir la portiõ des ma-
riniers. Cela leur fit toutefois vne tel-
le compassion de nous, que tout le 
long du voyage ils nous furent sort 
doux & courtois, auec defése à tous de 
ne nous dire ou faire chose qui nous 
despleut ; ce qui fut bié obscrué : mais 
pour le mâger nous endurasmes tout 
ce qui se peut. Et encores pour si peu 
de biscuit & d’eau qu’il nous falloit, 
le malheur fut, que le nauire estoit si 
embarassé, qu’il estoit impossible 
d'en auoir de plus de quize iours de 
l’endroit ou il estoit : De sorte qu’il 
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furent contraints d'en emprunter de 
quelques-vns pour nostre portiό d'vn 
mots, qui estoit enuiron 30. liures de 
biscuit, & vn baril d’eau à chacun cό-
tenant quelque vingt-quatre pintes : 
mais le pis estoit, que n’ayans pas lieu 
fermé à le mettre, on nous en desro-
boit la nuict, quelque defense qu’il 
y eut de cela sous punition corporel-
le, & mesme quand il plouuoit nous 
n’auions pas moyen de le mettre à 
couuert. 

Il y auoit encores vne gráde incό-
modité generale en tout le nauire, 
d’vne forte d’animaux séblables à des 
hanetόs qu’ils nόmét brato, qui y sont 
en telle quátité, que cela fasche & in-
comode grádemét tous ceux qui vié-
nent des Indes, & non pas ceux qui y 
vont : Car ceste vermine vient des 
Indes, & quand on la tuë entre les 
mains, cela jette la plus gráde puan-
teur du monde ; Nostre vaisseau en 
estoit tout plein, & cela perçe tous 

Vermine 
des Indes. 
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les cofres, pipes, & autres vaisseaux 
de bois, ce qui est cause bien souuent 
que le vin & l'eau se respand , & se 
perd. Cela mange aussi le biscuit, & 
en faict grand degast. Pour le regard 
du biscuit dont on se sert, & qui se 
faict à Goa, il est aussi blanc que no-
stre pain de chapitre ; Aussi pour le 
faire ils prennent du pain le plus blác, 
qu’ils coupent en quatre morçeaux 
tout plats, puis les remmettent cuire 
au four par deux fois ; Ce biscuit est 
de tres-bon goust. Nous auions de 
l'eau quand il y en auoit, autant que 
les mariniers & officiers de nauire, & 
du biscuit de mesme, sinon qu’au 
bout de trois mois la pitance vient à 
faillir, & quelquefois le voyage dure 
huict & neuf mois, plus ou moins. 
Tout cela nous fit endurer beaucoup 
d'incommoditez en ce voyage de-
puis Goa iusques à la baye de tous les 
Saincts, ou nous fusmes six mois ou 
enuiron. Quelquefois, mais rare-
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ment, quelque honneste homme 
nous conuioit d’aller manger auec 
luy, ou nous enuoyoit quelque cho-
se. Mais ce qui est le plus rare c'est le 
boire, que l’on nous dόnoit peu sou-
uent, à sçauoir vn peu d’eau de vie, 
ou de vin de passe. Quant aux viures, 
le mal est qu’ils sont tous salez, pour 
les mieux conseruer, ce qui altere da-
uantage : De sorte que le plus souuét 
ie n'osois manger pour le peu d'eau 
que i’auois par iour , & les grandes 
chaleurs & calmes qu’il faisoit. Mais ce 
qui causoit encores l'eau plus rare, 
c'est que le principal viure est en ris, 
qu’il faut cuire auec de l'eau, ce qui 
en emporte beaucoup. Pour le reste 
nous estions assez bien, & nous por-
toit on assez de respect ; car si quel-
que impudent nous eust dit ou faict 
quelque chose mal à propos, iustice 
en eust esté faicte sur le champ. 

Comme dόc nous fusmes en mer, 
le Capitaine prist le nom de tousceux 
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ordonna des Capitaines de garde, 

tant de iour que de nuict. Et le iour 
principalement, pour prendre garde 
qu’aucun ne portail du feu par le na-
ture,ce qui ell estroitement defendu, 
de peur d’inconueniét : car au furplus 
la iustice y est fi estroitement obser-
uee par le Capitaine, qu'il peut sans 
appel, faire donner l’estrapade, & en 
cause ciuile condamner en cent escus 
définitiuement. 

CHAPITRE XXIII. 

Retour de l'Autheur, descouuerte de l'Isle 
Diego Rodrique, Tourmente horrible, 
Pitoyables accidens, Terre de Natal, 
Cap de bonne Esperance, Tempestes & 
calmes. 

EVF ou dix iours apres que 
nous fusmes partis, nous ap-

perçeusmes trois nauires de voile qui 
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venoient de deuers l’Arabie, & al-
loient vers les Maldiues, car nous 
estions lors à la hauteur de la telle de 
ces isles, qui est enuiron huict degrez 
deçà la ligne vers le Nort. Les Portu-
gais a la veuë de ces vaisseaux prirent 
l’espouuáte, croyát que ce fussent HO-
landois, ce qui nous donnoic gran-
de apprehension à nous mesmes, d'e-
stre parmy ces gens là, dont les vns 
disoient que si c’estoient Holandois, 
il nous falloit jetter en la mer ; d’au-
tres auec plus de pitié, que nous n’en 
pouuions mais.Ceux qui auoient esté 
mal traittez par les Holandois, & 
auoient passé par leurs mains, com-
me la pluspart auoient faict, estoient 
d’autant plus animez contre nous, & 
à peine se pouuoient-ils appaiser : En 
fin nous ne sceusmes point qui estoiét 
ces nauires, sinon que ie iugeay qu’ils 
estoient des Maldiues, & venoient 
d’Arabie, où bien estoient Arabes 
qui alloient à la Sonde, Sumatra & 
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Isle de 
Diego Ro-
drigue. 

Tourmète 
violente. 

Iaua ; dequoy les Portugais furent 
bien aises, & nous aussi. 

Le quinziesme Mars mil six cens 
dix, nous vismes l'isle de Diego Rodri-
gue, qui est à la hauteur de vingt de-
grez de la ligne equinoctiale du costé 
du Pole Antartique, & enuiron 
de quarante lieues efloignee de l'isle 
de sainct Laurens du collé de l’Est. 
Nous la decouurismes au point ‘du 
iour ; elle est inhabitee. 

A la veuë de celte isle nous eusmes 
vne fort grande & afpre tourmente, 
telle qu'à peine pouuions-nous por-
ter nos basses voiles, & le vent fort 
contraire , qui nous jettoit à toute 
force vers l'Isle, & de celle forte que 
nous ne la pouuions presque dou-
bler. Ce qui nous donna grande ap-
prehension de perir la , comme il y 
auoit apparence veu la mer si grosse 
& orageuse, & le vent fl impetueux 
& contraire, & fl proches d'vne isle 
incogneuë où le vent nous poussoit. 
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La pluspart des hobans, tant du grád 
mast que de celuy de deuant ou de 
mizaine, commençoient à se rompre; 
ce qui nous mettoit en grand soucy, à 
cause que ces hobans sont ces filiens 
& cordages qui tiennét & soustienét 
le maft debout, & sans cela il ne pour-
roit demeurer vne heure debout & 
ferme. 

La tourmente passee, qui dura l’es-
pace de cinq iours furieusement, no-
stre nauire estoit fort ouuert : Et crai-
gnans qu’en passant la terre de Natal, 
& le Cap de bonne Esperance, il sur-
uint d’autres tourmentes, comme il a 
accoustumé de faire ordinairement 
en ces lieux-là, le maistre du nauire 
fist descendre tous les canons en bas, 
ensemble le bateau, & lier le nauire 
auec des cables par trois endroits, à 
fçauoir par la poupe, le milieu, 8c la 
proiie. Ces cables prennent le nauire 
tout autour par dehors fous la Quille, 

& se viénent joindre par dessus deux 
ou trois tours qui sont bien liez & ser-



496 VOYAGE DE 

Accidens 
diuers. 

rez auec les capestans, de forte que ce-
la tient & referre le vaisseau. Car ce 
sont cables dequoy l'on amarre les an-
cres, qui est ce qui tient le nauire 
re à l’ancre. Quelques iours apres ce-
ste tourmente, il y eut vne Dame Me-
tice d’Inde, femme d’vn Seigneur 
Portugais, assez belle, & aagee d’en-
uiron trente ans,a qui le mal d’enfant 
prit, & mourut auec fon enfant, & 
n’eurent autre fepulture que la mer. 
En suite de cela ie vy vn autre piteux 
spectacle d’vn des gourmettes qui 
font d’ordinaire en haut dans la hune 
du grand mast, lors qu’il faisoit vn 
grand calme, & que le vaisseau bais-
soit d’vn collé & d’autre, de telle for-
te qu’il sembloit qu’il s’allast tourner 
sans dessus dessous, tant les louësmes 

& vagues estoient grosses, encor mes-
me qu’il ne fit aucun vent ; car ce pau-
me garson se laissa tomber sans y pé-
ser du haut en bas sur le tillac, où il se 
brisa tout, & en mourut à l’instant. 

En fin 
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En fin passans la terre de Natal, 

nous n’eusmes aucune tourméte fors 
au Cap de bonne Esperance, que 
nous descouurismes le huictiesme 
d’Auril mil six cens dix. 

Comme nous estions vers ce Cap, 
il faisoit le plus grand froid du mon-
de, auec force neiges, glaces & brouil-
lards espaix, qui nous donnerent vne 
fatigue insuportable, d’autát qu ayás 
demeuré fi long-temps aux Indes, 
nous ne sçauions quasi plus que ce-
stoit que de froid ; & auec cela nous 
n’auions que des habits de toile de co-
ton ou de soye fort legers, sans rien 
autre chose qui nous peut garantir du 
froid.,ou de la pluye, & des vagues 
qui si continuellement & en telle 
abondance, nous venoient batre le 
doz, que plusieurs fois ie m’en suis 
veu aussi mouillé que si ie fusse sorty 
du profond de la mer ; & nous falloir 
secher auec toute ceste froideur fur le 
dos. Car ie nauois aucune place pour 

I i 

Terre de 
Natal; 

Cap de 
bonne Espe 
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me mettre à couuert. Mais d ailleurs 
nous-nous eschauffions assez à tirer à 
la pompe, & jetter l’eau hors du na-
uire , & faire autres feruices. Nous 
eftions aussi fort peu alterez à caufe 
du grand froid,& de l’eau qui en beu-
uant geloit quafi la bouche & les déts, 
ce qui nous fit durer nostre eau dauá-
tage : mais il me seroit impossible de 
racompter toutes les incommoditez 
& miseres que nous eusmes au passa-
ge de ce Cap. Entr'autres vn iour estás 
ja proches d’iceluy nous eusmes vne 
tourmente fort rude & fascheuse, qui 
nous rompit noftre grand’verge par 
la moitié, ce qui nous donna beau-
coup de peine & de trauail, d’autant 
que les Pottugais ne font fournis de 
graimans, materiaux, & de bonnes 
maneuures & filiens, c’est à dire cor-
dages & autres vtensiles, comme les 
François & Holandois, de forte que 
quand il leur arriue quelque accident 
en leur nauires, ils y font bien empes-
chez. 
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Durant ceste tourmente il suruint 
encor vne grande dispute & querelle ; 
car ayant esté resolu de jetter tous les 
coffres, hardes & marchandises qui 
estoient au dessus, pour alleger le vais-
seau, & nous garantir du peril, l'on 
commença par les plus proches & les 
premieres qui se trouuerent en main, 
ce qui excita vne telle rumeur & mu-
tinerie les vns contre les autres, qu’ils 
en vindrent aux mains, & aux coups 
d’espees ; si bien que le Capitaine 
fut contraint d’en faire prendre plu-
sieurs, & leur mettre les fersaux pieds. 
Ceste tourmente nous dura pres de 
deux mois entiers, que nous fusmes 
à doubler le Cap, auec beaucoup de 
malheurs & inconueniens qui nous 
arriuerét. Dés l’heure que nous le vis-
mes, si le bon vent nous eust encores 
continué six heures seulement, nous, 
l'eussions heureusement doublé ; mais 
en estans si proches, le malheur vou-
lut que nous en fusmes reculez bien 

Ii ij 
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loin : Car nous demeurasmes iusques 
au dernier de May ensuiuant, sans 
pouuoir passer à cause de ces grandes 
tourmentes, & des vents contraires 
que nous y rencontrasmes pendant 
ce temps là. La cause de cet inconue-
nient fut , que nous partismes trop 
tard de Goa, où l’on a accoustumé de 
partir tousiours à la fin de Decem-
bre, ou au commencement de Ian-
uier. Certainement nous fusmes en 
grand peril, à cause de la furie des 
tourmentes qui n'auoient iamais esté 
veuës si grandes, & de si longue du-
ree, comme disoit l’vn de nos Pilotes, 
lequel auoit fait plusieurs fois le voya-
ge. Nostre gráde verge se rόpit par la 
moitié par deux fois, & nos voiles se 
rompirét aussi par plus de trente fois, 
il se noya trois mariniers, & deux es-
claues qui tomberent en la mer. Le 
nauire fut tellement battu de la mer, 
& s'ouurit de telle sorte, qu’au reste 
du voyage l’on ne laissa iour ny nuict 
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les deux pompes. Et encores à peine 
pouuoit-on vuider l’eau qui y en-
troit en telle abondance, que l’on ne 
pouuoit auanger à l’espuiser , quoy 
que tout le mόde y trauaillast iusques 
au Capitaine.En celle extremité, qui 
estoit sans remede, le Capitaine auec-
ques les Gentils-hommes & Mar-
chands prindrent conseil & resolu-
tion de retourner aux Indes, voyans 
que nous ne pouuiόs passer : joint aussi 
qu'il est defendu par le Roy d’Espa-
gne de demeurer en cet endroit pour 
essayer à doubler le Cap que iusques 
au vingtiesme du mois de May. Mais 
les maistres Pilotes, Mariniers & au-
tres du nauire ne furent de cet aduis, 
disants que nostre nauire n’estoit pas 
assez bon pour retourner, & repasser 
par ladicte terre de Natal, où il y a 
continuellement des tourmentes, & 
sur ce dernier aduis, nous fusmes re-
solus d'attendre, & de battre la mer 
en attendant la grace de Dieu. Aussi 

Ii iij 
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Enseada 

qu'il est impossible aux nauires Por-
tugais pour leur grandeur, de pou-
uoir aborder & prendre port au Cap 
de bonne Esperance, encores que les 
François & Holandois le puisse faire, 
nauigeants auec de plus petits vais-
seaux. 

Il nous arriua vn autre bien grand 
inconuenient.Car estans assez pres de 
terre, vn calme nous prist, de façon 
que les voiles ne seruoient de rien, & 
ne pouuoient ayder à nous retirer en 
arriere à la mer. Tellemét que la mer 
nous portoit à terre, & nous mist au 
dedans d'vne grande baye, que les 
Portugais appellent Enseada, qui veut 
dire vne ance, & estions desia si pres 
de terre là dedans, que nous ne pen-
siόs pas en pouuoir sortir, ny doubler 
les deux pointes de terre; de forte que 
nous n’auions plus d'esperance qu’à 
la misericorde de Dieu, & à la mercy 
de ceux de la terre. Chacun se prepa-
roit desia à prendre ses armes, & au-
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tres choses en intention de tascher 
à gagner la terre, en cas de bris du 
vaisseau, que les barbares, habitans 
du lieu, attendoient sur la colle en 
bonne deuotion ; & croy que toute la 
composition que nous en pouuions 
auoir, eust esté d'estre mangez par 
eux, comme ils s’attendoient bien, à 
Voir leur contenance. Il y en auoit va 
si grand nombre fur la greue que rien 
plus. Mais sur cela, il pleust à la bonté 
diuine de nous garantir de ce danger 
par le moyen d'vn petit vent de terre 
qui se leua, & qui nous jetta hors de 
ceste baye, & nous sauua ainsi, nous 
& nostre nauire. 

L’abord de ce Cap est tres-dange-
reux, & perilleux pour les vents, qui 
ordinairement y combattent les vais-
seaux. Il s y voit de grandes & hautes 
motagnes toutes de pierre viue,auec-
ques de grandes pointes & precipices, 
la hauteur desquelles semblent tou-
cher les nues. 

Ii iiij 
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Oiseaux 
vers le 
Cap. 

Le premier signal de ce Cap quand 
on vient des Indes, est que l'on ap-
perçoit à trente ou quarante lieuës 
loin de terre à la mer, le plus grand 
nombre de loups marins qu’il est pos-
sible, qui marchent par bandes. L’on 
voit aussi force grands oiseaux blancs 
corne cignes, ayás le bout de la queue 
& des aisles noir, & pour ce les Portu-
gais les appellét Máguas de vellado, c'est 
à dire máches de velours.Ces loups & 
ces oyseaux sont cόme des sentinelles 
que Dieu a voulu poser là, comme 
aussi les Trombas ou Ioncs dont i’ay 
parlé ailleurs. Cela console grande-
ment les pauures nauigeans, car ces 
animaux là ne faillent iamais de venir 
salüer les nauires. Et quand on les ap-
perçoit, on prend aussi tost la sonde 
pour sonder sans cesse tant que l’on 
soit à la veuë dudit Cap : Et quand les 
mariniers Portugais s'en sentent pro-
ches, ils courent incontinent appre-
ster leurs ligne pour la pesche. Car il 
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est impossible de voir plus de poisson 

qu’il y en a en ceste mer, de toutes 
fortes d'excellents ; entre autres, 
d'vne sorte qu’ils nomment Cauallo. 
ils jettent leurs lignes quelquefois ius-
ques à quatre-vingts & cent brasses 
profond pour prendre ce poisson ; & 
en fut lors pris quelques-vns que qua-
tre hommes à peine pouuoient por-
ter. Ce Cap de bonne Esperance est 
appelle le lyon de la mer, à cause 
qu'elle y est si furieuse. 

Ce Cap, au moins celuy des Ai-
guilles qui s’aduance dauantage, est à 
trente cinq degrez de la ligne equi-
noctiale du costé du Pole Antarti-
que, & l’autre pointe proprement 
nommé le Cap de bonne Esperance 
à trente quatre & demy. Le peuple 
qui habite ceste coste, & iusques à 
Mozambic, est fort brutal & grossier, 
lourd au possible, & fans aucun es-
prit, noir & difforme, sans cheueux 
ny aucun poil en teste, les yeux tous-

Cap des 
Aiguilles. 

Peuples. 
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jours chassieux. 
Ils couurent leurs parties honteu-

ses de peaux de bestes auec tout le 
poil. Puis se couurent le doz d’vne 
grand peau toute entiere, qu’ils atta-
chent par deuant au colet, les queuës 
des belles y sont pendantes, de sorte 
qu’on diroit de loing qu'ils auroient 
des queües. Les femmes ont les mam-
nielles fort longues, & se vestent de 
mesme. Ils mangent la chair humai-
ne, & des belles toutes crües,tripes & 
boyaux fans les lauer, comme feroiét 
des chiens. 

Les hommes.n’ont pour toutes ar-
mes que certains dards aigus à vnc 
pointe de fer au bout. Au furplus vi-
uent sans loy ny religion, comme des 
belles. 

En fin, apres auoir bien enduré,& 
fatigué parmy tant de tourmentes, il 
pleut à Dieu nous enuoyer vn fi bon 
vent, que le dernier iour de May mil 
six cens dix, nous doublasmes heu-
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reusement ce Cap, & le lendemain 
quand nous recogneusmes que nous 
l’auions passé, nous entrasmes en es-
perance d'aller en Portugal, & non 
pas retourner aux Indes. Car ceux qui 
reuiennent n’ont iamais ceste espe-
rance qu’ils n’ayent passé le Cap, & 
croyent tousiours auant cela estre sur 
le poinct de rebrousser chemin ; & de 
mesme ceux qui viennent de Portu-
gal aux Indes. Ce iour là donc fut en 
ligne de resiouyssance chanté vne 
Messe seche, auec le Te Deum, pour 
rendre graces à Dieu.Et le Dimanche 
suiuant fut representee vne tres-belle 
Comedie qu’ils auoient preparee 
aprise durant le voyage depuis Goa 
iusques à ce Cap, pour la joüer lors 
que nous l’aurions pafle. 

Aufli estoit-ce vne chofe quafi im-
possible & inesperee, par ce qu’il ne 
pafle iamais des nauires fi tard en ce-
ste faifon par le Cap pour reuenir par 
deça : & si ce bon vent ne fust venu 
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nous fussions morts là sans aucune es-
perance de salut, parce qu’il estoit de-
sormais impossible de retourner aux 
Indes nostre nauire estant ouuert, & 
citant necessaire de passer la terre de 
Natal. Trois iours apres, qui fut enui-
ron le cinquiesme de Iuin, le conseil 
fut asséblé pour sçauoir il l’on deuoit 
aller droict en Portugal, s’il y auoit 
des prouisions d’eauës douces allez 
pour l'entreprendre, & si le nauire 
estoit suffisant. En fin apres plusieurs 
aduis il fut resolu d’aller prendre ter-
re en l’isle saincte Helene pour se ra-
fraischir, & racommoder le nauire : 
loinct que celle isle eftoit la plus pro-
che terre, & le vent en poupe pour y 
aller, combien quelle fust esloignee 
de ce Cap de fix cens lieuës. Aussi que 
c’estoit fur le chemin. 

Celle refolution prise, & craignas 
de trouuer des Holandois en ladicte 
isle, l’on remonta tous les canons qui 
auoient esté mis en bas, & on arma le 
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nauire. Il y auoit en tout quarante 
pieces de gros canons de fonte verte. 

CHAPITRE XXIV. 

Isle de Saincte Helene, ssa description, & 

ce qui nous y arriua. 

E vingt-cinquiesme du mes-
me mois de Iuin, nous arri-
uasmes en l’Isle de saincte 

Helene , où nous ne trouuasmes 
aucuns nauires , ains feulement des 
lettres dans la chappelle des trois au-
tres Caraques qui auoient passé, en-
semble. Nous trouuasmes des lettres 
laissees de la part d'vne carauelle en-
uoyee par le Roy d’Espagne pour sça-
uoir de nos nouuelles: Et n’ayans plus 
d’esperance que nous y deussions ve-
nir, elle s’en estoit retournee. 

Estant defcendu en terre, ie fus 
fort estonné de voir la chappelle en 
l’estat qu’elle eftoit, à cause que lors 
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que i'y auois passé pour aller aux In-
des, comme i’ay dit cy dessus, ceste 
chappelle eftoit fort bien ornee d’vn 
bel Autel , & de belles images & ta-
bleaux, & par dehors au deuant il y 
auoit vne belle & hauteCroix de pier-
re de taille, blanche comme Marbre, 
& bien façonnée, que les Portugais y 
auoientapportée de Portugal, mais 
lors de mon retour tout auoit esté ro-
pu par les Holandois, qui y passent 
ordinairement,à cause que les Portu-
gais ostoient tous les tableaux , ima-
ges , billets & escriteaux que lesdits 
Holandois y auoient laissé, de forte 
qu’ils laisserent vn billet qui disoit 
aux Portugais, laissez nos images & 
tableaux, & nous laisserõs les vostres; 
mais ils n’en firent rien,& ainsi en dé-
pit des vns des autres,tout a esté rom-
pu & gaste, & mesme la plus grande 
part des arbres n’y a pas efté espar-
gnee. 

Nous fismes nouuellement refaire 
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l’Autel, & mettre des paremens, puis 
ayans pris des eauës & rafraichisse-
mens, & racommodé nostre nauire, 
au mieux qu’il nous fut possible, 
apres y auoir sejourne neuf iours, 
nous-nous rembarquasmes pour le-
uer les ancres, & faire voile. 

Mais auant que fortir de saincte 
Helene, ie diray ce que i ay peu ap-
prendre plus particulieremẽt de cefte 
isle à mõ retour ; Car à noftre premier 
passage , nous n’eusmes pas tant de 
loisir ny de curiosité de la recognoi-
stre si bien. 

Ceste isle est, comme i’ay desia dit, 
à quelque fix cens lieues du Cap de 
bonne Esperance, au deça vers l'Oc-
cident , au delà de l'equinoctial, en-
uiron feize degrez. Elle eft aflez diffi-
cile à trouuer en venant aux Indes; & 
plufieurs Font cherchee en vain ; Car 
ceux qui vont vers Orient ne prennet 
pas cefte route, ains au retour feule-
ment ; De sorte que ce fut vn bien 

Isla de 
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grand hasard quand a nostre premier 
passage nous le rencontrasmes, & les 
Portugais & les Holandois s’en estõ-
noient fort. Aussi fut cefte rencontre 
contre l’opinion & penfee de noftre 
Pilote; Car estans quasi tout contre, 
nostre General luy demãda s’il y auoit 
point autrefois passé, & ayant sceu 
qu’ouy, l’enquist de la rade ou l'on 
deuoit aller mouïller l’ancre ; mais 
l’autrene scachant où il en estoit, il se 
trouua vn garfon Holandois, son va-
1er,qui en sceut rendre meilleure rai-
son , pour y auoir esté aussi. Cela mit 
alors noftre General à grande defian-
ce de ce Pilote , comme ayant esté 
trompé par luy, ainsi que la verité ne 
se descouurit que trop depuis. Et 
ce-pendant il auoit tous les mois 
cent escus de gages, bouche a court 
a la table du Capitaine, & fa portion 
tous les iours d’vne quarte de vin & 
du pain, auec fon valet qui droit paye 
de marinier, & estoit nourry, outre 

ce 
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ce qu’il auoic desia cousté à nourrir 
depuis fix ou sept mois, luy & la fem-
me à S. Malo. Ce qui monstre com-
me l'on doit bien sçauoir quels Pilo-
tes on prend pour vn si important 
voyage. 

Mais reuenans à celle isle, la rade 
en est fort bonne, & l’on peut appro-
cher les vaisseaux tout contre terre, 
mesme les Caraques. Elle contient de 
cin à fix lieues de circuit. L’air y eft 
fort bon & fain,les eaux fort salubres, 
& descendẽt des montagnes plusieurs 
gros ruisseaux qui tombent dans la 
mer ; Sur le haut de la montagne y a 
force arbres d’ebene , & de bois de 
rose. Il y a plufieurs fortes d’animaux, 
comme cheures, sangliers, perdrix 
blanches & rouges, ramiers, poules 
d’Inde , faisans & autres. Pour les 
fruicts, ce font citrons, oranges,& fi-
gues en grande quantité. Tout à l’en-
tour de Tille on pefche abondance de 
poisson , entre-autres d’vne forte que 

Kk 
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les Portugais appellent Queualo, qui 
est de la forme de nos bremes;on le 
sale & met secher pour s’en seruir fur 
mer. Il y a aussi force anguilles de 
mer, & de plusieurs fortes. 

Quand les Portugais approchent 
de celle isle, ils preparent leurs lignes 
pour faire vne pesche generale,& pe-
dant que l'vn va pesclier , l’autre va a 
lachasse aux montagnes, & ainsi ne 
manquent de chair & poisson. Pour 
la chair elle ne fe peut conferuer long 
temps en sel mais il la faut manger 
promptement , ou bien garder des 
mouches, autrement elle est toute 
aussi tost couuerte de vers. De forte 
que nous qui ne sçauions pas cela, 
laissans là des pieces de chair pour les 
reprendre au bout d’vne heure ou 
deux, nous les trouuions apres toutes 
pleines de vers. Quant au poisson, il 
se garde bien en sel. 

Toute l'sle est entouree de grands 
rochers où la mer bat fans cesse fu-
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rieusement, & principalement lots 
qu’elle monte ; & se trouuent des cõ-
cauitez ou l’eau ainsi poussee, rejallit 
par fois en haut; 8c quelquefois de-
meure long-temps à rejaillir, ce qui 
faict que s’arrestant là, 8c le Soleil y 
batant continuellement, il en forme 
du sel fort blanc & bõ; Il île s’y en fait 
grande quantité , mais encores c eft 
allez pour s’en passer. 

Cefte isle eft si petite que rien plus, 
mais elle eft de tres-grande commo-
dité , & oportunité pour ce voyage 
des Indes Orientales, qu’il ferait fort 
difficile , voire quasi impossible , de 
faire fans cefte rencontre. Et pense 
qu'à celle fin Dieu l’a voulu poser en 
cet endroct , qui eft prefque à my-
chemin, & au milieu du grand Oceâ; 
pour donner cognoissance de la foy 
à tous ces peuplés Indiẽs, & apprẽdre 
les chofes admirables que l’on voit en 
ces pays si efloignez. Et pour cela la 
prouidence l’a accomplie de la meil-
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leure temperature d’air, de terre, & 
d’eau qu’il eft possible ; Car ie croy 
qu’il ne s’en pourroit trouuer vne tel-
le au relie du monde pour sa gran-
deur. Auant que les Portugais eussent 
esté es Indes, il n’y auoit en celle isle 
aucunbestial,ny fruicts, mais feule-
ment quelques eaux douces, & les ar-
bres que la terre produit naturelle-
ment. 

L’ille est fort lèche d'elle-mesme 
mais il y pleut fouuent. Les monta-
gnes font fort hautes , & très- diffici-
les à monter, & n'estoit les cheures & 
porcs qui y font en grand nombre, 
qui batent & frayent les chemins, il 
seroit impossible d’y pouuoir mon-
ter, & moins encor en descendre. I’y 
ay veu fouuent des hommes si fort 
engagez, qu’ils crioient misericorde, 
& s’ils n’eussent elle fecourus , n’en 
eussentpeu iamais fortir. Es vallons il 
faict vne chaleur excessiue, & fur le 
sommet des motagnes vn froid mer-
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ueilleux, à caufe des vẽts froids. Nous 
estions contraints de nous mettre à 
l’abry du vent , & faire du feu, enco-
res que lors nous eussions prefque le 
Soleil a plomb fur la telle. Le plus 
souuent il faut monter grimper à 
quatre pieds, & descendre fur le cul 
& le dos, en glissant, & fans celle dif-
ficulté il n’y demeureroit aucun be-
stial ,car tous les nauires en passant 
en prendroient tant qu'il leur plai-
roit; & maintenant, mesme que les 
Holandois y vont ordinairement, ils 
la deferteroient toute;de forte qu’au-
jourd’huy on n’y trouue plus des 
fruicts que de hasard, & la plus-part 
des arbres font rompus ou coupez; 
Car les vaisseaux passans emportent 
les fruicts , encores qu’ils ne foient 
qu’en fleur, & difent qu’ils ayment 
mieux cela que les laisser aux Holan-
dois & Angiois, & eux aux Portugais. 
Ainsi ce pays est du tout changé de-
puis que d’autres que les Portugais y 

Kk iij 
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ont esté. C’estoit vne choie belle, & 
admirable à voir à nostre arriuee là 
l’an mil fix cens vn, au prix de ce que 
i'y retrouuay ,lors à mon retour l’an 
mil six cens dix, à caufe de la ruine, 
tant de la chapelle & de la Croix, que 
des arbres & petites maifons ; de for-
te que maintenant il ne faut plus faire 
estat des fruids; & ay veu qu'il y auoit 
tant de moustarde que rien plus, & 
maintenant presque point. Les Por-
tugais ont coustume d’y laisser leurs 
malades, &à prefent les Holandois 
font le mesme. On laisse des proui-
sions aux malades, comme du biscuit 
& autres commoditez de nauire, car 
pour la chair & poisson, ils n’en man-
quẽt point là. Les animaux font tous 
faicts à cela, que, quand ils voyent 
aborder les vaisseaux , ils s’en vont 
tous sur les montagnes, & quand ils 
les fentent partis, ils reuiennent dans 
les vallons ,& entre autres en celuy 
de la chapelle qui est le plus beau, & 
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spacieux, a came que l'õ y seme touf-
iours quelque chose ; & ils viennent 
pour le manger; Ceux qui font de-
meurez la prennent ces belles, auec 
telle inuention; C’est qu’il y a des jar-
dins clos de murailles, donc on laisse 
la porte ouuerte, & quand ces ani-
maux y font entrez, vn homme ca-
ché , de loin tire vne corde attachee à 
la porte les enferme là dedans, & 
ainsi en prennent tant qu’ils veulent, 

laissent aller le reste. Ces malades 
demeurent là tant que d’autres vais-
seaux repassent pour les prendre., car 
infailliblement ils y recouurent fan-
té tant l’air y est bon, & ne fe trouue 
point qu’il y en meure aucun, à ce que 
i’ay peu entendre. Mais on n’oferoit y 
en laisser d’autres qui ne fussent ma-
lades , le Roy d’Espagne l’ayant def-
fendu expressement, de peur qu’ils ne 
fe rendissent maistres & proprietaires 
de l’Isle ; Ce qui incommoder oit fort 
les pauures nauigans fatiguez de la 
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marine, qui ou ne trouueroient rien 
pour fe rafraischir & remettre,ou Ton 
le leur vendrait bien cher, & ainsi se-
raient contraints d’y laisser vne par-
tie des profits de leur voyage. I’ay ouy 
dire aux Portugais , qu'vne fois vn 
Hermite y auoit faict fia demeure 
quelques annees, mais le Roy d’Espa-
gne commanda qu’il fust ramené en 
Portugal, à cause qu’il faisoit vn grãd 
trafic de peaux de cheures , dont il 
tuoit fi grand nombre, qu’il en eust 
desertéfille auecle temps. Ils disent 
aussi qu'vne fois deux hõmes & deux 
femmes tous esclaues, fe fauuerent, & 
cacherent en ceste isle, & y furet fort 
long-temps fans que l’on les peuft 
trouuer,car quand ils voyoiét de loin 
venir les nauires, ils s’alloient cacher 
es lieux les plus efpais & inaccessibles, 
& y furent tant qu’ils multiplierent 
iulques au nombre de vingt, & fai-
soient vn estrange degast, fans qu’on 
les peuft attraper, mais en fin on les 
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prit; & depuis il n’y a eu aucun habi-
tant en ladite ifle. Quant les vaisseaux 
y abordent, chacun va qui à la chafle, 
qui à la pesche,qui à faire de l’eau,qui 
à lauer le linge,cueillir des fruicts, des 
herbes & de la moustarde , & autres 
choses, chacun pour soy. L'on y dict 
Melle tous les iours, 6c chacun y faict 
son bon jour.Tous ceux qui y passent 
escriuent leur nom par plaisir auec le 
date du temps, qu’ils grauent fur l’es-
corce de figuier, ce qui dure autant 
que l’arbre dure , & les lettres vont 
croissant iusques à demy pied de lõg. 
Il s’y en voit d’escrite de l’an 1515. & 

1520. 
Il y eut deux Portugais & deux ef-

claucs, aue vne Indienne de nostre 
nauire qui auoient faict deflein fecre-
tement de demeurer en ceste ifle, 6c 
mesme auoiẽt desia mis en terre tou-
tes leurs hardes, 6c s’estoient allez ca-
cher dans les montagnes, auec quel-
que prouision d’arquebuses, moni-
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tion, & des lignes pour pesche, mais 
ils furent descouuerts, & ramenez au 
vaisseau. 

Nous partismes donc de Saincte 
Helene en resolution daller au Bresil, 
le quatorziesme de Iuillet audit an; & 
prenans celle route nous eusmes bon 
vent, qui nous y conduisit par la gra-
ce de Dieu ; autrement si nous eussiõs 
eu vent contraire, fans doute nous 
estions perdus. Nous trainions nostre 
bateau apres nous auec vn cable , ce 
qui est contre l’ordonnance du Roy 
a Efpagne. Car lï ce n’estoit pour 
prendre dés eaux à Saincte Helene, 
l'on le laisseroit de Goa. Mais la cou-
stume est de le couler à fonds à Sain-
cte Helene, ou bien le rompre, d’au-
tant que quelquesfois le bateau eft 
caufe de la perte du nauire , & cela 
rend les Capitaines & principaux pol-
trons, fur l’efperance qu’ils ont, voyas 
le nauire en hasard,de se fauuer de-
dans. 
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CHAPITRE XXV. 

Partement de Saincte Helene, accident ar-
riué au vaisseau, Plongeur François, 
Arriuee au Bresil , Perte de Nauire. 

STANS partis de saincte He-
lene, il nous suruint vn in-
conuenient qui nous pensa 

perdre , car ayant leué l'vne de nos 
ancres de deuers la terre , & voulans 
leuer l’autre, elle se trouua de mal-
heur embarassec entre vn gros cable 
vieil, qui estoit au fonds de la mer 
il y auoit ja long-temps. Ce cable 
estoit demeuré des nauires Holadois, 
à ce qu’on disoit, & fit couler nostre-
dicte ancre tout au long d’iceluy , & 
cependant nous la croyons eftre en-
cores en fond, ce qui fut cause de no-
ftre mal ; Nous craignions que noftre 
nauire fut beaucoup rompu, & ce qui 
empeschoit qu’il ne faifoit plus d’eau, 
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c'estoit que les trous estoient remplis 
de fable ; mais nous auions peur, que 
quand il feroit en mer & viendroit à 
trauailler, les trous se defbouchaf-
sent, & nous sissent ainsi perdre. 

Ne pouuans donc leuer ceste an-
cre, & comme on s’efforçoit de la ti-
rer , le nauire s'approchoit tousiours 
deuers la terre, fans nous en apperce-
uoir, iusques à ce qu'estans desia fort 
pres, le Capitaine s’en apperceut, qui 
commanda que l'on coupast à l’instãt 
le cable , que Ton laissast l’ancre, & 
que l’on mist promptement a la voi-
le : ce qui fut faict aussi tost des 
voiles de mizaine & de beaupré: mais 
encores ne peusmes-nous faire fi bien 
que le vent qui venoit de la terre, s’e-
stant changé , & venant de la mer, ne 
nous jettast en terre, de forte que le 
nauire demeura couché auec peu 
d’eau & de fond l’espace de cinq heu-
res : ce qui nous estonna fort, mesmes 
que nous voyons fortir des planches 
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du fond de nostre nauire par dehors, 
ce qui nous faifoit penser estre per-
dus.Toutefois le nauire fut deschar-
ge des eaux douces que nous auions 
prifes en l'isle, & d’autres choses de 
moindre prix. On fit porter des an-
cres bien loing en la mer,pour tirer le 
nauire à force d’hommes. Et apres 
auoir faict plusieurs prieres à Dieu,& 
fouftenu de grands trauaux: en fin 
par fa grace noftre nauire commença 
a floter, & fut tiré en mer. 

On auoit apporté au pied du grãd 
mast l’Image de Nostre Dame de Ie-
fus , dont le nauire portoit le nom, & 
tout le monde l’inuoquoit, & prioit. 
Et ces Cordeliers qui estoient en no-
stre vaisseau apporterent aussi l’Ima-
ge de S. François, & du Cordon d’i-
celuy:tellementqu'apres auoir bien 
trauaillé, & allegé le nauire, nous co-
mençasmes à reprendre efperance.Et 
y en eut plufieurs qui dirent auoir ap-
perçeu vn poisson qui n'auoit iamais 
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quité le Gouuernail; & que lors que 
l’Image & Cordon de S. François fut 
apporté , il s’en alla aussi tost, de for-
te que plusieurs creurent que S.Fran-
çois auoit faict ce miracle , d’autres 
disoient que ce auoit efté Nostre Da-
me de Iesus, mais en celle dispute ie 
croyois que cela venait de la main 
feule du tout-puissant qui nous auoit 
garentis. 

Cependant noftre nauire faifoit 
beaucoup plus d’eau que de coustu-
me, ce qui faifoit douter si nous de-
nions demeurer en cefte isle ou nom 
auffi que nous n auions. plus d’eau 
douce, ny de tonneaux pour en re-
prendre d’autre. Toutes fois apres 
auoir fejourné l’espace de dix iours 
depuis ce malheur aduenu,il fut refo-
lu de s aduenturer d’aller à la baye de 
tous les Saincts, ville capitale du Bre-
sil, où fe tient le Vice-Roy des Por-
tugais , dont nous estions esloignez 
de 550. lieues. 
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Comme l'on fust resolu à cela, on 

s'auisa qu'il n’estoit bon de laisser vne 
petite Image en bosse du petit Iesus, 
qu'vn Gentil-home Portugais auoit 
laissee & donnee à la chappelle de l’if— 
le ; tellement que chacun difoit que 
c'estoit la cause de l'accident qui nous 
estoit arriué, & que l’Image de No-
stre Dame, que nousauions, ne desi-
roit laisser son fils derriere elle. Ayans 
donc conclud de l'aller querir, ils y 
allerent auec la Croix & la banniere, 
en chantans des Hymnes, & les Lita-
nies, & sirent la procession tout au-
tour de la chappelle, puis auant que 
r'entrer au nauire , firent vne autre 
procession tout autour auec le ba-
teau ; & laisserent feulement en la-
dicte chappelle des tableaux de No-
stre Dame, & de saincte Helene, auec 
vn Autel, & des portes que nous y 
sismes. 

Mais pour reuenir à nostre incon-
uenient, ie diray encor, que nous y 

Images 
laisses, 



528 VOYAGE DE 
eusmes bien du trauail, & fallut trou-
uer vn homme qui sceust bien plon-
ger,de forte que le Capitaine dit tout 
haut,que s’il y en auoit quelqu’vn qui 
le sceut & volut faire, il luy donne-
roit cent Croisades, & vn Certidon ou 
certificat pour auoir quelque recom-
pense du Roy. Mais il ne s’en trou-
uoit point qui le sceut,quelque effort 
que quelques-vns y fissent , à cause 
qu’il falloit trop demeurer souz l’eau, 
& aller par tout soubs le nauire qui 
estoit sept ou huict brasses & plus, de 
profond , & faisoit assez froid, car 
lors le Soleil eftoit au Tropique de 
Cancer, qui, est leur hyuer. Mais il y 
eut vn Charpentier de nostre nauire 
du Corbin , de S. Malo, qui auoit 
couru la mesme fortune que moy, 
qui se hasarda de l’essayer, bien qu’il 
ne creut le pouuoir faire ; Le Capitai-
ne & principaux luy faifoient force 
belles promesses, & fur cela, voyant 
aussi bien qu’il ne le pouuoit plante-

fuser, 
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fuser en ayant monstré quelque preu-
ue, il alla par plufieurs fois foubs le 
vaisseau recognoistre la fracture d’i-
celuy, & comme plufieurs tables, qui 
veut dire plãches, de la premiere dou-
bleure, & enceinte de dehors estoiet 
rompuës, deffaictes, mesme qu'il 
en rapporta quelques vnes qui ne te-
noient qu’à vn cloud ou deux, il iugea 
que la Quille n’estoit nullement en-
dommagee, (qui est la plus impor-
tante piece,) de sorte que tous furent 
fort aifes d’auoir trouué vn tel hom-
me dont ils eussent faict bien plus de-
stat auparauant s’ils l'eussent reco-
gnu. 

Au reste, l'on tenoit que Dieu nous 
auoit enuoyé ce malheur pour en eui-
ter vn plus grand. Car fi nostre naui-
re n’eust touchécommeil fit, nous 
estions partis pour aller en Portugal, 
& nous fussions submergez, à cause 
que le gouuernail ne tenoit prefque 
plus, comme il fut apperçeu en visi-
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tant ledit nauire ; Car on trouua que 
de neuf clouds 8c gonds à quoy il tiet, 
il y en auoit six de rompus, ou des-
cloüez, & des plus necessaires : de for-
te que la moindre tourmete qui nous 
euft accueillis, nous eust perdus. Ce 
Gouuernail auoit esté ainsi mal taitté 
à cause des tourmétes que nous auios 
eues au Cap de bonne Efperance.Co-

me l’on eut donc recognu cela, il le 
fallut demonter auec grãd’ peine, qui 
est bien tout ce que nous peufines fai-
re, auec les deux Capestans, & tous 
ceux,du nauire, tant il estoit lourd & 
pesant ; Et de bonne fortune on auoit 
des gonds & des clous qui fe t'rouue-
rent fort à propos ; Car les Portugais 
ne meinent ny mareschal, ny ferru-
rier, comme nous faifons. Quand il 
fut racoustré & remis, au bout de six 
iours, l'on sit vne queste par le nauire 
pour donner à nostre plongeur de Se 
Malo ; il n’eut point d’arget, mais des 
marchandises d’Inde,comme toiles 
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de coton & canelle, le tout reuenant 
à douze ou quinze cfcus.Mais quãd 
nous fusmes depuis encor en danger 
au Bresil, il fallut qu'il retournait 
plonger pour palier des cables au 
fonds de l’eau, & rauoir les ancres 8c 
le gouuernail, & plusieurs autres be-
songnes, tellement que le Vice-Roy 
luy donna quize escus, & luy dit-on 
que s’il alloit en Portugal, qu'il au-
roit la valeur de plus de cens cinquan-
te escus , 8c que si ç'eust esté vn Por-
tugais cela luy eust valu plus de trois 
cens escus, outre qu’il eust peu auoir 
vn office dans vn nauire es Indes. 

Le huictiesme d’Aoust nous com-
mençasmes à voir la terre du Brefil, 
qui est fort blanche, & paroist com-
me deslinçeuls, & des toiles que l'on 
feiche, ou bien de la nege, à cause de-
quoy les Portugais l’appellent la terre 
des linçeuls. Du lieu où nous com-
mençalmes à la voir, nous en estions 
encores à douze lieues. 
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Arriuee 
au Bresil. 

Le neusiesme iour du dit mois nous 
posasmes l'ancre à quatre lieues ou 
enuiron loin de l'entree de celle baye, 
en laquelle nous n’osasmes entrer 
pour ne la cognoistre, nostre Pilote 
disant n'y auoir iamais esté : & pour 
ce on enuoya le galion conduit par 
sept ou huict hommes, pour donner 
aduis au Vice-Roy de nostre venuë, 

& de nous enuoyer des Pilotes pour 
nous conduire. Cependant que nous 
susmes à attendre le retour dudit ga-
lion, estant à l'ancre, il aduint par vn 
malheur que le cable de l'ancre se rõ-
pit, frottant contre vne roche en la 
mer, qui fut cause que le vent qui ve-
noit de la mer, nous pensa jetter à la 
coste, & fusmes en grand peril. Ce 
qu'ayant apperceu, & que nostre na-
uire s’approchoit de terre, on mit à la 
voile, & ainsi nous remismes en mer, 
en attendant le retour du galion. La 
nuict en suiuant nous vismes des feux 
pour signal, de nous faire entendre 
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le recours qui venoit de trois carauel-
les chargees de rafraichissements, & 
des Pilotes pour nous piloter. Les-
quels eftans en fin arriuez, nous fuî-
mes tous ioyeux, d’autãt qu'il y auoit 
fix mois entiers que nous eftions par-
tis de Goa, & à cause de ce, extreme-
ment fatiguez de la mer. Il restoit en-
cores dans le nauire cinq cens cinquã-
te persõnes, desquels la pluspart eftoi t 
malades. 

Le dixiefme du mois au matin, 
nous entrasmes au dedans de la baye 
du costé du Nort. Il y a vne fort belle 
Eglise fondee de S. Anthoine, où il y 
a nombre de Religieux, que nous 
falüasmes de la volee de nostre canô. 
L’entree de celle baye est large de dix 
lieues ou enuiron, au milieu d’icelle., 
il y a vne petite Isle de quatre lieues 
de tour ou enuiron, des deux collez 
de laquelle les nauires peuuet entrer. 
Nous prifmes le cofté du Nort, & 
estans entrez enuiron de trois lieues 
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au dedans pofafmes l’ancre, 6c salüas-
mes derechef la ville & le Vice-Roy 
à coups de canon, 6c semblablement 
le Vice-Roy nous sist faire vn salut de 
tous fes canons, 6c fift faire force feux 
de ioye 6c d’artifice. 

Le lendemain vnziefme du mois 
fut aduisé d’approcher le nauire , par 
ce que nous n’eftions là en seureté, 
tant à caufe des Anglois 6c Holan-
dois que de la tourméte. Qui fut cau-
fe que nous leuafmes les ancres pour 
approcher plus pres de la ville,& estãr 
le nauire à la voile, le Vice- Roy auec-
ques sa noblesse vint pour nous vifi-
ter.Mais en nous voulant aborder, il 
aduint de malheur que le nauire tou-
cha fur vne baffe de sable, pour eftre 
cefte baye tres-dangereufe , y ayant 
quantité de bancs de fables : de forte 
que nous ne nous en peufmes garder, 
quoy qu’eussions deux bons Pilotes 
du pays. 

Voyants qu’il n’y auoit moyen 
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quelconque de sauuer le nauire, en-
core que nous y eussions mis toute 
peine l'espace de six heures, il fut ad-
uise pour fauuer la marchandise, & 
hommes qui estoient dedans, de cou-
per le grand mast. Et incontinent le 
Vice-Roy fist venir trente ou quaran-
te carauelles, & autres petits nauires 
autour de la Caraque, pour receuoir 
les hommes & les marchandises. Ce 

faict, estans les marchandises prom-
ptement miles sur les carauelles, & 
ainsi le nauire allegé, il commença à 
floter, & approchasmes de la portee 
du canon de la ville qui s’appelle S. 
Saluador & no stre Charpentier Fran-
çois nous feruit bien encor en ceste 
occasion. Cependant on enuoya à 
Lisbone vne carauelle d’aduis, pour 
faire entendre nostre venuë, & sça-
uoir ce qu’on en feroit. Il fut trouué 
que le nauire ne valoit plus rien pour 
les grandes fatigues & tourmentes 
qu’il auoit receu, & partant la mar-
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chandife qui eftoit dedans rut entie-
remenr deschargee. 

CHAPITRE XXVI. 

Du Bresil, & singularitez d’iceluy, & 
de ce qui y arriua pendant que l'Au-
theury eftoit. 

A Baye de tous les Saincts ; 
au Bresil est large de cinquã-
te ou foixante lieuës, fituee 

à la hauteur de treize degrez de l’e-
quinoctial de la bande du Sud ; en 
icelle baye il y a plusieurs petites isles, 
& entre autres, vne qu’ils appellent 
l'Isle des François, par ce que ce furent 
les François qui les premiers descou-
urirent le Bresil, & c’estoit là qu’ils se 
retiroient pour leur seureté, & se ga-
rantir des embufches des fauuages. 

Il defcend en celle baye bon nom-
bre de belles riuieres, qui portent ba-
teaux & barques bien auant en terre, 
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& portent toutes fortes de commo-
ditez au païs 

La ville de Sainct Saluador eft en 
lieu fort haut fur le sommet d’vne 
haute montagne de difficile abord,& 
qui du collé de la mer est droictemet 
coupee. Tout ce qu’on y porte , ou 
qu’on en emporte monte ou descend 
par vn cerrain engin seulement, & 
n’vfe l’on point de voiture, parce qu’il 
feroit fort difficile, & de grands frais, 
& par le moyen de celle machine il 
courte peu. 

Au bas de celle mõtagne plus d’vn 
quart de lieue de long, y a des mai-
fons bien basties de part & d’autre, 
qui font vne belle & grande rue,bien 
peuplee de toutes fortes de mestiers, 
& artisans. C'est là où sont tous les ce-
liers & magazins de charge, & des-
charge des marchãdises, tant du Roy 
que des particuliers. Et on ne monte 
en la ville par cet engin que i’ay dict, 
les marchandises qu a mesure qu elles 
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se distribuent & vendent. Car il cou-
ste pour moter vne pipe de vin vingt 
sols, & autant pour la descendre ; de 
forte que c’est quarante sols qu'il cou-
ste pour chacun tour; Car en mon-
tant vne pipe, ou autre chose pesan-
te, ils en descendet vne autre de mes-

me poids en mesme temps, & cela est 
comme deux seaux qui montent & 
descendent en vn puits. 

Celle ville est close de murailles, & 
bien bastie, c’est vn Euesché, il y a vn 
College de Iesuites, outre ceux qui 
font aux champs, vn Monastere de 
Cordeliers, vn de sainct Benoiil, & 
vn de Nostre Dame des Carmes, qui 
font toutes Eglifes bien faites & bien 
basties. De iour en iour on y conuer-
tit grand nombre de Chrestiens, tou-
tesfois ils ne font pas fi fermes en la 
foy comme font les Indiens Orien-
taux, lors qu’ils font baptisez, mais 
demeurent toufiours allez legers & 
brutaux. 
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Il y a vn hospital en celle ville,mais 

il est reglé comme ceux d’Espagne & 
de France. Il y a aussi vne Misericor-
de, & vne tres belle Eglise Cathedrale 
ouoù y a Doyen & Chanoi-
nes : mais il n’y a point d’Inquisition, 
ce qui est caufe qu’il y a fi grand no-
tre de Christianos nueuos, qui font Iuifs 
ou race de Iuifs faits Chrestiens. L’on 
difoit alos que le Roy d’Efpagne y en 
vouloit establir vne,dequoy tous ces 
Iuifs auoient grand peur. Au relie 
les Portugais qui font au Bresil fe 
gouuernent en tout corne en Portu-
gal, & non comme aux Indes Orien-
tales. Le Roy d’Efpagne entretient 
dans la ville de sainct Saluador, trois 
compagnies de gens de pied, à cent 
hommes chacune ; & en entre tous 
les iours vne en garde au logis du Vi-
ce Roy, ou Gouuerneur du Bresil. 

La coste du Brefil contient enui-
ron de huict à neuf cens lieues, c’est 
vn pays assez rude & sauuage, pres-

Hospital 

Terre du 
Bresil, 
quelle. 



540 VOYAGE DE 
que tout couucrt de bois. Et mesmes 
iusques aupres & enuiron les villes, ce 
font toutes forests remplies de Sin-
ges & Guenuches, qui font beaucoup 
de mal. 

Ce pays est de peu de raport, & ne 
suffit pas pour nourrir les Portugais, 
& pourtant toutes fortes de viures y 
viennent, foit de Portugal, foit des 
Isles Assores & Canaries. Tellement 
que si ce n’estoit la grande quantité 
dès fucres qui fe faict au Bresil, il n’y 
auroit aucun moye d y viure : la liure 
de sucre ne fe vend là que deux sols 
six deniers, & ce que nous auons en 
France, foit de viures ou habits pour 
cinq sols, vaut au Brefîl trente ou 40. 
sols. La richesse de ce pays est prin-
cipalement en sucres, dont, comme 
me i’ay desia dit ailleurs, les Portugais 
chargent leurs nauires.Car ie ne pen-
fe pas qu’il y ait endroict en tout le 
monde, où il croisse du fucre en telle 
abondance que là. L’on ne parle en 
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France que du lucre de Madere, & de 
l'isle de S. Thomas. Mais c'est fort 
peu de chofe au prix de celuy du Bre-
sil ; Car en fille de Madere il n’y a que 
sept ou huict engins à faire le lucre, & 
quatre pu cinq en celle de S. Thornas. 
Mais de ma cognoissance au Bresil en 
cens cinquante lieues de coste, il y en 
a pres de quatre cens, & toute la coste 
tient bien huict cens lieuës. Mais tout 
k reste de la colle n’en a pas tãt, com-
me ces cens cinquante lieües, qui est 
depuis vingt cinq lieües par de ça Fer-
nambuq iufques à vingt cinq lieües 
par delà la baya de Todossantos. Chacun 
de ces engins ou moulins rend par an 
enuiron cent mil Arrobes de sucre, & 
l'arrobe pefe trente deux liures, & 
quatre arrobes font vn quintal,qui 
peut coulter quelque quinze francs 
fur le lieu ; On nous le vend en Fran-
ce pour sucre de Madere, & est bien 
aussi bo, mais par deça on le rasine, & 
met en forme, d’autant que pat delà 

Sucres du 
Bresil.. 



542 VOYAGE DE 
il le faut casser & piller pour le mettre 
en caisse, autrement estant en pain, 
on ne le pourroit arranger, & s’en 
perdroit plus de la moitié, & pour ce 
on le rafine après ; mais qui le pour-
roit apporter en pain, il feroit bien 
meilleur, citant en fon naturel. Car 
ceux qui le rafinent par decà y mettet 
la moitié d’alun & de chaux. 

Ce que les Portugais donc rempor-
tent de ces pays là, c’est de l’argent, 
du sucre, des conserues, du baume, 
& du betun que les Portugais appel-
lent Tabaquo, mais non du bois de Bre-
sil que le Roy d’Espagne retient, co-
rne i’ay dit ailleurs, à cause que le pais 
citant de mauuaise habitation, il n’y 
prend aucun subside, & fes fermiers 
retiennent tout ce bois, & le font ve-
nir par decà. Car il est là en grande 
quantité, & personne n’oseroit en 
trafiquer, autrement s’il s'en trouuoit 
en vn nauire peu ou beaucoup, le na -
uire seroit confisqué, si on ne l’ache-
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toit du Roy. 

Ce pays de Bresil est donc fi mau-
uais, qu’il seroit impossible de l’habi-
ter, & y demeurer long-temps, si ce 
n’estoit ce trafic de sucres & de bois: 
& encores le sucre s'y fait auec grand' 
peine & trauail. Aussi les Portugais 
confessent que les Francois l’auoient 
defcouuert & habité premierement, 
mais qu’ils n’y peurent durer, à cause 
que le pays est trop fascheux & peni-
ble, & qu’il y auoit trop de fatigue 
pour eux, qui ayment à trouuer leurs 
morceaux tous taillez. Mesme la plus-
part des Portugais qui sont là, font 
tous gens bannis, banqueroutiers, ou 
criminels. Quand aussi le Roy d’Es-
pagne y faict bastir quelque ville, 
soixante ans durant il ne préd aucun 
droict, fubfide ou impost fur quel-
que marchandise que ce soit, qui se 
Vend en detail dans le pays. Outre ce, 
les places de leurs maisõs ne leur con-
fie rien, & ne payée ny rente ny rail-
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le. Les marchandises qui entrent & 
sortet ne payent quetrois pour cent; 
& tous les biens, tant sucres que fruits 
qui croissent au pays, payent seule-
ment la disme, que le Roy d’Espagne 
a obtenu du Pape,à caufe qu'il y a des 
pays riches, & les autres pauures, tel-
lement qu'il y auroit ainfi des gens 
d’Eglife riches les vns, & les autres 
pauures, encores qu’ils eussent tous 
mesme charge ; & pour ce ils payent 
tous ces gens d’Eglise egalement, s’en-
tend chacun selon fon rãg, & fa char-
ge, de forte que perfonne n'a subject 
de se plaindre. 

Ie n’ay iamais veu pays où l’argent 
foit fi commun qu’il eft en cest en-
droid du Bresil, & y vient de la riuie-
re de la Plata, qui eft a cinq cens lieues 
de ceste baye. Il ne s’y voit gueres de 
petite monnoye, mais feulement des 
pieces de huict, de quatre & de deux 
reaux ; dõt le demy vaut 5. f.& recher-
chent en Portugal les pieces de 5. sols, 
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& de 6. blãcs, pour les vendre la pour 

petite monnoye, & y ont du profit. 
Car ils vsent fort peu d’autre mon-
noye que d’argent. 

En ce pays du Bresil les Portugais 
n’ont pas allez de monde pour le peu-
pler, & tiennent toute la coste, où ils 
ont nombre de villes, forteresses, & 
belles maisons nobles, enuiron vingt 

& trente lieues dans le pays. Il y 
a des Seigneurs qui y ont vn grand 
domaine, entre autres force engins à 
sucre, que le Roy d’Espagne leur a 
donné en recompese de quelque ser-
uice, & cela est erigé en titre de quel-
que dignité, comme Baronnie, Com-
té, &c. Et ces Seigneurs là donnent 
des terres a ceux qui y veulent aller 
demeurer, & y planter des Cannes de 
sucre, à la charge de les porter aux 
moulins ou engins desdits Seigneurs, 
en leur payant le prix. Ils leur donnet 
aussi permission de couper du bois 
pour l’apporter aux fourneaux à su-
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cre, en le leur payant autant que s’il 
estoit pris fur vne autre terre. Ils y fot 
bastir des tnaifons,auec des jardins & 
plants de toutes fortes de fruicts ; & y 
nourrissent force bestial, volailles, & 
autres nourriture, comme és metai-
ries de deçà ; Ils y plantent du ris, mil, 
maiz, & des racines de Mandoc, des 
batatas & autres fortes. Au reste le re-
uenu du Bresil est plus que suffisant 
d'entretenir toutes les garnisons, Vi--

ce-Roy, Gouuerneurs, Capitaines, 
Soldats, & gens de Iustice : bref, tou-
tes fortes d’officiers Royaux ; fans 
qu’il foit besoin d’enuoyer argent de 
Portugal pour cela outre ce, le 
Roy d’Espagne en tire beaucoup 
d’autres profits tous les ans, tant en 
bois de Bresil, qu’autres droits fut 
les sucres & autres marchandifes. 

Il se faict aussi en ce pays là grande 
quantité d’huiles de Balene, & spe-
cialemét en la baye de tous les Saints, 
dont il se faict vn fort grand trafic. 
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Aussi est-ce le païs où l’on voit le 
plus d’argent qu’en autre lieu où 
i'aye iamais efté; & vient tout de la ri-
uiere de la Plate. Ceux qui reuiennent 
de la en Portugal chargent leurs vais-
seaux de sucres & cõserues tant feches 
que liquides, corne d’oranges, limõs, 
& autres fruicts, & principalement 
de gingembre verd confit, dont il y 
a vne abondance merueilleuse en ces 
quartiers là. Mais il leur est dsfendu 
de le faire secher, ou en apporter en 
Espagne, fi ce n’eft en conserue, pour 
les raisõs que iay dit ailleurs. Ils char-
gent aussi du Petun ou Tabaquo, qui 
est en abondance par toute l’Ameri-
queioutre tout cela ils apportent gra-
de quantité d’argent. Apres qu’ils ont 
efté neuf ou dix ans en ces pays-là, ils 
en reuiennent tous riches ; & y a entre 
autres, force de ces Chrestiens nou-
ueaux qui font Iuifs baptisez, qui 
font riches de soixante, 80. & cent mil 
escus & plus ; mais ils ne font pas grãd 
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compte de ces gens-la. 

Au relie, les Bresiliens, & sembla-
blemet les Portugais qui font là, pour 
se sustanter (car le pain y est bien ra-
re & cher, & la farine s'y porte de 
Portugal toute faicte) font certaine 
farine d’vne racine d’arbre appellee 

Mandoc, qu’ils mangent, & en viuet ; 
elle eft de bon goust, & se mange es-
miee auec de la viande, c'est enuiron 
comme des chastaignes feches pilees. 
I'en ay vescu l’espace de six mois au 
lieu de pain, tant fur le lieu, que dans 
le nauire à mon retour, qui n’auoit 
autre biscuit. Ceste racine a vne estrã-
ge proprieté, c'est que la mangeat en 
poudre feiche, elle est fort saine, & fi 
au contraire elle estoit mangee ver-
de, l’on en mourrait. Il y en a telle 
quantité, que l'on en charge des na-
tures pour porter au Royaume d’An-
golla, qui est vers la colle de Guinee, 
d’où viennent les esclaues que l'on 
meine aux Indes Occidentales. 
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Quant aux chairs, la plus frequen-

te eft celle de pourceau, qui y est fort 
bonne, me fines les Médecins en or-
donnent plustost pour les malades, 
que de celle de mouton , poulies ou 
autres. 

Au demeurant, il faict infiniment 
cher viure au Bresil, la liure de pour-
ceau y vaut dix sols, celle de beuf sept 
sols six deniers, celle de mouton dix 
sols, vne poulie comme les noftres 
vaut vn escu. On y trouue quatité de 
poulles d'Indes, elles valet deux escus 
piece, vne couple d’œufs cinq sols, le 
pot de vin de Canarie quarante sols. 
Ils font du vin de cannes de sucre, qui 
y eft à bon compte & n’est que pour 
les efclaues & naturels du pays. 

Il y a force fruicts, comme oran-
ges, citrons, bananes, cocos & au-
tres. 

Les Portugais ont de beaux jardins 
remplis de bonnes herbes, comme de 
laictues, choux pommez , melons, 
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concombres, réforts, & autres her-
bes cultivées. La vigne ne peut venir 
là, parce que les fourmis qui y font in-
numerables, mangent le fruict. Il y 
croist du ris, ensemble du ou 
bled de Turquie, mais ils ne s’en ser-
uent que pour donner aux bestiaux. 
Ce que ne font pas les Espagnoles aux 
Indes Occidentales, car ils le meslent 
auec le fourment, & en font du pain. 
Il y a fort bonne pescherie de Balenes 
& autre poisson, i'y ay veu plusieurs 
fois tuer des Balenes. Ils en tirent de 
l’huile en fi grande abondance, qu’ils 
en chargent des nauires. 

Quant aux Brefiliens naturels qui 
viuent parmy les Portugais, ils viuent 
plus de poisson que d’autre choie, & 
s’aident peu de la chasse, à caufe que 
le pays estant boscageux, & plein de 
belles feroces, ils n’osent entrer és 
bois, de peur d’estre deuorez. 

Le pays est fort peuplé, les habitans 
font de moyenne hauteur, ont la te-
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ste grosse, & les espaules larges, sont 
de couleur rougeaftre, les femmes as-
sez bien proportionnées, portent les 
cheveux long, & les hommes les 
portent courts, lesquels ne veulent 
porter de barbe, & les femmes les leur 
arrachent. 

Au reste vont tout nuds comme 
ils sortent du ventre de la mere, & 
nuds ils naissent, nuds ils viuent, nuds 
ils meurent, n’ayants pas feulement 
les parties honteufes couuertes. Ceux 
qui feruent les Portugais portent vne 
chemise. 

Ils n’ont laine, lin ny soye, aussi n’en 
ont-ils affaire, puis qu’ils vont nuds. 
Au furplus tout eft commun entre 
eux, sans auoir aucunes terres patri-
monialles : ils n’ont aucune forme de 
mariage, mais toute licence de paillar-
dife y eft vsitee, & font principalement 
les femmes outre mesure, addonnees 
à la luxure. Ils peuuent auoir autant 
de sémes qu’ils veulent, & se cognois-
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fent indifféremment, sans esgard de 
parenté, & ce publiquement, & sans 
honte, non plus que si c’estoient be-
stes brutes. Ce que t’entends de ceux 
qui viuent dans ce pais là : car ceux qui 
demeurent près des Portugais font 
plus ciuilisez. 

Ils n’ont temple ny religion, & 
n’adorent aucun Dieu ny Idole, ils 
ne trafiquent auecques personne, 
& ne cognoissent aucune monnoye : 
ils font toutesfois adonnez à la guer-
re: leurs armes font arcs & flèches, 
& bastons de Bresil en massuë, dont 
ils se tuent, & deschirent en pièces, 
& se mangent & rostissent les vns 
les autres, comme viande delicate, 
& ayment mieux la chair des person-
nes blanches que des autres. 

I’ay oüy dire à aucuns de ceux qui 
depuis s’estoient fait baptiser, don t il 
y a grand nombre que les Peres Ie-
suites ont conuertis, qu’ils auoient 
mangé plusieurs hommes, & que 
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le plus dElicat en estoit les pieds & les 
mains. 

Les Portugais n’osent gueres sor-
tir de leur ville fans leurs armes, de 
peur de rencontrer ces fauuages qui 
sont par le bois. 

Ces peuples viuent fort long temps 
a cause du bon air du pays, & dict-on 
qu’ils viuent bien cent cinquante ans. 
Aussi sont-ils fort sains. On ne les 
void gueres malades, & s'ils se sentent 
mal ils se guarissent eux-mesmes, pre-
nât du just de certaines herbes qu’ils 
cognoissent leur estre propres, & 
n’ont aucuns Médecins ny Chirur-
giens. 

La autour de celle baye ils font fort 
subiects à la verole, mais ils ne tien-
nent copte de ce mal, ayans le Gayac, 
qui soudain les guarist. 

Il y a vne autre maladie que les 
Portugais appellent Bische, qui cause 
vne douleur de telle, & de membres, 
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à laquelle s'il n'est promptement re-
médié, il se fait vn vlcere dans le fon-
dement dont l’on meurt, mais pour 
remede, incontinét que l'on s'en sent 
saisi, l’on prend vn quartier de limon, 
que l’on met dans le fondement, ius-
ques à trois ou quatre fois, & l’on 
guarist fort aifement. 

Il vient aufll vne manière de cy-
rons és pieds, qui grossissent auec-
ques le temps aussi gros que le bouc 
des doigts, & s’ils ne font tirez, il se 
faict de grandes vlceres, & la gangre-
ne s’y engendre, & néanmoins cela 
ne faict aucune douleur : i’en ay veu 
qui en ont perdu les pieds, mais cela 
est assez aifé à tirer, à qui les peut co-
gnoistre. C'est pourquoy de quatre 
en quatre iours, ils se font tous visiter 
les pieds, & les oster. Ces ani-
maux naissent sur la terre, & se pren-
nent aux pieds de ceux qui vont des-
chaux, qui y sont plustost sujects, 
car ces cirons sautent comme les 
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puces, & gaignent les jambes des 
perfonnes. 

Au reste, ce dont les Portugais font 
le plus d’estat au Bresil, ce sont les Es-
claues de la coste d’Afrique, 8c des 
Indes Orientales, à cause qu’ils n’ose-
roient fe fauuer ny s’enfuyr, d’autant 
que ceux du pays les prendroient, & 
mangeroient ; Ce qu’ils ne font pas de 
ceux du pays mesme, qui aussi ne font 
de si bon trauail & volonté que les 
autres. C’est vn grand plaisir tous les 
Festes & Dimanches, de voir assem-
bler là tous les Esclaues, hommes & 
femmes, qui dansent, & joüent en 
public es places & rues ; car ces iours 
la ils ne font sujets à leurs maistres. 
Mais ie ne parleray pas dauantage des 
singularitez de ce pays, tant pour ce 
que i’en ay desia dit au chapitre du 
trafic des Portugais en iceluy, que 
pour estre fort cognu 8c frequente 
des nostres qui en ont assez escrit. 

Ie diray seulement, que lors que 
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Nouuelles 
de Henry 
le Grand, 
& son 
estime en-
tre les Por-
tugais, & 
de sa mort. 

nous y arriuasmes , tous les Por-
tugais estoient en grand' crainte 
& frayeur, pource que l’on leur auoit 
dict que noftre Roy Henry le Grand 
preparoit vne armee nauale, dont la 
pluspart des vaisseaux s'equippoient 
en Holande, pour leur faire la guer-
re : Et l’alarme n’en estoit pas seule-
ment en la baye de tous les Saincts, 
mais mesmes en tous les autre lieux 
& places des Indes où il y auoit des 
sujets du Roy d’Espagne : Et estoit 
vne chofe admirable de la grade esti-
me qu'ils faisoient de nostre Roy, & 
des grandes loüanges qu'ils luy don-
noient pour fon extreme valeur, & 
autres mérites. Mais le malheur vou-
lut pour nous, qu’au commencement 
de Septebre il arriva là vn petit vais-
seau party de Seuille exprès, qui ap-
porta la trifte & déplorable nouvelle 
de la mort & desastre de nostre bon 
Roy, que Dieu absolue ; Ce qui les 
remit en asseurance, en eftans bien 
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aises, & mesmes nous le disoient par 
manière de mocquerie, & comme 
pour nous faire despit ; de nous n’en 
fçauions que croire de penser ; Mais il 
y en auoit entre-eux qui faifoient de-
monstration d’en eftre bien faschez, 
& les braues Capitaines de foldats, de 
tous les gens de iugement, difoient 
que c’eftoit grand domage de la perte 
de ce Roy, & que c’eftoit le plus bra-
ve & vaillant Prince du monde: Et à 

la vérité les Iesuites & autres gens d’E-
glise, e, leur Sermos & service en fai-
soient faire les prières, & le recom-
mandoient à tout le peuple, disant 

que c'estoit vn Roy très-Chrestien & 
Catholique. 

Ie trouvay aussi au Bresil vn Fran-
çois natif de Nantes, nommé Iulian 
Michel, fort riche Marchand, & de 
bon esprit. Il estoit associé avec vn 
Portugais, qui auoit par achat, ou de 
grace, obtenu la permission de la Pes-
che des balaines pour 7. ans en ceste 

Marchad 
François 
au Bresil. 
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Pesche des 
Balenes 

baye, ou est la plus riche pesche de 
balenes pour faire de l’huile, qu'il y 
ait au relie du monde, & s’en faict vn 
très-grand trafic. Ce Marchand Frâ-
çois estoit tenu comme Espagnol, & 
passoit pour tel, estant fort bien venu 
près le Roy d’Espagne, auquel il auoit 
cité envoyé comme Ambassadeur 
par feu Moniteur de Mercure durant 
la Ligue; & depuis ce temps là il auoit 
faict fa demeure ordinaire à Bilbao 
en Biscaye ; Et pense qu’à l’occasion 
des bons feruices qu’il auoit rendus 
audit Roy, il auoit eu ceste permis-
sion de pesche, d’autant que tant s’en 
faut que cela foit permis aux Fraçois, 
Anglois, Holandois 8c autres estran-
gers, que mesme il leur est deffendu 
sur peine de la vie, de naviger là. Tel-
lement que ces deux associez faisoiet 
faire ceste pesche, qui est vne belle 
choie à voir ; Car de tous les endroits 
de la ville du costé de la mer, on a le 
plaisir de ceste chasse & prise de bale-
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nes. Vn iour entre-autres, il y eut vne 
de ces grandes balenes, qui voyât son 
petit pris, vint de telle furie contre les 
pefcheurs & leur barque, qu'elle les 
renversa tous, & sauua ainsi son petit, 
& les hommes eurent bien de la pei-
ne à se sauver. Ie n’eusse iamais creu 
que cet animal eut eu ce naturel, astu-
ce & dexterité. Le profit de ceste pes-
che ne confifte qu’en huiles que l’on 
en tire. Car on ne mange guere de la 
chair de ce poisson, si ce n’est quand 
l'on en prend quelques petits dont la 
chair est fort délicate. 

Pour faire donc cefte pesche, il viét 
tous les ans deux nauires de Biscaye, 
auec quelques Bafques qui font en re-
putatiô d’eftre lespremiers pour cefte 
forte de pesche. Lorsque nous arriuas-

mes là, l’vn des 2. nauires qui estoient 
Venus cefte anneelà,eftoit party deux 

mois y auoit,de la baye, & ri y trou-
Uafmes que le plus petit, dont la plus 
grande partie des hommes estoit de 
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Bayonne, & autres endroicts du païs 
des Basques de France. Ie fis grande 
amitié auec eux, & les frequentois 
ordinairement. Quant au fieur Iulian 
Michel, il estoit habitué en ceste vil-
le là durant la pesche, & y estoit com-
me vn bourgeois naturel. En tous les 
nauires y auoit vn Capitaine qui co-
mandoit durant le voyage. Or vne 

nuict le Capitaine du vaisseau, qui 
estoit demeuré là, s’avisa de leuer les 
ancres, & faire voile, encores qu’il 
n’eut que demy charge de ces huiles 
de balenes. Il s’en alla donc secrette-
ment, fans auoir acquit, ny passeport 

du Vice-Roy, qui eft vne chose con-
tre l’Ordonnance,& qui porte con-
fiscation, & peine corporelle. Mais 
l'occasion de cela fut, qu'il avoit con-
uenu secrettement avec vn Marchad, 
qui luy deuoit vendre & liurer grade 
qualité de bois rouge, qui est expres-
sement défendu là, & le deuoit aller 
charger à quelque deux cens lieues de 

la 
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la baye cirant vers le Sud. Mais le Vi-
ce-Roy en ayant eu auis, enuoya aussi 
tost par terre pour prendre le nauire, 
& amener tous les hommes prison-
niers ; Ce qui fut faict, le nauire rame-
né à la baye, & le chef & principaux 
mis en prison les fers aux pieds. Le 
Nauire fut defgrayé de tout fon 
agray & appareil, & estoit encores en 
cet estat lors que ie party. Il y en eut 
beaucoup de ces prisonniers qui me 
donnèrent des lettres pour porter, & 
faire tenir à leurs parens & amys. Ie 
trouuay depuis des nauires de Bayon-
ne,& de S. Iean Deluz, lors que i'estois 
en Galice ; dont les hommes fuient 
bien aifes d’entendre des nouuelles 
des leurs, & de fe charger de leurs let-
tres. Ils me firent grand'chere en leur 

vaisseau où ie couchay vne nuict : c'é-
stoit en vn port de Galice nommé 
Ponteuerdre. 

Pour le regard de Iulien Michel, il 
fut faid prifonnier auec les autres, 

N n 
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car il desauoüa le Capitaine, disant 
qu’il ne luy auoit rien commandé de 
cela. Il nous fit de grades courtoisies, 
& honnestetez, 3c mesme quàd nous 
fusmes prests de nous embarquer, 
nous fit presét de quelques viures, co-
rne de farine de mandoc, & autres 
choses, entre-autres de chairs de beuf 
salées qui vient de deuers la riuie-
re de la Plata. Il est impossible de voir 
vne chair plus grasse, tendre, & de 
meilleur goust que celle là. Aussi sont 
ce les plus beaux & grands beufs du 
monde ; ils viennent du Pérou. Von 
faict grand trafic de leurs cuirs; & y 
en a telle quantité, que l’on en tuë la 
pluspart pour en auoir les cuirs feule-
ment. Ils salent ces chairs, & les cou-
pent par pièces assez larges, maïs ten-
ues de l'espesseur de deux doigts au 
plus : Quand elles sont prises en sel, 
on les oste sans lauer, & les met-on 
ainsi bien secher au Soleil ; & estans 
ainsi sechée, se peuuet conseruer log 
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temps sans se gaster, pourueu qu'on 

les tienne sechement : Car si on les 
laisse mouiller, fans les remettre quât 
& quant fccher au Soleil, elles fe ga-
stent, & remplissent de vers. 

Estant en celle baye, i’eus encores 
cognoissance d’vn François natif de 
Prouence près Marseille, qui estoit 
domestique d'vn des plus grands Sei-
gneurs de ce pays-là, que l'on appel-
loit Mangue la bote, qui estoit vn nom 
que les Negres d’Angola Iuy auoient 
donné, qui veut dire le vaillant, & 
grand Capitaine, à cause qu'il y auoit 
esté Vice-Roy.Ce Seigneur auoit fait 
fi vaillamment la guerre contre ces 
Negres, qu’il estoit fort redouté en-
jeux, & le tenoit- on riche de plus 
de trois cens mil escus ; Il tiroit vn 
grand reuenu de plufieurs engins à 
sucre qu’il auoit. Ce François qui de-
meuroit auec luy estoit Musicien, & 
joüeur d’instruments, & ce Seigneur 

l'auoit prispour apprendre vingt ou 
N n ij 

Mangue 
la bote 
Seigneur 
au Bresil. 
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Esure ani-
maux. 

trente esclaues, qui tous ensemble fai-
foient vn concord de vois & d'instru-
ments dont ils ioüoyent à toute heu-
re. Ce Seigneur me pria & solicita 
fort de demeurer auec luy, & me pro-
mettoit cent escus d’appoinctement, 
& bien nourry, seulement pour com-
mander certain nombre d’esclaues à 
leur trauail, Il me disoit aussi que das 
vn an au plus tard, il s’en iroit en Por-
tugal, come de faict il faisoit faire vn 
fort beau & grand nauire du port 
cinq cens tonneaux pour cet effect ; & 
faisoit rechercher & amas de toutes les 
raretez tant d'animaux que de toutes 
autres choses singulières qu'il pou-
uoit trouuer, pour en faire vn present 
au Roy d’Efpagne. Entre-autres, il 

auoit deux de ces animaux qu’ils ap-
pellent Esure, dont ie fais mention 
au traitté des animaux. Pour moy, 
i'eusse volontiers accepté la codition 
qu’il m’offroit, mais le mal est, que 
quâd on eft engagé auec eux, ôc ququ'a-
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près l'on s’en veut reuenir, ils ne le 
veulent pas permettre. 

Or aussi tost que nous fusmes arri-
viez à la baye, ville de S. Saluador, 
nous allasmes, mes compagnons & 
moy, trouver le Vice-Roy, & luy 
monstrasmes nostre passe port signé 

du ViceRoi, & du Viador de Fasieda de 
Goa ; Luy l'ayât veu, nous receut assez 
courtoisement, & nous dit que nous 
vinssions boire & manger en fon lo-
gis, & mesme y coucher si bon nous 
sembloit. Ce Vice-Roy estoit vn fort 
bonnette & courtois Seigneur, & n'a-
voit point de femme auec luy , ains 
seulemet deux fils, l'vn aagé de vingt 
cinq ans, & l’autre de zo. qui estoient 
tous deux fort estimez. Le pere s’ap-
pelloit Don Francisco de Menaissa. Du-
rant que i'estois là, son fils aisné fut 
trouué couché auec vne Dame Por-
tugaise, & surpris par le mary qui le 
bleça vn peu, mais il se sauua ; & 
la femme eut cinq ou six coups d'es-

Nn iij 
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Auenture 
de l’Au-
she ur. 

pée, dont elle n'é mourut pas ; toute-
Fois ie ne sçay ce qu’en arriua depuis 

Mais ie ne veux oublier de dire ce 
qui m’auint en ce lieu là : C'est que 
promenant vn iour tout seul par la 
ville, habillé de soye à la Portugaise, 
à la mode de Goa, qui est differente 
de celle des Portugais, de Lisbone, & 
du Bresil, ie rencontray vne ieune es-
claue Negre d'Angola, qui me dict, 
sans autre cognossance & ceremo-
nie, que ie la suiuisse en toute seureté, 
& qu elle me vouloit mener vers vn 
honneste homme qui desiroit parler 
à moy : Sur cela ie m'arrestay à penser 
vn peu si ie le deuois faire ou non, & 
me fier à ce qu'elle me disoit ; En fin 
ie me resolus de la suiure, pour voir 
ce qui en arriueroit. Elle me fit faire 
mille tours, & destours par de petites 
rues, ce qui me mettoit à chaque pas 
en grade crainte, & quasi en resolutio 
de ne palier pas plus auât, mais elle me 
donnoit courage, & fit tant qu’elle 
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me mit en vn logis qui estoit fort 

beau & grand, bien meublé & tapis-
sé, & ou ie ne vy personne qu'vne ieu-
ne Dame Portugaise qui me fit fort 
bon recueil, & me fit incontinent 
aprester vne assez bonne cotation 
Voyant que mo chapeau n’eftoit guè-
re bon, elle me l’ofta de fa main mef-

me de dessus la telle, & m’en donna. 
vn neuf de laine d’Espagne, auec vn 
beau cordon, me faifant promettre 
que ie la retounerois voir, & qu'elle 
m'assisteroit, & me feroit plaisir en 
tout ce quelle pourroit. Ce que ie ne 

manquay pas de faire, & l'allois voir 
ordinairement tant que ie fus là, & 
elle me fit vne infinité de courtoisies 

& bons offices. 
Ie fis aussi vne autre cognoissance 

& amitié auec vne ieune femme Por-
tugaife naturelle de Porto en Portu-
gal, nommée Marie qui eftoit 
hostesse, & tenoit cabaret, tellement 
que pour le boire & manger ie n en 

IN n iiij 
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manquois point, car elle m’en don-
noit quand i'en voulois au desceu de 
fon mary ; & me donnoit de l'argent 
pour payer deuant luy, elle m’appel-
loir fon Camarade. Bref, les femmes 
sont là beaucoup plus accostables, & 

plus amies des estrangers, que ne sont 
pas les hommes. 

Nous eusmes, estans là, vn procès 
mes compagnons moy, contre vne 
hostesse chez qui nous auions logé, à 
cause qu'elle nous vouloit retenir nos 
hardes, mais à nostre simple parole, 
elle fut condamnée à nous les rendre, 
& à payer les despens. 

Au reste les Portugais de ce pays la 
me monstrerét vne potence où quel-
ques années au parauant, treize Fra-

çois auoient esté pendus. Ils estoient 
de la Rochelle, & furent pris auec leur 
nauire, l'vn des Capitaines fe nom-
moit Pain de mil, & l'autre Brisaut. Ie 
vy là vn Anglois qui auoit esté pris 
auec eux, & auoit eu la corde au col, 
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tout prest aussi d’eftre pendu auec les 
autres, mais il fut sauvé,sur ce que 
les François dirent tout haut, qu'il 
estoit venu auec eux par force , & l’a-
uoiẽt pris fur mer en vn vaisseau An-
glois. Cet Anglois estoit lors riche de 
plus de mil escus, & demeuroit auec 
vn Saigneur. 

CHAPITRE XXVII. 

Partement du Bresil, de Fernambuq, 
Isles des Açores, de la Brelingue en 
Portugal , grande tourmente, Isles de 
Bayonne , voyage a S Jacques , Retour 
de l’Autbeur , &son arrivée en F rãce. 

N fin, ayãt esté au Bresil l'es-
pace de deux mois ; comme 
i’estois en peine de m’en re-

tourner en Portugal ; il y eut trois 
Gentils-hommes Portugais qui me 
portoient grande affection, & me 
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de Sei-
gneurs 
Portugais 

promirẽt de me faire embarquer auec 
eux.Ces trois Gentils hõmes estoient 
vn Don Fernando,de Sylua, de Menaissa, 
qui auoit esté, cõme i’ay dit ailleurs, 
General des galiotes du Nort à Goa, 
& deux de ses beaufreres, qui s’estoiẽt 
embarquez dans le mesme nauire ou 
i'estois, & me firent force courtoi-
fies durant le voyage. Ils auoiẽt freté 
vne carauelle pour les mener, eux,leur 
train,bagages & marchandifes droict 
en Portugal, afin d’obtenir des mer-
ces ou recompenfes du Roy d’Espa-
gne, pour ce qu’ils auoient bien faict 
aux Indes, comme c’est la couftume, 
& puis s en retourner, car ils estoient 
tous mariez és Indes. 

Estant donc apres à trouuer quel-
que bonne occafion pour m’en reue-
nir, à caufe qu il courte en tout plus 
de cent ou six vingts liures pour le 
passage, & la carraque où i'estois ve-
nu estoit perduë, ie n’auois plus affai-
re auec ceux du nauire, cõme mõ pas-
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leport portoit, de forte que chacun 
cherchoit fon auenture : Surquoy ces 
honneftes Gentils-hommes m’offri-
rent de payer mon passage, qui eftoit 
de dix escus, & en outre de me nour-
rir. M’asseurãt donc fur cela, quãd leur 
Carauelle fut preste , comme ie m’y 
Voulois embarquer auec mes hardes, 
le maistre du vaisseau dit qu il ne me 
porteroit point,& qu vne fois il auoit 
porté vn François qui luy auoit faict 
plus de peine que tous les autres, & 
pour ce auoit faict forment de n’en 
porter iamais plus. Surquoy il y eut 
vne grãde disputc entre le Vice Ami-
ral & ce maistre pour mon occasion. 
Mais le mal fut qu’il eftoit nuict, & le 
vaisseau tout prest à partir. Le Vice-
Amiralluy dit en colere, qu’il eftoit 
fasché que ces honneftes Gentils- hõ-

mes all oient auec luy, & qu’il n’arri-
ueroit iamais à bon port*, En somme 
il luy vsa de grandes menaces, s’il re-
uenoit iamais en cefte baye. Mais le 

Humeur 
Françoise. 
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refus de ce maistre fut mon bonheur. 
Car quand ie fus arriué en Portugal, 
la première nouuelle que feus , fut 
que ces trois pauures Seigneurs auoiẽt 
esté pris par les corfaires auec leur ca-
rauelle, & menez en Barbarie, dont 
i'eus vn extreme regret & desplaisir, 
pour la bonne amitié qu’ils me por-
taient. 

Me voyant donc frustré de ce co-
sté là, i’estois en grand’ peine pour 
mon retour, quand de bonne fortu-
ne il y eur deux Flamans, naturalifez 
Portugais, qui furent bien aifes de 
nous trouuer. Ils estoient associez en-
semble, & auoient vne for belle hour-
que, faicte à Donquerque, dont elle 
portoit les armes ; elle estoit du port 
de deux cens cinquante tonneaux. Ils 
nous demanderent donc fi nous desi-
rions nous en aller auec l’vn d eux, car 
l' autre demeura à S. Saluador ; Ce que 
nous acceptafmes fort volontiers, di-
sans que nous passerions comme les 
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autres matelots, sans toutefois qu’ils 
donnassent gages ; mais nous-nous 
tenions bien heureux de passer, & tra-
vailler pour nos despẽs ; & eux estoiẽt 
bien aises de nous auoir trouuez, car 
nous leur seruions de trois hommes, 
fans tirer de gages. Estans d'accord 
ensemble, ils nous dirent que nous 
tirassions passe-port & congé du Vi-
ce-Roy par escrit. Ce qu'ayans eu, 
nous-nous embarquafmes en celle 
hour que qui estoit chargée de sucres, 

bien fournie de Canon, & de tou-
tes autres fortes d’armes& munitions. 
Nous estions enuiron foixante per-
fonnes passagers, auec mes deux co-
pagnons & moy, & partifmes de ce-
lle baye le septiesme d’Octobre mil 
six cens dix. 

Nous eusmes le vent contraire à 
nostre partement, qui fur cause que 
nous demeurafmes vingt-cinq iours, 
fans pouuoir doubler le Cap Sainct 
Augustin, lequel cil de distance de 
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Fernãbuq 

cent lieuës de celle baye , à la hauteur 
de huict degrez de l’equinoctial vers 
le Sud. Et le troisiesme iour de No-
uẽbre nous doublasmes ce Cap auec-
ques grand peril, à cause des baffes & 
bacs de pierre,desquels nous nous ap-
prochasmes de pres. Lemesme iour 
nous vismes la ville de Fernambuq, 
qui appartiẽt aux Portugais au Bresil : 
elle est fort bien bastie, & y a de fort 
belles Egides. 

Deux iours apres nous vismes vne 
carauelle allant à la voille, dont tous 
nos gẽs eurent vne grãd peur, croyãs 
que ce fut vn vaiffeau de corsaires, de 
forte que nous-nous mismes tous en 
armes , mais apres on recogneut que 
c'estojent Portugais. 

Le 5. de Decembre nous repassas-
mes la ligne equinoctiale, pour venir 
Vers le Pole Atrique : ie l' ay paffee 10. 
ou 12. fois, durant mon voyage. 

Le vingt-cinquiesme dudit mois, 
nous commençasmes à voir floter du 
goymon, que les Portugais appellent 
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Sargasso. C’est vne herbe qui se nour-
rist au fonds de la mer, & est vne mar-
que que continuellement Ton voit en 
cest endroict : la mer en est toute cou-
uerte, elle cõmẽce à vingt & vndegré, 
& continue iufques à trente degrez. 

Le cinquiesme de Ianuier mil six 
ces vnze, nous vismes ks isles des Aço-
res, & entre autres, l'isle de Corbo, de 
Flora, & de la Tersiera, qui eft la princi-
pale à la hauteur de 39. degrez & demi; 

Le quinziefme de Ianuier , nous 
descouurismes la terre de Portugal, 
appellée la Brelingue, qui eft loing de 
Lisbone de huict ou dix lieues de la 
bande du Nort, ce fut au matin , 
au poinct du iour : nous pen-
sions en estre encor loing de foixante 
lieuës, à caufe que le vent eftoit du 
Sud , & auions grande tourmente. 

Noftre dessein eftoit d’entrer à Lif-
bone , mais nous ne peusmes, à caufe 
du vent contraire ; & sur cela il y eut 
grande dispute entre le Capitaine & 
vn Marchand Iuif, dit autrement en 

Brelingue 
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Portugal, Cbristiano Nueuo ; a cause 
que le nauire eftoit vne hourque de 
Flãdres du port de 250. tõneaux, com-
me i’ay dit. Le Capitaine estoit Ho-
landois, & demeuroit d ordinaire à 
Lisbone, & eftoit aflocié auec vn au-
tre Holandois à qui eftoit la plusgrãd 
parc de la marchandise ; le Iuify auoit 
aussi pour plus de cent mil escus de 
marchandise la pluspart à luy , & en 
eftoit chargé tant du Marchand 
principal que d’autres. Il y auoit en-
core vn autre Iuif das le vaifleau aussi 
riche que luy, & quatre ou cinq autres 
luifs aussi Marchands. Il y auoit long 
temps qu il n’estoit arriué vn nauire 
si riche que cestuy-là. En fin eftans à 
la veuë de la Brelingue, nous faisions 
deuoir d’entrer, nonobstant le vent 
contraire, & allions tousiours louayãs 
tantost vers la terre, tãtost ver la mer. 
Sur cela nous fusmes surpris d'vne 
tourmente violente au possible, auec 
le vent contraire, & nous eftions à la 

coste 
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coste ; Ce qui nous donnoit vn tres-
grand fujet de craindre., de forte que 

le Marchand Iuif, vint dire au Capi-
taine , que ven la tempeste & le vent, 
il n' y auoit apparence d'entrer à Lis-
bone. Le Capitaine luy fit response, 
qu'il luy donnait vn acte signé de sa 
main, portant promesse de participer 
à tous les frais, dommages, interests, 

rifqües qui pourroient arriucr de 
ceretardement ; où si non qu'il garde-
roit plustost la mer ou le temps estoit 
fort propre , & qu'en attendant , 1a 
bonnace & le bon vent reuiendroit. 
Le Marchand dit qu'il ne luy donne-
roit pas telle asseurance, & qu’il vou-
loit qu’il tournait la proüe vers les if* 
les de Bayonne, esloignees de quel-
que 80. lieues de là. Et acheuant de 
dire cela, prend luy-mesme le Gou-
uernail, & mec le nauire vẽt- dauãt : de 
sorte qu'il y eut vne grade cõtrarieté 

. la dessus, auec force iniures, & gros-
ses paroles de part & d’autre, mais en 

O o 
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fin tout fut appaisé, & le Marchãd li-
gna cet acte , & prifmes la route des 

ifles de Bayõne en Galice ; aussi que la 
tempefte eftoit telle quelle appaisa 
bien: toft toute leur colere. 

Ce pendant nous fusmes enuiron 
cinqiours pour aller de la Brelingue 
ausdites isles, & tout ce temps nous 
fusmes en continuelle tempeste , voi-
re en augmentãt de plus en plus. Auec 
cela il nous arriua vn autre malheur, 
c’est que noftre vaifleau fe mit à faire 
eau de telle sorte, qu’il eftoit impos-
sible de la pouuoir vaincre; & nous 
estions le plus fouuent proches de 
terre, ce qui nous faifoit apprehen-
der dauantage. Entre-autres, vniour 
nous croyons, par le rapport de plu-
sieurs mariniers, estreau droict dela 
baye, & la disoient fort bien reco-
gnoiftre ; ce qui nous penfa perdre, 
car nous allions droict. vers elle vent 
derrière, & quand nous fusmes tout 
auprès,on recognut que ce ne l'estoit 
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pas : De forte que ce fut vn vray mi-
racle, car le vent venoit de mer, & 
estions ja si près de terre, que nous 
eusmes bien de la peine à la doubler. 
Ie croy qu’il se fit alors pour plus de 
mil cinq cens efcus de vœus. Car ce 
principal Marchãd en fit vn de huict 
cens Croisades, à sçauoir quatre cens 
pour marier vne orpheline, & quatre 
cens pour faire vne lampe, & autres 
vtensiles à vne Nostre Dame qui est 
près de là. Tellement qu’aussii tost 
qu’il fut descendu en terre, il deman-
da vne orfeline, à laquelle il deliura la 
promesse, & aux Marguilliers de l'E-
glise de mesme. Il y en eut force au-
tres qui en firent autant. Car il n’y 
auoit celuy qui ne fe recommendast 
ausaimctde fa parroisse. Car c’est la 
coustume des Portugais de samuser 
plustost à faire des vœus, que non pas 
de travailler à sauver fa vie. 

En somme,depuis Lisbone iusques 
à ces isles, nous nous iugeasmes per-

O o ij 
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Isles de 
Bayonns. 

dus plus de dix fois, à caufc du mau-
uais vaisseau, & fi proches de terre, 
où le vent de mer nous poussoit auec 
telle violence, qu’il deschiroit toutes 
nos voiles. Ce fut le plus grand peril 
ou ie me fois trouvé depuis dix ans de 
mon voyage. Et cela arriue allez sou-
uent,qu'apresplusieurs longs,peni-
blés, & dangereux voyages , on se 
vient perdre au port, comme l’on a 
veu plu fieurs Vice- Roys, apres avoir 
volé & desrobé infinimẽt aux Indes, 
venir apres perir à leur retour dans lo 
port de Lisbone melme, eux & toutes 
leurs richesses. 

Estans donc en fin fur le poinct 
d’entrer en la baye des isles de Bayon-
ne, nous rencontrasmes vn petit na-
uire qui y en troit comme nous; Tous 
nos Portugais mouroient de peur, 
&pensoient desia estrepris, encores 
que nous fussiõs près de cent person-
nés, mais ce font gens qui n’ont au-
cune asseurance ny refolution ; Ils 
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n'ont que le discours & la vanité. Ils 
font bons Marchands, & bons Mari-
niers , & puis c'est tout. le fuis asseuré 
que quinze ou vingt hommes Fran-
çois nous eussent aisémẽt emportez, 
& le nauire valoit plus de cinq cens 
mil escus. Le iour d'auparauant vn 
nauire de corsaires auoit pris vne Ca-
rauelle au mesme lieu, & lors que 
nous entrasmes ils eftoient tous deux 
à l’ancre esdictes isles, là où ils des-
chargeoient ladite Carauelle : mais ils 
eftoient d’vn costé, & nous passasmes 
de l’autre, & allasmes près la ville; qui 
font trois ou quatre petites villes dans 
cefte baye. 

Comme nous eusmes donc heu-
reusement pris terre le vingtiesme 
iour de Ianuier de l’an mil six cens 
vnze, ie me souuins d’vn vœu que i’a-
uois faict en ma prison de Goa, qui 
estoit, que si Dieu me faifoit la grace 
d'aller iamais en Espagne, ie ferois le 
voyage de S. Iacques en Galice. Ce 
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dont ie priois tousiours Dieu de bon 
cœur estant sur mer, & aufîi d’abor-

der en tout autre lieu qu’à Lisbone 
pour la crainte indubitable que i’a-
uois qu’on nous eut retint là prison-
niers, Et de faict, tous les autres estrã-

gers qui eftoient venus des Indes 

auoient esté donnez en charge aux 

Capitaines des nauires de la part du 
Vice-Roy de Goa ; Mais d’autant que 
noftre nauire s’estoit perdu en la baye 
de tous les Saincts, le Capitaine du 
nauire n’estoit plus responsable de 

nous, & eftios en noftre liberté. Mais 
nonobftant cela ,. si nous eussions 
abordé à Lisbone, on n’eut pas laissé 
de nous arrefter prisonniers. Mais il 
pleut à la bonté Diuine, de nous jet-
ter à fauueté en ces isles de Bayonne, 
où fi toft que nous eusmes mouille 
l’ancre, nous y trouuafmes nombre 
de nauires François , qui eftoient à 
l’ancre aussi pour trafiquer là : & aufîi 
toft qu’ils fceurent noftre arriuee, 
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ils nous vindrent voir tous par admi-
ration , & alors nous aprifmes d'eux 
tout ce qui fe passoit en France. Dont 
il y auoit dix ans que nous n’auions 
eu certaines nouvelles. 

Estans descendus en terre , apres 
nous eftre rafraischis là quelques 
iours auec ces François , & pris congé 
& remercié les Portugais de noftre 
nauire, & principalement le Capitai-
ne qui me voulut faire courtoisie de 
quelques pieces d’argent, ie me reso-
lus daller accomplir mon voeu : Et 
laissant là mes deux compagnons, 
qui n’en voulurent encores partir, & 
que ie n'ay plus veu depuis, ie pris 
tout seul mon chemin droict à Sainct 
Iacques, qui estoit à dix lieues de là, 

& passay par la ville de Ponte-verdre, 
qui est assez belle. 

Ayant satisfaict à ce qui eftoit de 
ma deuotion à sainct Iacques, ie m’en 
allay à la Coulongne, qui est vn port 
de mer à dix lieuës de là, pour tascher 
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à y trouver paflage en France ; 
Ce que n’ayant fceu faire , i'eus 
auis qu’à vn petit port a enuiron deux 
lieues de là, y auoit vne petite barque 
de la Rochelle du port de quelque 
trente cinq tonneaux, chargée d’o-
ranges, 5c toute preste à partir. le m'y 
achetninay aussi tost, 5c priay le mai-
stre de me donner passage, ce qu’il fit 
volontiers : & ayant fceu toutes mes 
auentures, sut bien aise de celle ren-
contre, & ne voulut rien prendre de 
moy pour mon passage. Nous ne de-
meurafmes que trente & six heures a 
passer de là à la Rochelle, où grace 
à Dieu , nous arriuasmes heureuse-
ment le cinquiesme iour de Feurier, 

& alors loüant Dieu de tout mon 
cœur, ie me tins afleuré de pouuoir 
voir encores vne fois la terre de Fran-
ce, que i’auois tant desirée. Ce mai-
stre de barque qui me passa s’appel-
loit Iean Arnoul, & estoit de l'isle d’O-
leran ; Il s’estimoit fort heureux de 
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m'auoir ramené, & me fit fort bon-
ne chere a la Rochelle, ne voulant 
iamais que ie prisse autre logis que le 
sien, & se tenoit bien glorieux de me 
faire voir aux principaux de la ville, 
qui me regarderent par admiration. 
Ayant demeuré quelques iours là, ie 
pris congé de luy, & pris le chemin 
de mon pays Natal, qui est la ville de 
Laual en Bretagne, où i’arriuay le 16. 
de Feurier mil six cens vnze ; Dont 
Dieu foit loüé. 

Louange a Dieu. 
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A 

MONSIEVR 

MONSIEVR LVSSON, 

Conseiller du Roy, & President en 
sa Cour des Monnoyes, à Paris. 

ONSIEVR, 

De tant de maux, pertes, miseres 
& calamitez que i’ayfoujfertes & endurées 

au Voyage des Indes, il m'en est reuenu ce 
bien & cette commodité apres mon retour, 
que ce m'a esté vne occasion d’entrer en la co-
gnoissance de plusieurs personnages d’honeur, 
de merite, d’erudition & de vertu. Entre les-
quels, vous estes l'vn des premiers, dont l'es-
prit estant porté a toutes choses louables & 
honnestes, non seulement auez pris plaisir au 
recit & discours que i’en faisois & en auez 
fait estime, mais aussi m'auez induict, in-
cite & encouragé a le mettre & rediger par 
escrit, approuué mon ouurage, pour estre 
mis au iour & en la face publique. Et qui 
plus est en cette misere & autres afflictios qui 
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me font suruenuës m'auez assisté de vos fa-
ueurs, de vos peines & trauaux, & de vos 
moyens & commoditez. Cela m'a lié & obli-
gé si estroittement enuers vous, qu'il me seroit 
impossible de m'en pouuoir iamais acquiter co 
me il appartient. il ne me reste que la bonne 
volonté, & vne entiere affection, que ie mon-
streray & tesmoigneray tousiours en tous 
lieux, deuant tous, & en toutes occurrences. 
A cest effect, ie vous fais offre de ce petit 
Traite que i'ay separé du refie de mo Histoire, 
afin de faire voir mieux a propos, & auec 
moins de confusion ce qui est de plus exquis 
& singulier aux regions loingtaines ou ie me 

suis rencontré. Enquoy paroissent les effects 

admirables de la prouidence diuine, qui a di-
uersement desparty ses biens & ses graces, se-
lon la diuersité des terres. Il vous plaira donc 
le receuoir en bonne part comme procedant de 
celuy qui de cœur autant que par deuoir & 
obligation se recognoist, 

MONSIEVR, 

Vostre tres humble & tres affectionne 
seruiceur, François Pyrard. 



TRAITE 

ET 

DESCRIPTION DES 
Animaux, Arbres, & fruicts des Indes 

Orientales, obseruees par l'Auteur. 

OMBIEN que plusieurs 
ayent escrit amplement 
de la nature, forme, & fa-
çon de plusieurs animaux 

à nous incogneus , & des arbres & 
fruicts des Indes Orientales : Toutes-
fois les ayant veus & cogneus si parti-
culierement , comme i’ay faict, & 
pendant vn si long temps ; les ayans 
pour la pluspart, non feulement veus 
& maniez vne fois, mais aussi par plu-
sieurs infinies, & vescu d’icelles, i'ay 
pensé estre obligé d’en mettre par et 
crit, ce qu'vne si longue experience 
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m'a apris, m’asseurant que, peut-estre, 
aucun n’en aura si particulierement 
obserué la nature. 

CHAPITRE I. 

Des Elephans & des Tygres. 

’ELEPHANT est l'animalle 
plus grand de tous les autres, 
& qui a plus de iugement & 

cognoissance. De forte qu'on le di-
roit auoir quelque vsage de raison, 
outre qu’il est infiniment profitable 
& de seruice à l'homme. S’il est que-
stion de monter dessus, cest animal 
est tellement souple , obeyssant & 
dressé, pour se ranger à la commodi-
té de l’homme, & qualité de la per-
sonne qui s’en veut seruir , que fe 
pliant bas, il ayde luy-mesme à ce-
luy qui veut monter dessus, & le fou-
lage auec sa trompe. 

Sur toutes choses cest animal ayme 
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à estre loüé & caressé, & ce faisant il 
s’humilie : & neantmoins sa force est 
si grade, qu'elle ne se peut presques re-
cognoistre finõ par l'experiece. I’en ay 
veuvn porter auec les dets deux canõs 
de fonte, attachez & liez ensemble 
par des cables, pesants chacun trois 
milliers : il les enleuoit seul, & les por-
ta l’espace de cinq cens pas. I'ay veu 
aussi vn Elephant tirer des nauires & 
galeres en terre, ou les mettre à flot. 
C'est vne choie admirable de la natu-
re de ces Elephans, qui font si obeys-
sans qu’on leur faict faire tout ce que 
l'on veut, pourueu que l’on les pren-
ne de douceur. 

Par toute la contree de Malabar, 
& mesme au Royaume de Dealcan, 
ou Decan, iay remarqué qu’il n’y a 
que les Nayres qui domtent & appri-
uoisent cest animal, & i’ay veu en. 
Calecut, des petits garçons Nayres, 
estre tousiours aupres des petits Ele-
phants, les caresser & mener çà & là, 
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& comme s’accoustumer auec eux ; 

Mesme il n’y a que des Nayres qui les 
gouuernent, leur donnent à manger, 
& les menent par la ville, & par tout 
où quelqu’vn auroit à faire : car autre 
perfonne n’en sçauroit venir à bout, 
& n’oseroit en approcher. Quand il 
est conduit par son Nayre, il n’y a 
rien de si doux, & si traictable : il fait 
tout ce qu’on luy dict, il caresse ceux 
qu’on luy monstre, reçoit toutes for-
tes de personnes a monter fur luy, 
estend sa trompe, ont il se sert com-
me d’vne main, & l’ayde à monter, ou 
si c’est vn petit enfant, l’enleue auec 
icelle tout grand sur son dos. Que si 
le Nayre n’y est, il n’y a personne si 
hardy qui l'ose aborder, autrement 
il le tueroit. Il porte sur le nez vne 
grande trompe fort longue, qui est 
corne vn boyau, qu’il manie ça & là, 
& s'en sert comme d’vne main pour 
porter son manger à sa bouche, ou 
pour autre affaire ; mais au demeu-
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rant tellement fort, qu’il prend vh 
homme auec, & l’enleue infiniment 
haut, puisle laide tomber en pieces, 

ainfi font supliciez les malfaicteurs 
en Calecut : Et mesme on m'a dit qu'il 
y en auoit vn en Goa il y a quelque 
temps , qui tua plusieurs perfonnes 
de ceste forte en allant par la ville, 
encor qu'il eust vn conducteur : 8c de 
verité i'en ay veu plusieurs desquels 
on ne pouuoit pas approcher, quoy 
qu’ils eussent leur Nayre, comme le 
rencontrans de plus fiere nature. 

Quand on les mene à la guerre, on 
leur attache à leur trompe vne es-
pee, auec laquelle ils coupent tout ce 
qu’ils rencontrent. I’en ay veu diuers 
ausquels on en auoit ainsi attaché par 
plaisir, & les leur ay veu manier çà & 
là bien furieufement.Ces animaux ne 
mangent point de chair, non pas mes-
me les sauuages, mais viuent seule-
ment de branches, rameaux & feüil-
les d’arbres, qu’ils rompent auec leur 
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trompe, & maschet le bois assez gros. 
Ceux qui font priuez font fort de-
licats en leur viure, & leur faut bail-
ler du ris bien cuit, & accommodé 
auec du beurre & du sucre qu’on 
leur donne par grosses pelottes, & 
leur faut bien cent liures de ris par 
chacun iour ; outre qu’il leur faut 
bailler des feüilles d’arbres, princi-
palement de figuier sauuage pour 
rafraischir. C’est, ie croy, la raison 
pour laquelle il n y a que les Roys 
qui en ayent, pour le grand coust & 
entretien, & en cela paroist la ma-
gnificence & puissance des Roys en 
ce païs là, d’en nourrir beaucoup : car 
tel animal leur est de grand’vsage, 
mesme en guerre. I’en ay veu quan-
tité au Roy de Calecut. Le Roy de 
Bengala en a dix mil, & le grand Mo-
gor, autrement appelle Acoubar, qui 
veut dire le grand Roy, en nourrist, (à 
ce que i'ay apris de plusieurs Indois, & 
Arabes qui ont esté à fa Cour) ius-

ques 
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ques au nombre de trente mil. 

Au surplus, c’est chose fort remar-
quable, que cest animal ne couure 
iamais la femelle, en quelque chaleur 
qu'il soit, tant qu'il verra du monde. 

Quelques-vns veulent dire qu’ils 
n'ont point de joincture aux jambes, 
& qu’ils ne se couchent point, ce qui 
est faux, car ils se plient, & se cou-
chent comme ils veulent. Ie n’en di-
ray dauantage, par ce que plusieurs 

ont assez escrit. 
Pour le regard du Rhinoceros, 

n'en ayant veu aucun, & en ayant 
feulement ouy parler, ie n’en diray 
autre chose. 

Quant aux Tygres, il y en a gran-
de quantité és Indes, & y font plus 
communs que ne font icy les loups. 
C'est vn animal fort furieux, & mal-
faisant, qui ne s’enfuit pas des hom-
mes, s’ils ne font en bien grand nom-
bre, mais au contraire, les cherche, 
& les assaut pour les deuorer. De fa-

Pp 
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çon que tous portent des armes pour 
s’en deffendre, encore se trouue il 
iournellement beaucoup d’hommes 
qui en font deuorez. Les Roys pren-
nent fort grand plaisir à. la chasse de 
ces Tygres, pour en descharger le 
païs, & deliurer les pauures gens : aussi 
que parla ils cognoissent, & esprou-
uent la vaillance & hardiesse de leur 
Noblesse. Les Nayres ne font autre 
chofe que de les chasser, & la pluspart 
les combattent auec l’espee & la ron-
dache, (ce qui n’est pas fans danger, 
car c'est vne hardie & furieufe belle) 
& les ayants tuez , les trainent de-
uant le Roy en grand' honneur & 
triomphe. I'en ay veu plusieurs les 
amener ainsi , & beaucoup qui en 
estoient bien blessez. Ces Tygres font 
de la hauteur d’vn mastin, mais plus 
longs, la teste grosse, ressemblante à 
vn chat. La peau en est fort belle, tou-
te marquetee de blanc, noir, & roux. 
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CHAPITRE II. 

Des Crocodilles & Tortuës. 

L y a grande quantité de Cro-
codilles es riuieres de Tille de 
S. Laures, & de la colle de Ben-

galla, & terres de Malabar. 
Les Crocodilles se nourrissent en 

l'eau douce, font fort grands, cou-
uerts d’escailles, & pour ce difficiles à 
tuer, mais ils ont le ventre tendre, 
facile apercer. Ils ont vne odeur de 
muse, ce que nous recogneusmes en 
ceux que nous tuasmes en l'isle de S. 
Laurens, car aussi tost qu'ils estoient 
trapez, tout l’air en estoit embaus-

mé comme de musc, & la colle met-
me en auoit aussi l’odeur. Ceux qui en 

ont mangé disent que la chair est fort 
delicate, & bonne. Pour moy ie n’en 
goustay iamais. La gueulle ell garnie 
de dents fort aigues, & les dents de 
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Tortues. 

dessous passent, & trãspercent la ma-
choire de dessus, qui est toute troüee 

par l’endroict où partent ces dents, 
& est celle qui se meut. 

Les Tortues flottent fur l’eau pour 
s’eschauffer au Soleil, & s’en voit de si 
grandes, que l’escaille suffiroit à cou-
urir vne petite cafe, & pauure maison, 

& est capable de tenir assis dix per-
sonnes, & plus. Il y en a grande quan-
tité aux Maldiues, & se void plusieurs 
petites isles qui ne font habitees d’au-
tres animaux que de ces grandes Tor-
tues, dont elles font couuertes. 
nous fusmes arriuez aux Maldiues, 
nous en prismes vne grande qui auoit 
cinq ou six cens œufs gros comme 
jaunes d’œufs de poulles. Nous la fis-
mes cuire en de l’eau de mer, & en 
mangeasmes, & vescusmes trois ou 
quatre iours, quarante personnes que 
nous citions, n’ayans autre chose que 
cela à manger. Cela a la chair fort 
grade, & delicate comme du veau, 
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Mais la mangeant sans pain, & autre 
appareil, beaucoup en furent mala-
des : & moy en mon particulier, ie 
m'en trouuay fort mal , vomissant 
fans cesse iufques au sang. De l'escail-
le, les rnfulaires s’en feruent pour fai-

des rondaches, & diuers meubles 
& commoditez. 

Aux Maldiues il yen a vue autre 
espece de plus petites, qui neant-
moins ont trois ou quatre pieds de 
diametre. L’escaille est tannee, tirant 
partie sur le noir, partie fur le rouge 
fort lice, esclatante & façonnee si ad-
mirablement, que c’est vne infini-
ment belle chose, que de la voir quad 
elle est polie. C’est pourquoy elle eft 
tant recherchee de tous les Indiens, 
Roys, grands Seigneurs & riches per-
sonnes principalement de ceux de 
Cambaye & Surrate, qu’ils en font 
des coffres & cadettes garnies d’or & 
d’argent, des brasselets, ôc autres or-
nements de meubles : il n’en croift 

P p iij 
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qu’aux Maldiues, & aux isles Philip-
pines ou Meniles, & c’est vne des bõ-
nes marchandises qu’on enleue. C'est 
chose admirable que de la nature 

& dureté de vie de cest animal. Car 
ces Insulaires les ayans prises les ap-
prochent du feu, puis ils en tirent l'es-
caille : ceste escaille estant tiree & se-
parce d’auecques la Tortue, remet-
tent la Tortue dans la mer, qui est en 
cores toute viue, & elle refaict vne 
autre escaille, citant defendu de les 
tuer. Ioint qu’ils ne mangent iamais 
d’aucune espece de Tortues, par ce, 
disent-ils, que cela a quelque con-
formité, & approche auec l’homme. 

CHAPITRE III. 

Des Poissons de la mer Indique, & spe-
cialement de ceux des Maldiues. 

A mer qui est sous la zone tor-
ride porte des poissons effran-
ges,& fort differents de ceux de 

nos mers. Mais entre autres c'est chose 
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merueilleuse de certains poissons, 
qui mangent & deuorent les hom-
mes. Aux Maldiues il y en a beau-' 
coup, par ce que la mer estant basse, 
ils s y aiment, & s’y rangent en gran-
de quantité. Ce poisson est fort grãd, 
long de neuf ou dix pieds, gros à pro-
portion, plus que la brassee d'vn ho-
me, il n’a point d'escailles, mais est 
couuert d'vne maniere de cuir de 
couleur noirastre, blanc sous le ven-
tre, non toutesfois de la dureté & es-
paisseur de la Balene. La teste est ron-
de, haute & bien large,garnie de quã-
tité de grandes dents poinctues. Les 
habitans des Maldiues en font fort 
incommodez : car ces animaux les 
viennent deuorer quand ils peschent, 
ou se baignent, ou au moins leur tro-
çõner les bras ou les jambes. On void 
là vn grand nombre de peuple, dont 
les vns font estropiez d’vne jambe, 
qui d'vn bras, qui d’vne main, ou au-

trement blessez en quelque partie du 
P p iiij 
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Tuberons. 

corps, de la morsure de tels poissons. 
I’en ay veu beaucoup en ces isles des 
Maldiues ainsi mal traittez, mesme 
i'ay veu prendre de ces poissons, & 
trouuer dans le ventre des membres 
d’hommes tous entiers. Il en aduient 
ainsi iournellement des inconuenies, 
parce qu'ils font d'ordinaire à se bai-
gner, & lauer en la mer. Vne fois ie 
pensay estre deuoré d'eux passant d’v-
ne isle en autre, par vn trajet bien pe-
tit. Ceux des Maldiues m'ont affaire 
que ces poissons allans en troupe, ont 
plusieurs fois attaqué des petits ba-
teaux & nacelles de pescheurs, les ont 
renuersees, & deuoré les hommes. Il 
n'est pas arriué pendant que i'y estois, 
mais pourtant tous me font rapporte 
comme chose certaine : ils disent que 
Dieu leur enuoye tels animaux pour 
les punir de leurs fautes, & les nom-
ment Paimones. Il y a aussi d’autres 
poissons plus petits appeliez par les 
Portugais Tuberons, lesquels ont la ce-
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ste large & ronde, la gueulle fort grã-
de, ayans quãtité de dents à plusieurs 
rangs, ils font couuerts de cuir sans es-
caille, comme les precedens, & ainsi 
comme eux mangent la chair humai-
ne, & deuorent ou estropient ceux 
qui nagent ou se baignent en la mer. 
Ils se trouuent par toutes ces mers là, 
& suiuet quelquefois les nauires pour 
y attendre de la proye, iusques à man-
ger des chemises ou linceuls qu’on 
biffe tremper en la mer. C’est choie 
admirable qu’ils ont tousiours autour 
d eux des petits poissons, qui ont la 
peau noire & rude sous le ventre, & 
par cest endroict plus rude, se collent 
contre le tuberon, & ne peuuent estre 
deuorez par luy. 

Les Maldiues font autant remplies 
de poisson de diuerses fortes, que lieu 
du monde. Les habitans en font fort 
frians, & ne mangent que des meil-
leurs, & plus delicats, sans se foncier 
des autres. Il y a vn petit poisson d'vn 

Poisson des 
Maldiues. 
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pied ou enuiron, quarré à quatre 
carnes, couuert d’vne escaille toute 
d’vne piece, si dure qu'il faut vne ha-
che pour la rompre, ayant seulement 
le bouc de la queue remuant pour luy 
seruir de gouuernail : l'escaille est de 
couleur jaunaftre, comme marque-
tee d’estoilles noirettes. C’est pour-
quoy aucuns l’appellent le poisson 
estoillé. C’est le plus delicat manger 
qu’on sçauroit voir, la chair eft blan-
che, ferme, fans aucune areste, & di-
roit-on que ce seroit de la chair de 
poulets, tant elle est bonne. On y 
void force rayes infiniment grandes, 
de six à sept pieds de large, ils n'en 
font pourtant aucun compte, & n'en 
mangent iamais n’estimans pas ce 
poisson assez bon, quoy qu’en ayant 
mangé, ie l'aye trouuee aussi bonne 
que celle d’icy. Mais c’est que, com-
me i’ay dict, ils font fi friands & deli-
cats, & en ont vne quantité si admi-
rable, qu’ils ne daigneroient manger 
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de la plus-part des poissons qui font 
comme les nostres, & qu'on mange 
en ce pays, parce qu’ils ne les trouuent 
pas assez bons. Seulemet de ces gran-
des rayes ils les escorchent & de la 
peau feiche, & bien estendue, en font 

tambours, & ne s’en feruent dau-
tres. Il y a quantité de poissons qui 
ont l’escaille dure, des cancres de tou-
tes fortes, fort grands, i’en ay veu 
plusieurs dont lefcaillc esclattoit de 
diuerses couleurs, qui estoient fort 
agreables à la veuë. De ces cancres il y 
en a vne espece, comme celle que les 
mariniers appellent Crabes, qui font 
abondans aux Maldiues, & de gros-
leur estrange, qui vont & en mer, & 
en terre, où ils font de grandes cauer-
nes pour se retirer. I’en ay veu dont les 
ferres estoient plus grosses que les 
deux poings. Il y a des isles qui en 
font routes pleines, & font de l’en-
nuy & de l’incommodité aux habi-
tons, par ce que bien fouuent ils les 
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blessent, leur attrapant les pieds au 
les ferres, & n'oseroit-l’on aller plusieurs isles la nuict pour cela, car ils 
brtent tous hors, & emplissent tout. 

Et il m'est ainsi arriué, d’en estre bles-
sé allant de nuict. Ces peuples reçoi-
uent aussi de l’incommodité d’vne 
autre forte de gros poisson tout cou-
uert de dures pointes d’arestes com-
me des aleisnes, longues de quatre 

doigts, & n’y a aucune place sur le 
poisson qu’il n’y en ait. Quand ils võt 
pescher, il arriue souuent que quel-
qu'vn marche dessus, ou passe aupres, 

& se fourre dans les pieds ces picque-
rons, lesquels ils tiennent fort veni-
meux. 

La mer est en ces quartiers-là plei-
ne de couleuures ou serpens de mer, 
qui mordent ceux qu’ils rencontrent. 
Quant aux poissons volans, ils se trou-
uent par tout fous la zone torride, & 
principalement enuirõ la ligne equi-
noctiale. Outre ceux que i’ay veu en 
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lamercomme nous allasmes, i'en ay 
aussi veu beaucoup aux Maldiues. En 
ayant parlé en la description de mon 
voyage, ie ne repeteray icy ce que i' en 
ay escrit. 

Au demeurant,i’ay esté estonné de 
Voir tant de sortes de diuers poif-
fons à nous incogneus, grands & pe-
tits de toutes façons , dot il y en a qui 
fe trouuét enrichis de belles couleurs, 
d’autres efclatans comme s'ils estoiét 
couuerts d’or, bref vne si grande di-
uersité, qu'on ne peut qu'admirer, & 
recognoistre que les merueilles de 
nostre Createur paroissent plus en la 
mer qu'en aucune partie de fes ceu-
ures. 

CHAPITRE IIII. 

Des Perroquets , & dam oiseau admira-
ble qui naist en la Chine. 

T OVTE l'Inde, l'Afrique,leBre-
fil, & les isles qui en despendent 

Terrons 
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Aigrettes. 

sont remplies, entre plusieurs autres 
fortes doifeaux , de Perroquets en 
grand nombre, & de toutes façons. 
Les vns onde plumage gris & violet 
qui fe trouuent en Tille de S. Laurens, 

& font bons à manger , de mesme 
goust que les ramiers , nous en man-
geafmes beaucoup lors que nous ] 
sejournasmes. Les plus gros Perro-
quets verds qu’on apporte icy, vien-
nent de la Guinee, du cap Verd, 
Bresil. Ceux des Indes font verds, & 
plus petits, mais fort gentils, & par-
lans bien proprement. Il s’y en trou-
ue de fort gros tous blancs. On void 
aussi de petits Perroquets qui ne sont 
pas plus gros que des passereaux. Au 
Bresil il y en a de tous rouges, ou tous 
jaunes, & ainsi de diuerfes couleurs 
seules, & font aussi beaucoup plus 
gros que les autres. Quant aux aigret-
tes, elles hantent la mer, & en void-on 
en grande quantité fous la zone tor-
ride. 
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liftant auxisles des Maldiues, il le 

trouua vn oyfeau qui aborda en vne 
isle , de prodigieufe forme & gros-
seur. Il est haut de trois pieds , le corps 
gros au possible, plus qu’vn homme 

sçauroit embrasser : le plumage est 
tout blanccorne vn cygne,les pieds 
sont plats comme aux oyseaux qui 
nagent, le col est long d’vne demie 
brasse, le bec long d'vne demie aul-
ne, le dessus a au bout vne maniere 
d'ongle crochu, le dessus est beau-
coup plus large que le dessus, duquel 
Pend vne grande poche fort capable, 
de couleur jaune doré, ressemblant à 
du parchemin. Le Roy fort eftonné 
d’où pouuoit venir ceft animal, & 
quelle estoit fa nature, & s'en enque-
rant à tous ceux qui venoient d’autre-
part, qui ne luy en pouuoient donner 
resolution : en fin il arriua certains 
estrangers qui luy aprirent que ceft 
animal eftoit particulier à la Chine,& 

naissoit que là,que les Chinois s’en 

Oîfeaa 
mtr ut il* A 
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feruoicnt pour prendre du poisson, 
car cest animal va fur l’eau comme les 
autres oiseaux de riuiere, & fort lon-
guement. Il prend du poisson in-
dustrieusement, & en emplit là gran-
de nasse ou poche qui luy pend d 
bec de dessous, laquelle est ri grand e 
& si capable,qu’il y peut tenir plu-
fleurs poissons de deux pieds de large 
chacun. Ce que le Roy ayant enten-
du, fut grandement esinerueillé com-
ment il estoit possible que ceft oiseau 
fust venu ainri seul de la Chine, distat 
de plus de 1200. lieues. Il en voulut 
donc ques veoir l’experience , & luy 
faifoit quelque fois attacher & 
rer le col, luy laissant feulement pour 
respirer, afin qu’il n aualast pas le pois 
son, mais raportast fa poche pleine 
qui eft l'artifice dot vfent les Chinois. 
le l’ay veu aller ainsi long- temps sur 
mer, & s’éreuenir plein de poisson. 
va longuemét fur la mer, & y demeu 
roit quelquesfois vn iour, ce qui me 

fai* 
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faict croire qu’il n’eft pas impossible 
qu’il fust venu de la Chine,parce qu'il 
s’aime à la mer, & y fejourne log-teps, 
& prend du poison pour son viure : 
Ioint qu’il m’a efté asseuré par vne in-
finité d’indiens de diuers collez, que 
tel animal ne naift qu’en la Chine. 

Au Brefil, lors que i’y arriuay ie vis 
deux animaux fort rares. Ils eftoient 
de la forme , hauteur & proportion 
fi vne petite mule, & toutefois ce n’esl 
pas vne espece de mule, par ce que 
c’est vn animal à part,qui engendre & 
porte fon semblable. La peau estoit 
admirablement belle, polie & esclat-
tante comme du veloux , & le poil 
aussi court,& ce qui est plus estrange, 
c'est quelle eft composee de petites 
bandes extremement blanches,& ex-
tremement noires si proportionné-
ment que iusques aux oreilles, bout 
de la queue & autres extremitez,il n y 
auoit rien à dire de cefte figure, fi bié 
compassee , qu’à peine l’art des hom-

QL.3 
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mes en pourroit faire autant. Au de-
meurant c’est vne belle fort fiere, qui 
ne s’appriuoise iamais tout à faict: les 
fauuages font infiniment furieuses, 
mangent & deuorent les hommes. 
On les appelloit du nom du pays ou 
elles font Esures.Elles naissent en An-
gola en Afrique

 ,
 d’où on les auoit a-

menees au Bresil, pour les presenter 
par apres au Roy d’Espagne

 , 

ayans prifes ieunes, & fort petites, on 
les auoit vn peu appriuoisees, & pour-' 
tant il n y auoit qu’vn homme qui les 
soignast, ny qui osast en approcher : 
mesmes peu auparauant que i’y arri-
uasse, vne qui le deftacha d’aduentu-
re tua vn palefrenier, & eust deuoré 
corps, fi on ne l’eust tiré d’entre se 
dents. Encores celuy qui les traicte> 
m’a monstré comme elles l’auoien 
mordu en plusieurs endroicts, quoy 
quelles soient attachees fort cour 
Certainement c’eft la peau d’animal 
la plus belle qu’on sçauroit veoir. 
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CHAPITRE V. 
Du Poiure & du Gingembre : du Macis, 

& de le Muscade , du Girofle & de la 
Canelle. 

E Poiure croist en abondan-
ce en Cochin, Calecut, Ca-
nanor , Barcelor, & tout du 

long de la coste de Malabar. C’est de 
là Seulement que les Portugais en en-
leuent, & nul autre n'en oseroit ache-
ter en ces quartiers là. Il y en a aussi en, 
grande quantité en Pille de Sumatra, 
& en Iaua, où les Arabes, & tous au-
tres Indiens , 8c depuis quelques an-
nees les Holadois & Anglois 8c tous 
autres qui nauigent, cotre la volonté 

Roy d’Espagne en prennent, 8c 
s en fournissent : il est plus gros & plus 
Pesant que celuy de Malabar, mais 
les Indiens l'estiment dauantage , les 
Portugais toutesfois vantent le leur, 

QJI ') 
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Gingem-
brc. 

8c difent qu'il a plus de force. Il y en a 
de trois especes, noir, blanc & long. 
Pour le long il croist en Bengale au 
Bresil, & en Guinee. 

Mais pour le poiure noir & blanc, 
il est de mesme forme, 8c prouient 
dVne plante ou arbre qui est sembla-
ble au lierre, 8c le plante-l’on au pie 
d'vn autre arbre: encroissant il s'en-
torteille, & va grimpant iusque sau 
plus haut de l'arbre, comme fi c’estoit 
de la vigne, du houblon, lierre, 
tel autre arbre rampant. La feüille en 
eft femblable à celle de l'oranger. Le 
fruict vient par de petites grappes 
longuettes, 8c en somme cefte grap-
pe ressemble fort à des groizelles 
ges. Au commencement il est verd, 
preft à meurir il rougist, & en seichat 
il noircist. L’on le cueille au mois de 
Decembre & Ianuier. 

Quant au Gingembre il eft plus 
commun que le poiure, 8c vient pat 
toutes les Indes, & mesmes au Bresil, 
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& en l’isle de sainct Laurens. le n’ay 
esté en lieu des Indes que ie n'y aye 
veu du Gingembre. Le Roy d’Espa-
gne deffend d’en apporter quantité, 
par ce que si l’on en apportoit en abo-
dance, cela empescheroit la vente de 
son poiuré, d’autant que beaucoup se 
contenteroient de ceste espice. 

C’est vne racine qui fe nourrist en 
la terre comme la plante de l’Iris. Les 
Indiens en font grande quantité de 
conserues. 

La Mufcade & le Macis ne naist 
qu’en l’ille de Banda, qui esl distante 
de 24. lieues des Molucques, mais il y 
en a telle quantités qu’on en fournit 
le monde. La Mufcade meurist trois 
fois l’an, fçauoir en Auril, Aoust & 
decembre , celles d’Auril font les 
Meilleures.L’arbre femble à peu pres 
celuy du Pescher, le fruict est cou-
uert d’vne escorce ou peau fort espes-
se : elle s’ouure estant meure comme 
vne noix, & paroist la noix de mus-

Q q iij 
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profits. 

cade auec vne autre escorce, qui en 
le macis de couleur rouge, en seichat 
le macis fe separe, & deuient de cou-
leur d'orange, qui est d’vne grande 
vertu,pour fortifier & eschauffer l’e-
ffomac, chafler les ventositez, & faire 
digerer les viandes. 

Le clou de girofle ne croist qu’aux 
Moluques : les fueilles reflemblent a 
celles du laurier:Le bois de l'arbre, en-
semble les fueilles ont à peu pres vn 
mesme goufl: que le fruit, ou peu s’en 
faut.Tout autour de l’arbre il n’y viet 
aucune herbe, par ce que les racines 
font fi chaudes, qu’elles attirent tou-
te l'humidité. On a faict preuue que 
mettant vn fac de clou de gyrofle 
dessus vn vaifleau plein d’eau, l'eau 
fe confomme & diminue, fans toute-
fois que le clou empire. 

La fleur du gyrofle s’espanoüist, & 
en s’espanoüissant elle efl: blanche, 
puis apres elle jaunist, & en fin elle 
deuient rouge, c'est lors que le clou 
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s’engendre dans la fleur, & que l'o-
deur en est plus forte & meilleure. Et 
lors c’efl: la plus soüesue, & admirable 
odeur qu’on fçauroit imaginer : estât 
là lors de la force de ces fleurs,on eust 
dict que l’air en estoit tout embaul-
mé. 

Le clou estant meur ,il tombe en 
terre. On le serre, & le trempe en de 
l’eau de mer : puis on le faict seicher 
deflus des clayes, fous lefquelles on 
faict du feu, qui rend de la fumee,la-
quelle noircist le clou auparauat fort 
rouge. 

La Canelle ne vient qu’en l’ifle de 
Ceylan, où il y en a si grande abon-
dance , que la plufpart du pays en eft 
couuerte, corne icy de bois taillis ou 
forefts. L’arbre en eft comme celuy 
d’vn oliuier, & la fueille comme celle 
du laurier, il porte vne fleur blanche, 
& vn fruict de la forme de l’oliue 
meure. 

Il y a deux escorces, la premiere ne 
Qc| iiij 
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vaut rien, la seconde c’est la vray ca-
nelle qu’ils fendent fur l’arbre, & l'y 
laissent secher, puis estant sechée ils la 
tiret,& ne laisse pas d’en reuenir d’au-
tre deux ou trois ans apres, fans que 
l’arbre en reçoiue dommage. 

Cet arbre vient communement 
fans estre planté , & y a si grande 
quantité de canelle, que la liure ne 
vaut pas six deniers fur le lieu. 

CHAPITRE VI. 

De l'Anilou Indique, du Musc, de l'An-
bregris, du Benioin, du Sandal, & 
d'Aloës. 

Anil• L Anil autrement appelle Indigo, 
vient feulement au Royaume de 

Cambaye & Surrate. C’est vne ner-

be qui croist comme le romarin» 
& procede de femence : lors qu'elle 

fe cueille on la seiche , Sc on la re 
moüilleparplusieurs fois, & autant 
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de fois on la faict resseicher, iusques 
ace quelle deuient bleuë.On en faict 
fort grand estime pour la teinture , oc 
c 'est I'vne des meilleures marchandi-
ses des Indes. 

L’ambre gris prouient de la mer, 
& principalement fous la zone torri-
de, i’en ay vcu grande quantité aux 
isles des Maldiues, qui le trouue fur 
le bord de la mer. Tous ceux du pays 
ou i’ay esté ne sçauent au vray d'où il 
vient, & comment il croist. Seulemér 
sçait-on bien qu’il vient de la mer. 

Le Mufc vient de la Chine feule-
ment. Il procede d’vn petit animal de 

la grandeur d’vn chat. Pour en tirer 
le musc ils tuent cest animal, & le bri-
sent du tout dans fa peau, en laquelle 
ils le laissent pourrir ;& estant pourry, 
ils en font de petites bourfes qu ils 
remplissent de la chair minse & ha-
chee menu, 3c le vendent.Les Chi-
nois en font grand trafic, & le sophi-
stiquent & meslangent, comme tou-

Ambre ] 
gris. O 
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Cinetes. 

B mioin. 

Sandal. 

Aloes. 

te autre chose qui fort de leurs mains. 
De maniere qu’on n’en voit point de 
pur & naturel. 

Des Ciuetes il y en a par toutes les 
Indes en grande quantité. 

Le Benioin prouient comme toute 
gomme d’vn arbre fort haut : aussi est 
ce vne gomme fort aromatique. Elle 
croist principalement à Malaca, & en 
Sumatra. 

Le Sandal blanc, c’est vn arbre qui 
croift es Indes, & y en a grande quan-
tité en Tille S. Laurens : il y a aussi 
fandal rouge. Les Indiens s’en seruen t 
pour fe froter le corps, afin de ce faire 
fentir bon, & pour le rafraichir la 
peau lors qu’ils ont chaud. L arbre ne 
porte aucun fruict. 

Il y a deux fortes de bois d’Aloës 
aux Indes : Tvn qui eft appellé par les 
Indiens Calamba, & l'autre qu'ils ap-
pcllent Garoa. Les Indiens se seruent 
de ces bois pour s’en froter le corps,& 
en faire des parfums. 
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CHAPITRE VII. 

Des Tamarins, de la Casse, & des Mira-
bolans. 

Es Tamarins il y en a par tou-
tes les Indes en grande quanti-
té, font arbres fort hauts com-

me Poiriers, qui ont du fruict , res-
femblant à vne goussede febue, de 
laquelle se feruent les Indiens pour 
verjus à mettre au potage , & du bois 
ils en font du feu. Cela eft aussi fort 
laxatif. 

L’arbre de la Casse est ressemblant 
a vn Poirier, mais il a la fueille plus 
longue , il porte vne fleur jaune de 
bõne odeur. Il est en fleur au mois de 
Septembre : puis il produit des gous-
ses longues de couleur verte , mais 
comme elles meurissent,elles noircif-
fent. Les Indiens n’en font aucune 
estime. Ces arbres viennét d'eux mes-

Tamarins. 
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mes, sans estre semez ny labourez. 
Lors que la casse est meure, qui eft au 
mois de Ianuier, elle tombe, & ence 
temps-là l'on differe de manger de la 
chair des bestiaux, comme vaches & 
moutons, d’autant que celle chair 
caufe du flux de ventre & diffenteries, 
à cause de la casse qui est laxatiue que 
ces beftiaux mangent , la trouuants 
tombee en terre. La terre de Dealcan 
en eft remplie, i’en ay veu autour de 
Goa seulement. 

Aux Indes se trouuent des mirabo-
lans, qui font arbres comme des Pru-
niers, dont y en a grande quantité a 
Cochin & à Calecut. Le fruictt en eft 
comme des prunes. C’est vn fruict 
fort delicat, dont on faict aussi bien 
des conferues & confitures. 
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CHAPITRE VIII. 

De l’arbre Triste, de l’Ebene
,
 du Betel, & 

de l’arbre de Coton. 

’ARBRE qui prouient aux In-
des Orientales, qu’ils appellent 
Triste, eft ainsi nommé , par ce 

qu’il ne florift iamais que la nuict. 
Lors que le Soleil se couche, l’on ne 
Void aucunes fleurs sur l’arbre : tou-
tesfois demie heure apres que le So-
leil est couché souz l'orison, cet arbre 
deuient tout flory , & incontinent 
que le Soleil vient à respandre fes 
rayons, les fleurs tombent de ceft ar-
bre , fans qu’il en demeure aucune. Il 
est de la grandeur du Poirier.La fueil-
le aproche celle du laurier, fors qu’el-
le eft vn peu dechiquetee.La semence 
sert pour mettre aux potages , & Peau 
qui distille de ces fleurs sert contre la 
Maladie des yeux. 

Arbre tri-
ste. 
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Betel. 

L’arbre de l’Ebene eft de la gran-
deur d’vn Oliuier, ayant la fueille de 
la forme de celle de saulge, 8c porte 
vne fleur blanche comme d’vne ro-
se. Le bois en eft fort dur, il y en a 
grand nombre en Mozambic, 8c 
la meilleure. Il y en a aussi grande 
quantité en l’isle saincte Helene, non 
pas fi bon , fe trouuant plein de 
nœuds. 

Le Betel est vne plante qu’on mer 
au pied des autres arbres, qui les em-
brasse tout ainsi que faict le lierre, la 
fueille en eft grande comme celle du 
plantain,il y en a en grade abondan-
ce es Indes Orientales, 8c principale-
ment és isles des Maldiues , par ce 
qu’ils le cultiuent tous fort curieuse-
ment. Les Indiens en vfent fort, & 
tous maschent celle fueille presque 
continuellement , la meslant auec-
ques vn peu de chaux , & du fruict 
qu’ils appellent Arequa , pour dimi-
nuer l’amertume. Ils difent que c’est 
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pour la santé qu’ils en vsent, & qu ils 
ne viuroient pas autrement, par ce 
que celle fueille est fort chaude , 8c 
ayde à la digestion , 8c pour ce ils en 

maschent à toutes heures, 8c en ont 
en la bouche , fors en dormant. Au 
demeurant, le goust en ell bon, 8c de 
bonne odeur, qui faict auoir bonne 
baleine : encore qu’il foit chaud , ce 
neantmoins il rafraichit la bouche, 
les desaltere , 8c empefche de boire 
continuellement, comme il leur fau-
droit faire pour la grande chaleur. 
Apres en auoir succé le jus, on jette 
le marc. I'en ay vsé le temps que i’y ay 
elle parmy eux, & m’en trouuois fort 
bien. Cela conserue tellement la fan-
té des dents,que ie n’ay iamais veu 
personne qui y eust mal, 8c qui eust 
perdu vne seule de fes dents. Il est 
vray qu'elle faict rougir les dents, 8c 
la bouche corne corail, mais ils tien-
nent cela à beauté, & ont cela en tel 
honneur,que fi aucun estoit entré en 
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Cota». 

vn logis fans luy presenter du betel, il 
prendroir cela comme vn affront 
honte & deshonneur, tellement que 
fil quelques amis fe rencontrent par 
les chemins, par honneur & signe de 
bonne chere, ils se prefentent du be-
tel. Bref, en toutes festes, festins & 
resiouyssances, c’est la premiere, 
plus estimee partie de la bonne chere. 

L’arbre qui porte le Coton croist 
la hauteur des rosiers de ce pays. 
fueille en est comme celle del'erable 
la fleur fort comme des boutons de 
roses. Et au dedans la fleur estat cheu-
te, le bouton s’espanoüist qui jette le 
coton, dans lequel y a vne semence 
que l'on ferrie, comme nous faisons 
des pepinieres, & jette continuelle-
ment du coton , duquel les Indiens 
se seruent pour faire leurs toilles, & 
n en ont point d’autres, ny de lin, ny1 
de chanure, comme nous auons en 
ce pays. Aussi n’en font-ils compte au 
prix des delicatesses de ces toilles 

coco11* 
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coton. Il y a bien vne autre efpece de 
coton qui vient d’vn arbre plus grand 
que precedent , & est comme vn 
reine , cet arbre produit certaines 

gousses pleines de coton, lequel pour 
estre trop fin, ne sert qu'à mettre, & 
faire les oriliers pour coucher. 

CHAPITRE IX. 

Des Bananes, & Annanats. 

’EST vn arbre haut de neuf à 
dix pieds, fort commun aux 
Indes, merueilleux & tendre 

comme vn trou de chou, & toutefois 
gros comme la cuisse d'vn homme, ils 
font tous couuerts de diuerses escor-
ces les vns sur les autres, comme vn 
oignon, lesquelles estans ostees, le 
cueur demeure, comme de la gros-
seur du bras, & ce cueur sert au pota-
ge, les fueilles font de la longueur 

R r 

Bananes. 
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d’vne aulne & demie, & de largeur de 
demie aulne. Les Indiens Gentils 
seruent de ses fueilles au lieu de napes 
& plats pour prendre leurs repas, & 
ne s’en seruent iamais qu'vne fois. Le 
fruict est fort delicat & precieux. Les 
petits enfans en font nourris pour la 
pluspart comme de boulie, & chacun 
arbre n’en produit iamais qu’vne fois, 

& lors on le coupe, puis il jette force 
rejetton, chacun desquels produist le 
mesme fruict par chacun an vne 
fois. Il y en a grande quantité. 
fruict vient comme vne grappe en 
laquelle il y a iusques à deux ou trois 
cens fruicts, & chacun est gros com-
me le bras, & long d’vn pied, au sur-
plus fort bon & sauoureux , & s'en 
trouue en toute saison, il est au com-
mencement verd, puis il deuient jau-
ne, & c’est lors qu’il est meur. Ceux 
des Maldiues en ont de grands ver-
gers tous pleins. 

L’Annanats croist en vne plante 
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fort basse qui ne passe iamais la hau-
teur de trois on quatre pieds, & se 
garnit par le pied comme vn buisson 
les fueilles font estroites & longues, 
picquantes & espandues çà & là. Le 
fruict reffemble à vn artichaut, ou 
plustost à vne pomme de pin, sors 
qu’il est vn peu plus gros. Lors que ce 
fruist est meur, il est jaune, le dedans 
en est fort tendre, & fort bon à man-
ger. Au haut du fruict il y a vn bouc-
quet de fueilles, lequel estant planté, 
produist d’autres fruicts, & peut estre 
quinze iours hors de terre sans se ga-
ster, à cause de fa grade humidité qui 
le conferue. Ayant couppé ce fruict, 
& que l’on laissast le couteau fans l’es-
suyer, il deuiédroit tout roulié en vue 
nuict, tant le jus en est chaut & pene-
trant. Toutesfois quelques Indiens 
en font du vin qui est comme du ci-
tre de ce pays, mais il est meilleur, plus 
fort & plus chaud. 

Rr ij 
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CHHAPITRE X. 

Des Darions, Ramboutans, Iaques & 
Mangues. 

’ARBRE des Darions ressem-
ble proprement à la grandeur 
d’vn Poirier, le fruict en est 

aussi gros qu'vn melon, les Indiens 
estiment fort ce fruict, pour estre 
l'vn des plus friands, & meilleurs 
des Indes. A ceux qui ne l’ont accou-
stumé il est mauuais, & a 
odeur que celle des oignons de ce 
païs, mais le goust en est bien plus ex-
cellent. 

Les Ramboutans font des fruicts 
couuerts d’vne escorce espineuse co-
me est la chastaigne. Leur couleur est 
rouge, le dedans est de la grosseur 
d'vne noix, garny d’vn noyau sembla-
ble à vne amande, & de pareil goust, 
sur laquelle est vne chair ou poulpe 
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qui se fond dãs la bouche d’vn goust 
fort plaisant, l'on en faict grand estat 
aux Indes. 

Le laques, est vn arbre de la hau-
teur d’vn chastaigner. Il produist du 
ftuict gros comme des citrouilles. Ce 
fruict est attaché autour du bois de 
l'arbre, & non à la cime des rameaux 
& branches, corne tous autres fruicts : 
on diroit de loing que ce feroient des 
potirons attachez à l’arbre. Le dessus 
est comme d’vne pomme de pin de 
couleur jaune. Estãt meur le goust & 
saueur en eft fort douce, mais au sur-
plus trop laxatiue. Au dedans & par-
my le fruict, au lieu de noyau ou pe-
pin, il se trouue nombre de chastai-
gnes aussi bonnes & fauoureufes que 
font celles de Frãce : & ces chastaignes, 
au contraire de la nature du fruict, les 
restraignent. De forte qu'apres auoir 
mangé du fruict , pour empescher 
qu'il ne face mal, il ne faut manger 
qu'vn noyau tout cru, & non bouïlly. 

R r iij 
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Les Mangues croissent dans de 

arbres qui font comme de la hauteur 
des noyers de ce pays, quoy que les 
fueilles soient plus petites plus 
estroictes. Le fruict est comme de la 
forme de prunes grosses comme 
poing. Il y a au dedans vn noyau qui 
ne se laisse pas nettement. Estans 
meures elles font jaunes, & fort bon-
nes, & y en a grande quantité aux In-
des, non toutesfois aux Maldiues. 
Quand elles font encore vertes, l’on 
les salle comme nous saisons icy des 
oliues, dont on fe fert toute l’annee. 
Car ce fruict, comme les laques, Ra-
boutans, Dariõs, Annanats, ont vne 
certaine saison, & ne durent tout le 
long de l'annee,comme les Banna-
nes, & vne infinité d’autres. 
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CHAPITRE XI. 

De plusieurs arbres & plantes qui croissent 
aux Maldiues. 

ES Maldiues sont fort ser-
ries en toutes' fortes de 
fruicts, ôc outre vne partie 

de ceux que i’ay cy dessus descrit, qui 
y croissent, il y en a plusieurs autres 
dont i’ay bien voulu faire mention 
de quelques-vns, pour estre aussi es-
loignez de la façon de ceux que nous 
auons icy, & pour en auoir vsé, ôc les 
auoir obferué plus particulierement 
aux Maldiues qu’autrec-part. Car ie ne 
Veux pas dire qu’il n’en croisse quel-, 
qu'vns en autre-part de l'Inde, & que 
ie n’en aye veu aucuns. 

Premierement ie me fuis fort es-
merueillé, & ay trouué grandement 
remarquable la nature d’vne maniere 
de racine particuliere aux Maldiues, 

R r iiij 

Racine des 
Maldiues 



632 Traité des Animaux, 

Arbres des 
Maldiues. 

dont ils vfent fort en leurs viandes, Si 
l’accoustrent delicatemet. Elle croist 
grosse comme la cuisse d’vn homme. 
Ils la sement & cultiuent, & ce qui est 
merueilleux, c’est qu'ils coupent feu-
lement la racine en plusieurs mor-
ceaux fort petits, & les sement ainsi, 
de façon qu'elle ne croist point de 
graine, mais d'vn morceau de la raci-
ne : ce qui est fort estrange, & contre 
la nature des autres plantes. 

Il y a plusieurs fortes d’arbres, les 
vns portas fruicts, les autres seulemet 
des fleurs. De ceux portas fruicts sont 
les Cocos, Bannanes, Grenades, Li-
mons , Oranges. Des autres ar-
bres moins cogneus, & qui portent 
fruict, voicy ceux que i’ay remarquez. 
Il y a le Moranque gasts, qu’ils appel-
lent en leur lãgue. C’est vn arbre bien 
grand, dont les rameaux font fort es-
pandus, les fueilles font rondes , & 
fort petites, le fruict eft vne manie-
re de longues gousses de febues. Ces 
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fueilles & fruicts leur seruent à mettre 
au potage, ce qui est fort sauoureux. 
Celuy appelle Congnare, est vn autre 
fort grand arbre bien estendu en ra-
meaux. Ses fueiiles font rondes, & 
auec de petits pignerons, le fruict est 
comme de petites prunes, d’vn goust 
fort delicieux. On en faict grand estat 
aux Maldiues, & mesme à Goa. C’eft 
arbre porte du fruict en tout temps; 
& ainsi comme aux orangers on voici 
les vnes en fleur, les autres noüees, & 
les autres meures, ou demy meures. 
Le papos est de moyenne hauteur, ayãt 
les fueiiles fort semblables à vn fi-
guier, son fruict naist comme le Co-
cos, non pas attaché aux branches cõ-
me les autres arbres, mais il fort du 
haut du tronc de l’arbre au pied des 
branches. Le fruict est proprement 
de la forme dvne figue , mais bien 
plus gros, & comme vn Melon, le de-
dans ressemble au melon, ayant des 
trãches marquees sur la peau, la grai-
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ne en mesme endroict, & le goust 
fore approchant. Quand il est encore 
verd ils s’en seruent comme de la ci-
troüille a mettre au potage. Les Por-
tugais en ont aucuns, & l'estiment 
fort delicieux. Il y a vn autre arbre 
dont la nature est estrange, il s’appel-
le Ambou, & ressemble à vn merlier, 
le fruict approche de la figure des 
prunes blanches, & est fort delicat & 
sauoureux ; mais il y a vn noyau 
comme vne noisette ou auelaine, le-
quel à manger est de fort bon goust, 
toutefois il fait troubler l’esprit pour 
peu qu’on en mange, car fi on en ma-
geoit beaucoup, cela donneroit d'e-
stranges accidets de maladie, & con-
duiroit à la mort. Ce que ie puis bien 
cognoistre, pource qu'il m’est arriue 
lors de ma necessité, au commence-
ment que ie fus aux Maldiues, d'en 
gouster, & d’en auoir eu l’esprit trou-
ble pendant 24. heures. Il y en a vn 
qui s’appelle Abegasts, qui produit vn 
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fruict qu’on laisse manger aux oy-
seaux, mais ils se seruent des racines, 
pour les teintures dont ils teignent de 
fort bel incarnat, & neantmoins pour 
prendre les racines, ils n’abattent pas 
l'arbre, mais en coupent feulement 
les racines d’vn costé, puis vont à vn 
autre, sans que l'arbre en soit pour 
cela endommagé. Le Macarequeau eft 
vn bel arbre, fort haut & eftendu, & 
de grand-vsage. Ses racines font hors 
terre, longues, grosses, belles, polies, 
& ne tiennent les racines en terre que 
par vn petit bout, comme s’il estoit 
suspendu fut pilotis, & fur arcades,& 
void-on le iour à trauers. Quand ils 
ont affaire de quelque bois bien vny, 
ils coupent de ces racines, & ne lais-
sent l’arbre se soustenir que fur qua-
tre, qui n’en est point endommagé, 
mais en pousse incontinent d’autres, 
La fleur est longue d'vn pied, grosse, 
blanche & redoublee, qui jette vne 
odeur excellente. Le fruict est gros 
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comme vne citroüille, tout rond, la 
peau de dessus est vn peu dure, & di-
uisee par quarreaux, & morceaux qui 
penetrent iusques au cœur, en manie-
re d’vne pomme de pin, mais la dif-
ference est, que ces quarreaux font 
de fruict qui se leue de ceste forte, & 
est fort excellet. Il eft de couleur fort 
incarnate, le gros du fruict ne se ma-
ge point, & est plein dedans de pi-
gnons, qui font fauoureux infinimet, 
& meilleurs que ceux d’icy. Les fueil-
les font logues d’vne aulne & demie, 
larges d’vn empan, ils les diuisent en 
deux peaux, & y escriuent comme 
dessus du parchemin auec de l’ancre. 
Ce bois ne sert à aucun vsage : car il 
est tout humide, poreux, & plein de 
filamens. Il y a grande quantité aux 
Maldiues d’vn arbre que les Portu-
gal appellent Figuier d’Inde, qui a la 
fueille comme vn noyer, jettant vn 
petit fruict qui ne fert de rien, sinon 
qu’estant bruslé ils en tirent vne huil-
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le noire, & en noircissent leurs nauires 
au lieu de poix & de fuif. Ce qui est ad-
mirable en la nature de cet arbre, c’est 
que les braches, apres auoir poussé en 
haut, jettent vne petite racine à la ci-
me, puis se courbent naturellement, 
& entrent dans terre, d'où elles en 
produisent d’autres, & ainsi à l’infi-
ny. De maniere que cela auroit bien 
tost emply vn pays, n’estoit qu’ils les 
retranchent. Le bois ne fert qu’à 
brusler. 

Quant aux arbres à fleurs, il y en a 
de grands qui ne portent autre chose 
que des fleurs qui font fort douces & 
odoriserantes, comme l’Innapa, de la 
fueille duquel estant pilee ,ceux des 
Maldiues l’appliquent, & se frottent 
sur les pieds & sur les mains pour fe 
les faire rougir , ce qu’ils estiment à 
grand’beauté. Ceste couleur ne s’en 
Va pour quelque lauement qu’on y 
sceust apporter, iusques à ce que l’on-
gle soit creu, & qu’il soit reuenu vne 

Fleurs. 
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nouuelle petite peau sur la chair, & 
lors (qui est d'ordinaire au bout & 
cinq ou six mois) ils s'en refrottent. 
La fleur s’appelle Innamaus, est fort 
petite, mais grandement odoriseran-
te. Ainsi est-il de l’arbre appelle Onni-
maus, qui ne porte aussi autre fruict 

que des fleurs blanches, fort douces 
& agreables. Elles ne durent que 24. 

heures en l’arbre, puis tombet, & l'ar 
bre en jette fans cesse tout du long 
l’annee. Il y en a vn autre de nature 
fort singuliere, il s’appelle Iroudemaus, 
qui est à dire en leur langue, fleur du 
Soleil, aussi elle ne fort, & ne parost 
jamais qu’au leuer du Soleil au matin, 

& le soir à son coucher elle tombe, 
qui eft le cõtraire de la nature de l'ar-
bre triste. C’est la fleur la plus excel-
lente, & qui sent le mieux de toutes, 
& dont le Roy & les Reynes vsent 
d’ordinaire. Il y a vue infinité d’autres 
fortes de fleurs qui croissent conti-
nuellement en toutes les saisons de 
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l'annee, mais au demeurant de si ex-
cellente odeur & parfum, que cen’efl: 
rien de toutes les meilleures que nous 
puissions auoir par deçà, ny mesmes 
nos voisins : comme estans plus pres 

de celuy qui leur donc eur principal 
lustre, & encor plus aux Maldiues que 
nulle autre part. Ceux de ce pays-là 
ayment fort les fleurs, ils en fourrent 
parmy leurs cheueux , en emplissent 
tous les iours leurs licts, & leurs veste-
mens : mesme font fort artificiels à 
en faire de beaux bouquets , cha-
peaux, tresses & guirlandes. 
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DESCRIPTION FORT 
PARTICULIERE DE L'AR-
bre admirable qui porte la noix d'In-
de, appelle Cocos, qui seul produit 
toutes commoditez, & choses necessai-
res pour la vie de l'homme. 

Du Cocos 

N toutes les Indes il n’y a 
point d’arbre qui serue tant 
en toutes choses pour la 

nourriture & commodité de l’hom-
me, que l’arbre qui produit le Cocos 
ou noix d’Inde. 

Les Portugais appellent cet arbre 
Palmero, & le fruict Cocos. Ceux des 
Maldiues le nõment Roul, & le fruict 
Caré. Ceux de Malabar Tengua 
Guzarates Narquilly : & ne croit qu’és 
païs qui font entre les deux Tropi-
ques, d’autãt que cet arbre ne demãde 
que les lieux chauds & humides : & 
toutesfois il n’en vient pas par toute 

la 
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la Zone torride, mais seulement en 
certains endroits., où il croist si natu-
rellement, & fans cultiuer, que c’est 
chose admirable ; & principalement 
és Maldiues où y en a plus grande 
abondance qu’en tout le reste du mo-
de. Car il y en croist là tant, que les 
bifilaires font contraints d’en abatre 
pour faire place à leurs maisons & ba-
stiments. Car ordinairement ils ne 
laissent de ces arbres fort proches de 
leurs maisons, tant pour ce qu'ils tõ-
bent le plus souuent deux-mesmes à 
cause du vent, ce qui abat les maisons 
& tuent les personnes, qu’aussi à cau-
se des fruicts qui en tombent tous les 
tours en grande quantité, pour les 
rats qui les font choir; ce qui tue fou-
uent les hommes, tant pour la hau-
teur de l’arbre, que de la pefanteur du 
fruict : Car i’en ay veu de verd de tel-
le grosseur, qu'il pesoit bié dix liures; 
Et ces Rats ne s’attaquent qu’à ceux 
qui font encores verds, à cause que 

S f 
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les secs font trop durs à ronger ; Aussi 
que ces animaux font principalement 

desireux d’en boire l'eau, & ont ceste 
industrie de faire vn trou par dessus, 
de peur que l'eau ne se respande, & 
font ce trou de leur mesme grosseur, 
afin qu’ils puissent entrer dedãs 
boire & manger ; & quand ce fruict 
n’a plus de substance dedans, il s’em-
pire, & tombe de telle forte, qu’és is-
les non peuplees, la terre en eft toute 
couuerte ; Car es lieux habitez, ils 
font soigneux de les ramasser, lors 
qu’ils font secs pour en faire du feu, 
qui est meilleur que celuy de tout au-
tre bois. Ils font fort incommodez 
pour le degast & la ruine que leur 
ces Rats, & plus encor ces Chauue-
souris dont i’ay parlé, & qui font si 
grandes; Car elles les importunent, 
tant en cet arbre qu’en tous leurs vais-
seaux de vin, & autres vases propres ã 
le receuoir & tirer, que ces animaux 
rõpent & cassent, tant ils font amou-
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reux de boire de ce vin qu’ils respan-
dent le plus souuent. Ils font encor 
fort molestez des fourmis qui font en 
toutes ces isles, & qui font leur trasse 
au pied de ces arbres, & vont autour 
des racines qu'ils degarnissent de ter-
re, & cela les faict choir. 

Cet arbre est plus haut, non seule-
ment qu’aucun de ces quartiers, mais 
aussi de toutes les Indes, estant haut 
comme enuiron de vingt toifes. Il 
est tout droict sans aucune branche 
iusques au haut, & n’est pas gros à le-
qui polent, mais fort delie : toutefois 
plus gros vers le pied, allant tousiours 
en diminuant iusques au haut. Et n’e 
ay iamais veu qui fut tout droict, en-
cores qu’il soit sans branches iusques 
à la cime. Il n’a pas beaucoup de raci-
ne, qui cause qu’il a peu de tenuë, & 
que le vent impetueux en abat quel-
ques-vns, qui tombent aucune fois, 
comme i'ay dit, sur les maisons, de la 
ruine desquelles, les personnes qui 
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font dedans sont accablees, à cause 
qu'elles font basses, & peu fortes con-
tre vn si grand faiz. L'escorce est 
che, le tronc en est fort moüelleux, 
plein de filamens. On se sert du bois 
pour bastir les maisons : & toutes-
fois il n’y a que la moitié de l’arbre 
qui puisse seruir, celle qui est en & 
Vers le pied, qui est fort gros : car le 
reste n’est que moüelle, & eft fort te-
dre. Du pied de l'arbre au lieu où il est 
le plus gros, on en coupe enuiron 
hauteur de trois pieds , & puis on le 
creuse pour en faire des cuuiers à con-
seruer leur miel, mettre de l'eau, & 
tres commoditez. On s'en sert aussi 
pour faire les nauires qui en font tou-
tes complettes, & n’en font d'autre 
bois, sans y mettre morceau de fer. 

Les branches font tout au haut, 
à la cyme de l’arbre comme vn bou-

quet Elles font fort longues, plates 
& toutes droites. Des deux costez 

egalemet font les fueilles les vnes pres 
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des autres, y ayant fort peu de distan-
ce , comme enuiron vn doigt. Les 
fueilles font longues de demie brasse, 
& plus, finissans en pointe, larges de 
deux doigts de chaque costé, car elles 
sontplieesen deux par le milieu, où 
est vn petit bois fort menu, mais bien 
dur, qui donne soustien à la fueille. 
Elles sont de couleur blanche au cõ-
mencement que la branche pousse, 
puis deuiennent vertes ,6c estans sei-
ches sont tannees, Le fruict ne naist 
iamais aux branches, ains feulement 
fur le tronc de 1' arbre au pied des 
branches. Là il vient 6c poulie par 
trochets , 6c chacun trochet pend à 
l'arbre par vne queue grosse comme 
le bras, allez longue & fort dure :6c 
a cette queue font pendues les noix 
ou Cocos , iufques au nombre de 
cinquante ou soixante ordinaire-
ment , & quelquesfois plus. Et ce qui 
est plus admirable, c'est que tous les 
mois l’arbre produit vn trochet de 

Si iij 
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Cocos

 ,
 de maniere que quelquesfois 

il est chargé de quinze ou vingt tro-
chets de noix, les vnes meures, les au-
tres à demy meures, & les autres qui 
ne font que commencer à bouton-
ner, selõ qu’ils pouffent les premiers, 
& meuriffent parfaictement en six 
mois. Ainsi tout du long de l’annee il 
y a du frui t meur, & est toujours en 
faifon. 

Cet arbre demande les lieux 
humides, aquatiques, marescageux, 
& fablonneux.Et pour ce il vient fort 
bien és Maldiues qui sont terres bas-
ses, & ou à trois & quatre pieds bas 
on trouue de l’eau, qui cause la ggran-
de fraischeur & nourriture de ces ar-
bres. Au cõtraire, en terre ferme c est 
auec grande peine qu'on en fait ve-
nir, & faut vser de canaux d' eau ou 
bien les faire arroser par le pied par 
les esclaues, foir & matin. Pour plan-
ter cet arbre, il faut prendre le fruict 
estant bien meur naturellement 
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l' arbre, & non pas trop aussi : car estat 
trop meur & sec, l’eau qui eft dedans 
se defecheroit ; Car c’eft l' eau feule 
qui fe conuertit en germe, & non l’a-
mande ; & faut que tout le fruid foit 
auec fa coque & son efcalle en terre 
humide , & sussit que le fruid soit 
couuert de terre ; & si l’efcalle n’y 
eftoit , il feroit impossible que l’arbre 
peuft venir, pour ce que la terre au-
roit pourry la coque auant que le ger-
me & la racine fe fut nourrie, & l’ar-
bre sorty de terre. A six ou fept ans il 
porte fruid. Ceux qui veulent tirer la 
fubftance de ce fruid, en frappant 
des doigts ou autre choie fur l’escalle 
du fruict, ils peuuent iuger en quel 
estat il est, s’il est dur ou mol, meur 
ou verd. Quand il passe d’eftre meur, 
l'eauhoche & branfle dedans : mais 
quand il n’est meur,ou commencé de 
l’eftre, l’eau ne branle point. Et à me-
surequ'il meurit trop, l’eau va touf-
iours dessechant tant qu’il n’y en ayt 
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Rauer 

plus,&l’amandedeuient lors seche, 
& dure, & ne rend plus de laict en la 
pressant, mais de l’huile seulement, & 
laisse la coque de foy-mefme , & au 
lieu qu'il estoit blanc dedans deuient 
de couleur plombee, & le dessus est 
comme la coque de couleur tanee. 

Es arbres qui font es Maldiues pro-
ches de l’enclos du Palais Royal , on 
n’y monte que la nuict, estant desen-
du de iour, à cause que Ton verroit de 
là dans ledit enclos, n’y ayant point 
de murailles fi hautes que lefdits ar-
bres. Et mesmes les tireurs de fruict 
de cet arbre, qu'ils appellent Rauery, 
n’yoseroient auoir monté de iour,en 
lieu où ils peussent voir dans l’enclos 
de la pluspauure maison qui fut,qu’ils 
n'ayent premierement crié trois fois 
tout haut, estans encores au pied du-
dit arbre ; Cela fe faict à caufe des 
femmes qui fe baignent, & lauent 
toutes nues en le urs viuiers, & puis 
dans l’enclos de leurs logis. Cela s’ob-
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ierue fort estroittement entre-eux. 

C eft chose admirable que des co-
moditez qui se tirent de ceft arbre, 
dont il n’y a morceau ou parcelle qui 
ne ferue à quelque chofe. Les bran-
ches se fendent en deux, & s’en faict 
des lattes dont ils couurent leurs mai-
sons, & en font des palissades fort fer-
rees , & bien faictes, dont ils ferment 
leurs maisons, cloftures à jardins, 
outre vne infinité de petits ouurages 
qu’il feroit malaisé de representer. 
Des fueilles on en couure les mai-
fons, les coufant en double les vnes 
dans les autres, auec diuers rangs de 
corde qu’ils mettent tout du lõg pour 
les tenir plus fermes,& ne couure l’on 
les logis d’autre matiere, Ôc cela resi-
ste fort bien à l’eau fans qu’il en parte 
Vne goutte, mais il faut la recouurir 
de nouueau au bout de 3. ans. Quand 
la fueille eft encore verte , ils s’en fer-
uent comme du papier pour escrire 
des lettres, & des missiues, vers & cha-
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Ions, gentiment pliees, ce qui fe faict 
des couteaux 3c poinçons de fer. Plus 
on fend les fueilles estans seiches, en 
bandes ou esguillettes, puis ils en font 
des tissus 3c entre-las , en forme de 
natte fort proprement ouurez , les-
quels estant coufus les vns auec les 
autres, on en faict des voiles de naui-
res fi grands qu'on veut, 3c par toutes 
les Maldiues, ils ne fe seruent d’autres 
voiles. De ces mesmes nattes on s’en 
fert de tapis communs pour fe seoir 
contre terre, selon leur coustume, & 
par toute la coste de Malabar, ils n’ot 
point d'autres nattes, par ce qu'ils 
n’ont pas le jonc propre comme a 
Caël 3c aux Maldiues, on en fait d’au-
tres nattes plus propres & plus belles. 
Aussi auec ces fueilles toutes enrieres 
ces peuples omirent 3c entrelassent 
bien mignonnement de toutes fortes 
de paniers, hottes, & mil autres tels 
ouurages , comme nous faifons par 
deça auec de l'ozier, ou du saul, & 
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pareillement des garde-Soleil , ou 
sombraires, & des chapeaux fort jo-
lis, qu'on porte contre la pluye, 8c de 
moy s'enportois tousiours. 

Bref, de ces fueilles , estans ieunes 
& blanches, ils en font mille fortes 
d’ouurages , & en forment des oy-
seaux , poissons 8c tous autres ani-
maux , comme Ton faict icy du linge 
plié proprement. Quand ils veulent 
faire vn present, de fleurs, fruicts,bé-
tel ou autre choie, ils le mettent dans 
vne forme de panier faid de ces fueil-
les fort proprement ; Puis quand ils 
Veulent ofter ce qui eft dedans, ils le 
coupent, 8c ouurét auec vn couteau, 
8c jettent le panier. Le petit bois qui 
eft au milieu de la fueille eftant sec, 
deuient fort dur , de forte qu’ils en 
font des balais pour nettoyer, & n’en 
ont point d’autres : ce mesme petit 
brin sert à faire des cofres & bahus, 
les tissant les vns fur, les autres, ce qui 
est bien fort, & les ferment à clef. 
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Ils en font aussi des bastons d'ar-

mes , comme petits espieus, jauelots, 
& autres fortes : Ils lient ensemble ces 
petits bois, qui ne sont pas plus gros 
qu'vn fer d’esguillette, & long enui-
ron de demy brasse, & assemblent ce-
la dela gro fleur qu’ils desirent, & les 
mettent bout à bout les vns dans les 
autres de la longueur qu’ils veulent. 
Ce bois, par le gros bout, qui est au 
pied de la fueille, est gros comme i'ay 
dit, & va toufiours en diminuanr ius-
ques à la pointe, qui ne vient pas plus 
grofle qu’vne petite espingle, & agea-
cent ces petits bois fi bien., que leur 
baston n’est pas plus foi ble ,ne plus 
gros en vn droict qu’en l’autre : puis 
estant bien lié, ils le couurent d’vn 
verny qu’ils ont de toutes couleurs, 
auec mille figures & façons à plaifir, 
ils nomment ces battons Ziconti. Ces 
battons font de la grofleur d’vn bon 
poulce, & font fort roides & forts, & 
toutesfois plieront plustost que de 
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rompre. Ils en font de si gros & longs 
qu’il leur plaist, & en font aussi des 
arcs. Ils ne fe feruent d’autres espin-
gles en tout ce qu’ils en ont besoin> & 
les taillent & aiguifent auec des cou-
teaux. r 

Quant à la noix estant couuerte de 
son efcorce ou escalle, elle est grosse 
comme la telle dvn homme : l'escor-
ce en est jaune au dessus quand elle 
est meure, & espaisse de trois ou qua-
tre doigs. Celle efcalle fe tire par fila-
mens,dont on fait des cordages : pour 
ce faire ils l’escallent estât verte,com-
me nous ferions celle d’vne noix, & 
l’ayant feparee d’auec la noix, la met-
tent roüir dans la mer, & la couurent 
de fable. Apres quelle y a esté l’espace 
de trois femaines,ils l’ostent, & la bat-
tent auec des maillets de bois, com-
me nous faisons icy le lin & le chan-
ure : & ainfi tirent nets ces filaments, 
l’exposent au Soleil, & apres la tordet 
& tressent pour faire la corde , de 
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laquelle ils Ce feruent en toutes cho-
ses, & n’y en a d’autres par toutes les 
Indes. Ceste mesme efcalle eftant sei-
che, sert à calfeutrer les nauires. 

Et de cefte mesme corde ils font de 
la meche pour les harquebuses, & 
de fort bien le seu, & faict de bon 
charbon, & meilleur que celuy de a 
nostre ; mais pour en faire de la 
che, ce n’est de la façon qu’ils font la 
corde, ains faut que cefte efcorcc ou 
escallesoit feichee auec le fruit,& n’est 
verte,ny roiiie ou batuë corne l’autre 
& les filaméts sont filez & retors auet 
toute la bourre fort bien cordee. Elle 
est comme de couleur de tan, dont 
l’on tane les cuirs. E t ce qui eft parmy 
ces silamens eft comme de la sieure 
de bois. Et mesme dans les logis,corps 
de garde & ailleurs, ils prennent de 
cefte efcalle seiche pour garder du 
feu , car il s y conferue fort bien ; & 
vne petite estincelle approchee d’i-
celle prend aussi toft , & ne s’estein-



Arbres & fruicts des Indes. 655 

dra iamais le feu tant qu'il y ait tant 
soit peu de ceste matiere. Quand ils 
ont faict leur meche,ils la font boüil-
lir auec de la cendre comme nous fai-
lons icy, puis la ployent, & en font 
de grosses bottes en forme d’anneaux 
gros comme le bras, & passent le bras 
par dedans lors qu ils portent leurs 
harquebuses. Ils ne la coupent iamais, 
mais la dessont à mesure qu elle brus-
le, comme nous faisons de la bougie. 
Ils n'vsent d’autre meche en ces isles, 
& en tout le relie des Indes. Ils en font 
aussi de coton és lieux où il est com-
mun , & le Cocos rare. 

La noix estant separee de fon es-
corce, ou comme nous disons

,
 escal-

lee, est encore si grosse, qu’estant vui-
de & nettoyee, il y pourroit tenir deux 
à trois pintes d eau ou d’autre liqueur 
telle y a. Car il y en a aussi de moin-
dres de diuerfes grandeurs , & les 
plus petites font de la grosseur d’vn 
citron. 
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La cocque est fort dure, 8c aussi es-

poisse que l'espoisseur de deu x t e stõs 
ou plus. Les Indiens s’en feruent pour 
faire de escuelles, pots 8c pintes, & 
autres vtensiles, comme cuilliers, & 
semblable mefnage. Outre plus, 
celle cocque ils en font charbon de 
forge, & n’en ont point d'autre. 

Au dedans de celle noix, apres la 
cocque, 8c tout autour, fuit vn blanc 
fort espais 8c ferme, lequel est fauou-
reux comme d’vne amande,fort bon, 

& duquel ils vfent en plusieurs sortes. 
Premierement les Indiens en man-
gent comme nous faisons du pain, 
auec toutes autres viandes,chair ou 
paillon. Dauantage , de ce mesme 
blanc ils en tirent vn laict qui ell aussi 
doux que nollre laict, quand il ell su-
cre , ou plustost comme vn laict d' a-
mande. Pour tirer ce laid ils rappent 
l'amande, 8c la mettent toute en fari-
ne, puis ils l’estreignent, la pressent, & 
ainsi en font couler le laict, & le pas-

ici u 
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fent par vn tamis. Ce laict est fort la-
xatif, estant pris auec du miel ou du 
fucre, & beu à jeun. Ils n’vsent point 
d' autre purgation. 

De ce mefme laict ils en font de 
l’huille, car le faisant cuire, il fe con-
uertist, & espoissist en huyle : celle 
huyle eft fort bonne pour fricasser, 
ne s en feruent point d’autre, ny mes-
me pour assaisonner leurs viandes, & 
messer parmy leurs faulces. Comme 

aussi aux lampes. Ce quin’eft pas feu-
lement aux Maldiues, mais aussi par 
toute l’Inde Orientale : mefme les 
Portugais ne fe feruent point d’au-
tre. Elle est aussi fort bonne pour les 
blessures & vlceres, & c eft la princi-
pale recepte des Maldiues : & de moy 
i'en ay esté guary. C’eft vn fouuerain 
remede contre la galle, qu'elle faict 
secher, & tomber peu de iours apres 
qu’on s’en eft frotté. Les Medecins & 
Chirurgiens qui font parmy les Por-
tugais s’en feruent aux medecines & 

Tt 
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vnguents, encore qu ils puissent auoir 
de celle d’Espagne, & la tiennent plus 
medicinale, & tres-bonne à certai-
nes maladies. Ceste huyle estant gar-
dee enuiron de trois mois, s’endurcist 

& fe congele en forme de beurre fort 
blanc, quoy que l’huyle fust jauna-
stre : qui n'est pas toutesfois delicat, 
& ne pourroit feruir à manger fur le 
pain, comme nous faisons. Aussi n’en 
vsent-ils qu'en la mesme forte que de 
l’huyle, le faifant fondre, & ne perd 
point fon goust. Encore du marc de 
ceste amande, ou blanc pressuré, & 
apres en auoir tiré le laict, il s’en faict 
de bonnes confitures & conserues, 
auec le fucre qui prouient du mesme 
arbre. 

Au dedans de la noix, apres ceste 
amande ou blanc comme au centre, il 
s y trouue vne bonne quantité d eau, 
selon la proportion du Cocos : aux 
plus grands il y en a bien vne pinte 
d’eau fort belle, claire comme de 1' eau 
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deroche, qui eft aussi bonne,& de 
mesme gouft que de 1'eau sucree, frai-
che au possible : 8c rafraichift fort, 
principalement lors que le fruict eft 
à demy meur, mais le vin en eft fort 
chaud. Et lors encores le Cocos en-
tier, compris l’escorce &cocquetout 
ensemble, le peut manger comme fe-
rions vne pomme douce. 

Lors quel’arbrecommence à pouf-
fer, 8c bouter la grappe ou trochet, il 
fort vne efcorce longue & pointue en 
forme de cornichon, laquelle estant 
sortie, elle s’ouure & espanoüist d’vne 
fleur jaune, de laquelle procedent les 
pieds des noix. 

Cefte efcorce eftant feiche, elle tõ-
be en terre, linon on la coupe, 8c d’i-
celle l'on faict des boiftes ou seaux, 8c 
des boissaux à mefurer, si bien qu’il 
n’y a rien de ceft arbre qui ne ferue : 
mesmes des fleurs on en faict de fort 
bonnes conferues 8c confitures. 

Il y a encores vne autre proprieté 
T t ij 
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qui fort de ce Cocos. Ceft certaine 
espece de toille qui fe treuue au pied 
des branches, entre le tronc de l’ar-
bre, & le trochet des fruicts. De ceste 
toille les Indiens fe feruent pour faire 
des facs. Aussi celle toille estant clai-
re de fine, est fort propre à faire des 
tamis pour passer & couler ce qu'ils 
veulent. 

Il fort aussi de ceft arbre vne li-
queur dont l’on fe sert au lieu de vin» 
Car coupant Ja grosse queue du tro-
ther, de n’en lai ssant que la longueur 
d’vn pied, il distille de là vne liqueur 
fort douce de fauoureuse, tout de 
mesme que fi c’estoit de l’hipocras, 
tandis qu’elle eft toute fresche. Aux 
Maldiues Ton boit de celle liqueur 
qui coulle de ces branches coupees 
au lieu de vin, car ils n’en oferoient 
boire d autre, mais elle ne fe peut gar-
der douce fans aigrir que 24. heures. 
On en peut tirer de chacune bran-
che enuiron vne quarte par iour or-
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dinairement, & s’en trouue defquels 
on en tire deux ou trois quartes & 
plus, & dure celle branche, distal-
lant continuellement, l'espace de six 
mois. Pour receuoir celle liqueur ils 
attachent vn pot du Cocos mesme 
à la branche ou trochet coupé en for-
te qu’elle ne prenne point de vent. 

Auec celle liqueur ils font du miel 
& du sucre. Car l’ayant amassee, ils la 
mettent dedans vne poisse, & la font 
bouillir auec certaines pierrettes blâ-
ches & claires qui fe trouuent en la 
mer. Estant bouïllie certain temps el-
le fe couertist en miel, aussi excellent 
que le miel ou plustost le meilleur sy-
rop qu’on sçauroit trouuer, jaune co-
rne cire, & le font clair ou espais com-
me ils veulent. 

De ce miel on en compose aussi du 
sucre, le faifant cuire auec d’autres 
pierrettes, & le faifant seicher, & en 
font de bon sucre blanc ou candy, 
dont ils trafiquent fort, comme aussi 
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Arac ou 
tau de vie 

à Caël & Ceylan : mais ceTucre n est 
pas du tout si blanc que celuy 
Cannes, & y a des lieux où il est 
blanc qu’en d’autres. 

Aussi fi de ceste liqueur on ne vou-
loit faire du miel ny du fucre, ils la 
mettent fur le feu, & en font de fort 
bonne eau de vie qu’ils appellent 
Arac, qui eft bien forte, comme celle 
que nous auons icy. 

De celle eau de vie appellee Arac, 
les Portugais en vsent pour leur boil 
son, mais ils y adioustent des raisins 
secs qui viennent de Perfe, & en 
tent dans vne pipe enuiron de trent 
ou trente cinq liures, puis brouïllent 
le tout enfemble auecques vn baston 
pour le faire rougir & radoucit : 
Portugais n’en boiuent point d autre, 

& l’appellent vin depasse : par ce qu 
est fort bon, & à vil prix. Les grands 
Seigneurs vfent quelquesfois de 
luy d’Espagne, qui eft fort cher là. 
on veut faire du vinaigre, on laisse 
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celle liqueur aigrir dix ou douze 
iours. Ce vinaigre eft aussi fort que le 
meilleur vinaigre que nous ayons icy. 

Ainfi donc en vn mesme arbre il 
peut y auoir du fruid & du vin. Mais 
a dire vray, le fruid n en vient pas si 
beau, ny en fi grande nombre. C’est 
pourquoy aux Maldiues où ils en ont 
fi grande quantité, ils mettent & de-
stinent certains de ces arbres seule-
ment pour en tirer du vin, & n'y en 
peut auoir que deux ou trois tuyaux 
diftillans au plus. Mais toutesfois on 
ne laisse de recueillir du vin dVn ar-
bre qu’on laisse porter du fruid, mais 
c eft en petite quantité. 

Il se trouue encores vne autre pro-
prieté, qui est qu’à la cime il y a com-
me enuiron de deux ou trois pieds de 
long d’vn rejetton tendre qui eft fort 
bon à manger, & eft doux comme 
d’vne amande, i’en ay mangé plu-
sieurs fois. Lors qu’on abat les arbres 
pour bastir on coupe promptement 
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ce tandron, ce qui ne fe faict point 
autrement. 

C’est aussi chose fort admirable 
que quand le COcos eft meur 6c sec, si 
on le met en quelque endroict humi-
de, ou en terre l’espace de trois semai-
nes ou vn mois, l'eau qui eft au dedas 
du Cocos fe forme en vne certaine 
maniere de pomme qui eft par dessus 
de couleur jaune., & blãche au dedãs, 
tendre & douce au possible, & qui 
fond en la bouche. Les friands & cu-
rieux du pays en vfent fouuent, com-
me de viãde fort delicate : mesmes on 
en donne aux petits enfans.Ceste po-
me eft le germe du Cocos, qui pousse-
roit tout à faict, & engendreroit vn 
arbre qui le laisseroit plus lõg-temps, 
car l’amande qui eft autour de la coc-
que, comme i’ay defcrit,ne fert de 
rien en la generation du Cocos, mais 
seulement celle eau qui eft au milieu, 
qui luy fournit fa fubftance. Le reste 
du Cocos fe pourrit, & n’y fert de rie. 
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Ils font encores vne forte de mar-
chãdise du fruict de Cocos qui court 
par toute l’Inde, & eft fort chere ; & 
l’appellent Suppara. C’est qu’ils pren-
nent ce fruict, le cassent, mettent en 
deux parts, & font secher au Soleil, 
tant qu’il fe seche & rapetisse fort, 
& fe garde tant qu’on veut ; Ils 
en remplissent des facs qu’ils en-
uoyent par tout, & est de fort bon 
goust, & s’en seruent aussi es faulces 

& potages ; Ils en portẽt fort en Ara-
bie, & l’huyle que l’on en tire eft bien 
meilleure, & fe garde plus long temps 
que l’autre tiree des fruids tout frais. 

Pour les teintures noires, elles fe fõt 
de la sieure du bois de Cocos, qu’ils 
mettent tremper dans de l’eau & du 
miel de ce mesme arbre, & la laissent 
au Soleil par plusieurs iours : la tein-
ture en eft fort noire & bonne. 

De la queue des fruids ils en font 
des pinçeaux pour leurs peintures en 
leurs bateaux, galeres, temples, mai-
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sons, qu'ils peignent tous, & ne font 
iamais de figures d’hommes, comme 
i'ay dit. 

I’ay souuentesfois veu és isles des 
Maldiues faires nombre infiny de na-
aires du port de cent ou fix vingts to-
neaux complettes toutes de ce bois, 
fans qu’il y eust aucun fer, ou aucun 
autre bois ou vtensile que de ce qui 
procede de cet arbre. Les ancres des 
nauires mefines en font faites, & sont 
fort bonnes & commodes, & y a vne 
piece de bois trauersante, & faicte du 
mesme arbre, qu’ils creusent, & l'em-
plissent toute de caillous & petites 
pierres, puis la bouchent fort bien. 
C’est pour rendre l’ancre plus pesan-
te, & afin quelle entre & tiẽne mieux 
par tout.Les planches font attachees 
auec des cheuilles liees & coufues par 
apres ensemble auec des cordes qui 
font faictes du fruict. Et dauantage, 
estans ces nauires entierement acco-
plies, armees & equippees du bois ou 
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du fruict de cet arbre, l'on les charge 
de la marchandise qui prouient aussi 
du mesme arbre, comme de corda-
ges, nattes, voiles de Cocos, confitu-
res, huyle, vin, sucre & autres choses 
qui naissent entieremẽt de cet arbre. 
Ces nauires vont chargez & equippez 
de tout ce qui procede de cest arbre, 
iusques aux prouisions de boire ou de 
manger, soit en Arabie, où il y a huict 
ou neuf cens lieues, en la coste de Ma-
labar, en Cambaye, Sumatra, & au-
tres lieux. Tels vaisseaux durent qua-
tre ou cinq ans, faisant plusieurs grãds 
voyages, en les racoustrant & entre-
tenant. 

Pour faire leurs tambours, ils creu-
feut vn tronc de cet arbre, & le ren-
dent fort tenve, puis quand ils ont 
pris du poisson que nous appelions la 
Raye, dont ils ne mangent iamais, ils 
l'escorchent, & de la peau en couurẽt 
leursdits tãbours ; Ces Rayes font les 
plus grandes qu’on sçauroit voir. 

Tãbours. 
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Ils vient aufli de ce bois comme 

plus propre pour polir & fourbir, soit 
leurs armes, soit toute autre forte d’v-
tensiles de mesnage, tant de fer que 
de cuiure. Ils fe feruent aussi de pour-
celaine pillee auec de l’huile pour es-
curer, nettoyer & polir leurs armes,& 
autres vtensiles. 

Au reste, ie diray encor qu’il fe trou-
ue de 2 . sortes de ces arbres Cocos, l'v-
ne dõt le fruit estãt ieune, est doux & 
tendre corne vne põme, & l’autre nõ. 
Mais ceux qui font ainsi tendres & 
doux, font fort rares, & en font gran-
de estime : mais quand ils font meurs, 
ils ne font pas fi bons que les autres. 

Ie me suis estendu en la descriptiõ 
de cet arbre, comme estant l’vne des 
plus grandes merueilles des Indes. 
Aussi que i’ay fejourné cinq ans aux 
Maldiues, dont la prinipale richesse, 
nourriture & commodité consiste en 
cela, & en sçauent mieux tirer la sub-
stance, & accommoder de diuerses 
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autres petites douceurs plus propre-
ment qu’autre part en l’Inde. Mesme-
ment que ie n en ay pas seulemẽt veu 
par plusieurs fois, mais aussi mangé & 
Vefcu d’ordinaire, & qui plus est en 
ayant grand nombre & des meilleurs 
à moy, dont ie faifois tirer toutes les 
commoditez que i’en ay descrites. 
C'est pourquoy i’ay penfé qu’il ne se-
roit mal à propos de descrire & expri-
mer particulierement ce qu'vne si lõ-
gue & fi certaine experience m’auoit 
apris. 
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ADVIS POVR CEVX 
qui voudront entreprendre le voyage 
des Indes Orientales, De l'ordre & 
police que les François tiennent en leur 
nauigation, Des grandes fautes & 
desordres qu'ils y commettent auec les 
exemples de cela, & vn aduertissement 

pour s’en garder. 

ARCE qu’il est expedient & 
necessaire à ceux qui veulent 
entreprẽdre le voiage des Indes 

Orientales, de sçauoir en quel temps 
& faifon il faut partir, foit pour aller, 

ou pour reuenir, & de quelles choses 
il faut faire prouision, & comme il se 
faut gouuerner pour euiter aux acci-
dents qui furuiennet d’heure en heu-
re, comme ie l’ay experimenté beau-
coup de fois, i'en diray vn petit mot 
en passant, pour seruir de conclusion 
à mon voyage ; & toucheray quant & 
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quant les defordres & peu de police 
qu’il y a en nostre nauigation, & le 
moyen d y rem edier. Ie diray donc-
ques premierement, que les voyagers 
doiuent fur toutes chofes prédre gar-

de partir de saison, afin de passer 
heureusement le Cap de bonne Espe-
rance, & la terre de Natal, où les vents 
& tourmentes font fort frequentes,& 
tres dangereuses, principalemẽt quãd 
on y passe hors la saison. 

Il conuient aussi fe garnir de bons 
& experimentez Pilotes à la mer, & 
qui ayent faict & praticqué le voyage 
par plusieurs fois, & eft certain que si 
nous eussiõs eu vn bon Pilote, nostre 
Voyage euft efté heureufement accõ-
ply. Il faut faire choix de bons naui-
res qui ayet enduré la marine, & faict 
quelques voyages, parce qu' vn naui-
re tout neuf, qui n’a encore efté es-
prouué en la mer, s’il arriuoit quelque 
accident en vn long voyage, on ne 
peut pas y remedier. Au surplus, pour 
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vn complet voyage, il faut estre de 
compagnie pour le moins quatre ou 

cinq nauires, & en auoir vn qui ne ser-
ue que pour porter des viures, vtensi-
les de nauire, & autre meuble, & ma-
tiere propre pour reparer les autres 
nauires quant ils en ont besoin, & de 
departir bien à propos les hommes 
& prouisions lors que le cas y eschet, 
& ce faisant, apres que le nauire est 
vuide l’abandonner. Aussi seroit-il à 
propos d'auoir vne petite patache, par 
ce que cela est infinimẽt propre pour 
approcher pres de la terre, & l’ẽuoyer 
descouurir. 

Ie ne trouue pas qu’il foit à propos 
de doubler les nauires de plomb, co-
me nous auions faict le nostre. Car, 
bien que cela puisse feruir contre le 
ver, à ce qu’il ne perce point le bois du 
nauire : totesfois cela charge trop les 
nauires. Mesme les Portugais ne s'en 
feruent que fur les iointures & assem-
blages des planches. Le fer blanc me 

semble-
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sebleroit fort bon en cecy. 
Dauantage, il eft requis de faire 

prouision d'eaux douces beaucoup 
plus que de vins, d’autant que la 
chaleur eft fi vehemẽte, que beuuant 
des vins ils alterent plustost qu’ils ne 
desalterent : toutesfois il eft de befoin 
d'ẽ auoir, & de l’eau de vie auffi, pour 
en boire lors que l'on approche du 
Cap de bonne Esperance, qui eft vn 
endroit froid, & aussi pour en garder 
au retour du voyage, lors que l'on 
commence à approcher de la hauteur 
d’Espagne & de France. Mais il faut 
que ce soit du vin d’Espagne, car le 
vin de France ne se peut garder fouz 
la Zone torride. Nous en auios porté 
qui fe gafta auant qu’on fuft à la li-
gne. Plus il faut porter de la chandel-
le de cire, parce que la chandelle de 
fuiffe fond : faut aussi faire prouifio 
d’huilesd’oliue pour manger, parce 
que c’est chose bien saine à la mer, 
d’ailleurs fort commode pour les as-

V u 
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saisonnemens & saulces, & sembla-
blement est besoin d’en auoir d'autre 
de noix pour les lampes. 

Sur tout il faut bien mesnager les 
rafraichissemens & prouisions, par 
ce que le voyage estant long & diffi-
cile, il suruient beaucoup d’accidens 
& de maladies, entre autres celle du 
Scurbut. Ce qui a esté experimenté de 
plusieurs des nostres, qui en trois 
quatre mois qu'ils furent fur mer a-
noient, fans consideration, tout man-
gé & prodigué. Et leur estant apres 
suruenu quelques maladies, ils 
uoiẽt plus rien pour se suruenir. Cau-
se que plusieurs moururẽt qui ne pou-
noient manger des viures du nauire, 
qui consistent en viandes sallees, bis-
cuit & poisson sallé. 

Mais entre autres chsoses il est ne-
cessaire d’estre aduerty des maladies 
qui suruiennent ordinairement en ce 
voyage ; Comme est celle qui est fort 
frequente fous la Zone torride, & 
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qui est vne des plus cruelles & fas-
cheuses qu’il est possible de voir & 
sentir ; ce que ie sçay pour l'auoir ex-
perimenté par deux fois ; La premie-
re en allant, lors que nous arriuasmes 
en l'isle de S. Laurens, & l'autre estant 
à Goa, où elle me prit au logis où i'e-
stois couché, qui estoit celuy de Don 
Diego Hurtado de Mendoza ; Ceste 
maladie est vne grande douleur d'e-
stomac , qui ne prent que la nuict, 
mais d'vne façon fi estrange, que l'on 
ne peut quafi respirer, & l'on ne faict 
que se debatre & tourmenter, à cause 
des douleurs incroyables que l'õ sent. 
Cela arriue ordinairement pres la li-
gne ou font les plus grandes & vio-
lentes chaleurs,& toutesfois prouient 
de froideur, à cause que la chaleur ex-
cessiue du iour attire, & faict exhaler 
toute la chaleur naturelle du corps,& 
la nuid suruenant, il demeure fi flas-
que & si foible, que l'on ne sent pas la 
froideur de la nuict, & l'on s’endort, 

Vu ij 
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sans y penser, au serain, en sorte que 
la fraischeur suruenant est attiree à la 
bouche de l’estomac, qui en demeure 
enflé auec ces douleurs. Ce mal dure 
quelquefois 24. heures ; Quand il 
prit, la grande douleur ne dura que 
trois ou quatre heures. Mais on ne 
laisse pas de s’en ressentir trois & qua-
tre iours apres, & n’y a autre remede 
que la chaleur, cõme de boire de bon 
vin d’Espagne ou de Canarie, de l'eau 
de vie, eau de canelle, & autres cho-
ses chaudes. 

Pour fe preseruer de ce mal, il faut 
se tenir chaudement, & bien couuert 
la nuict, & sur tout se garder de dor-
mir au ferain & à l'air la nuict. Il se 
faut bander la teste, & les jambes bien 
serré, & chaudement, & l'estomac de 
de mesme ; à quoy faire l’on vse de 
pieces larges à la mesure de l’estomac 
qui sont picquees & embourrees 
coton, auec force pouldres de sen-
teurs. Car c'est vne chose estrange, 
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qu’és lieux les plus chauds, les corps y 
font plus froids & denuez de chaleur. 

Pour le regard d’vne autre maladie 
appellee le scurbut par les Holandois, 
& par les Portugais le mal de gẽciues, 
nos François l’appellent le mal de ter-

ne sçay pourquoy : car elle prẽt 
à la mer, & se guarit en terre. C’est vne 
maladie fort commune le long du 

voyage, & est contagieuse, mesme à 
l'approcher, & sentir l’haleine d’vn 
autre. Elle vient ordinairement à cau-
se des grandes longueurs du voyage, 

& longue demeure sur mer sans pren-
dre terre, & aussi faute de se lauer, ne-
toyer, & changer de linge & d’habits, 
auec l'air marin, l’eau de mer, la cor-
ruption d’eaux douces, & des viures, 

& se lauer en eau de mer, sans apres fe 
lauer d’eau douce, puis le froid, & 
dormir la nuict au serain, tout cela 
cause ce mal. Ceux qui en font fur-
pris deuiennent enflez comme hy-
dropiques, & l’enfleure est dure com-

V u iij 
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me du bois, principalement aux cuis-
ses & jambes, les jouës & la gorge, & 
tout cela est couuert de sang meurtry 
de couleur liuide & plombee, com-
me de tumeurs & contussiõs qui ren-
dent les muscles & les nerfs roides & 
perclus. Outre ce les genciues sont vl-
cerees & noires, la chair toute enle-
uee, & les dents disloquees, & bran-
lantes, comme si elles ne tenoient 
qu'à bien peu de chose, & mesme la 
plus grande partie en tumbe. Auec 
cela vne haleine si puante & infecte 
qu’on n’en peut approcher ; car on 
sent cela d’vn bout du nauire à l'au-
tre. On ne pert pas l’apetit, mais l'in-
commodité des dents est telle, qu’on 
ne sçauroit manger, sinon choses li-
quides dont alors il se trouue peu és 
nauires, & ce pendant on deuient si 
alouuy & auide, qu’il semble qu'on 
n’auroit pas assez de tous les viures du 
monde pour s’assouuir. En somme, 
que l’incommodité en est bien plus 
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grande que la douleur, que l’on sent 
seulement en la bouche, & aux gen-
ciues. De sorte que bien souuent on 
meurt en parlant, beuuant & man-
geant, sans auoir cognoissance de fa 
mort. Outre cela, celle maladie rend 
si opiniastre & bisarre, que tout des-
plaist. Il y en a qui en meurent en peu 
de iours, d’autres durent plus long-
temps fans mourir. Ils ont la couleur 
blesme & jaunastre : & quand ce mal 
veut prendre, les cuisses & les jambes 
font couuertes de petites pullules & 
taches comme morfures de puces,qui 
est le fang meurtry qui fort par les po-
res du cuir : & les genciues commen-
cent à s’alterer, & deuenir chancreu-
ses. Ils font sujets aussi à lyncopes, es-
uanoüissements & defaillements de 
nerfs. Comme nous citions en l'isle 
de S. Laurens, il en mourut trois ou 
quatre des nostres, de celle maladie, 
& comme Ton leur ouurit la teste, on 
leur trouua tout le cerueau noir, gasté 

V u iiij 
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& putrefié. Les poulmons deuien-
nent secs, & retirez comme du par-

chemin approché du feu. Le foye & 
la rate grossissent desmesurément 
font noirs & couuerts d’apostumes 
pleines de matiere la plus puante du 
monde. Lors que l’on a ceste maladie, 
vne playe ne se guerit & desseiche ia-
mais, ains deuient comme gangrenne 
6c putrefiee. Quand on eft fur mer, & 
que cefte maladie prent, on a beau 
vfer de remedes, car tout y eft inutile, 
& n’y en a point d’autre que de pren-
dre terre quelque part fi on peut, afin 
d’auoir des rafraichissements d'eaux 
douces & fraisches, & de fruicts, sans 
quoy, l'on ne peut iamais guerir, quoy 
qu'on y face. C’est vne chose terrible 
de voir les gros morceaux de chair 
pourrie qu’il faut couper des gẽciues 

Voila quelles font les maladies aus-
quelles on eft principalement suject 
durant ce voyage, & dequoy il faut 
eftre bien aduerty, pour les pre-
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uenir, ou guerir le mieux qu’on 
pourra. 

Mais sur tout auant que partir, il 
faut faire prouision de jus d’oranges, 
& de limons, pour euiter ceste mala-
die du scurbut, par ce qu’il n’y a chose 
qui foit plus necessairepour y resister 
que les rafraichissements de terre, qui 
confident en eaux fraisches, oranges 
& limons, comme i’ay cognu & expe-
rimenté assez de fois. 

Au surplus, il conuient estre sobre 
de bouche, tãt du boire que du man-
ger, & lors que l’on fe rencontre en 
quelques isles où l’on peut auoir des 
viandes fraifches, il n’est pas bon d’en 
mãger par trop, ny mesme des fruicts. 

Il ne faut pas aussi trop dormir, car 
le trop dormir est mal sain, principa-
lement le iour. Outre plus, comme 
i'ay dit, il faut partir d’heure & de sai-
son, sçauoir au commencement de 
Mars, car fi l’on ne part en ce temps 
là, il fe trouue des calmes fous la ligne 
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equinoctiale, & des courans d’eau a la 
coste de Guinee, qui causét la perditiõ 
d’vn voyage, ainsi qu’il nous aduint, 
par ce que n’ayant party qu’au mois 
de May, & le dix-huictiesme dudit 
mois, cela fut cause de nous retarder 
vers la Guinee plus de quatre mois, à 
cause des vents contraires. Et fi nous 
eussions party pluftoft, nous eu liions 
passé fort aisément, joint que la cofte 
de Guinee est maladifue & intẽperee, 
& partant faut que ceux qui vont aux 
Indes, qu’ils prennent garde de ne se 
laisser descheoir à la cofte de Guinee ; 
par ce que c'est le lieu le plus maladif 
du monde, & d’où l’on ne peut sortir 
que malaifément à caufe des calmes. 
Aussi que vers le Cap de bonne Es-
perance, il se treuue ordinairement 
de grandes tourmentes & vents con-
traires. 

Il faut eftre semblablement aduer-
ty, qu’en allant aux Indes on ne doit 
iamais prendre terre au deça du Cap 
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de bonne Efperance : ains au retour 
l'on a seulement accoustumé de venir 
prendre terre à l’isle saincte Helene. 

Et quand c’est au retour des Indes 
pour s’ẽ reuenir, faut partir à la fin de 
Decembre, ou au commencement 
de Ianuier, pour euiter les mesmes 
dangers, car il faut necessairement 
passer le Cap de bonne Efperance au 
commencement de May ou plustost, 
fi faire fe peut. Et par ce que nous ne 
partismes de Goa que le dernier de 
Ianuier, nous-nous penfafmes perdre, 
& fusmes deux mois à la veuë dudit 
Cap premier que de pouuoir passer, 
estans incessamment tourmentez de 
vents contraires. 

Il seroit bon aussi d’auoir des Pre-
stres pour l’exercice de nostre religiõ, 
& pour assister & confoler les mala-
des, & leur administrer les Sacremens 
de l’Eglise. 

Ie viens maintenant à ce qui est 
de nostre ordre & police en la na-
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Officiers 
des naui-
res Fran-
cais 

uigation, & aux grandes fautes qui 
s'y commettent, comme i'ay recognu 
en mon voyage, & du moyen d’y re-

medier. 
Quand nous partismes de France 

nous citions deux nauires, dont l'vn 
estoit l’Amirale, & l’autre la vice-
Amirale. Le General des deux eftoit 
dans l'Amirale, & fon Lieutenant ge-
neral commandoit l’autre ; Car le Ge-
neral auoit auec luy dans le sien, son 
Lieutenant particulier, & le Lieute-
nãt general auoit aussi vn autre Lieu-
tenant particulier auec luy : De sorte 
que chaque vaisseau auoit fon Capi-
taine & fon Lieutenant, auec vn Pilo-
te, & fecod Pilote, vn Maistre, & con-
tre-Maistre, vn Marchand, & second 
Marchand, vn Escriuain, deux Chi-
rurgiens, deux Defpéciers, deux Cui-
siniers mis par le Capitaine, & deux 
maiftres valets. Il y auoit aussi vn mai-
stre Canonier assisté de cinq ou six 
Canoniers ; Voila les perfonnes de 
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commandement, & Officiers d’vn 
nauire François 

Le Capitaine commande absolu-
ment en toutes choses, & ic premier 
Marchand a pouuoir fut la marchan-
dise & commerce feulement, car le 
second n’est que pour l'ayder, & pour 
estre en sa place, si de cas fortuit il 
mouroit. C’est pourquoy de chaque 
office il y en a tousiours deux, cela 
ayant esté sagement ordonné pour 
pouruoir au defaut de l'vn, pour l’au-
tre ; Ceft toutesfois fans naufter de 
gages, ains d’honneur seulement. Car 
là les gages ne haussent ny diminuét 
iamais ; Et fi vn homme mouroit dés 
le premier iour de fon embarquemét, 
fes heritiers feroient payez pour tout 
le long du voyage. En nostre voyage 
les gages eftoiét par mois, & l’on aua-
çoit trois mois à chacun auant que de 
partir. Ces gages se montoient de la 
moitié plus que ne sont ceux que tous 
les autres eftrangere Anglois ou Ho-

Gages des 
Officiers. 
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landais (qui vont de mesme ordre en 
leurs nauires que nous) donent à leurs 
gens de mer. 

Le Capitaine donc a pouuoir sur 
tout, & le Facteur ou premier Mar-
chand est chargé de la marchandise 
& a fous luy vn Efcriuain qui est mis 
à la mode de la mer, par les Seigneurs 
ou Bourgeois à qui est le nauire, com-
me font aussi les autres officiers ; Mais 
cet Escriuain n'a pas tant de credit & 
de pouuoir que ceux des nauires de 
Portugal : Il escrit feulement la mar-

chandise qui fort & entre au vaisseau 
pour le trafic, sans auoir autre charge. 
Pour le regard du Pilote, il n'a aucun 
commandement qu’en ce qui eft de 
sa nauigation, & n'est pas tant craint 
que les Pilotes Portugais. Le maistre a 
commandement fur tous les gens de 
mer, & a la charge du nauire, & de 
toutes les vtenfiles & viures. Ce que 
toutes fois ie trouue fort mauuais, sui-
liant ce que i'en ay recognu ; dautant 
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qu'il met des despenciers à sa deuo-
tion. 

Or le maiftre & cótre-maistre met-
tent les mais à l'œuure pour trauailler 
aussi bié que les Mariniers. Il y a aussi 
deux maistres valets, que le Capitaine 
& le maistre choisissent, les plus ca-
pables & meilleurs mariniers fur tous 
les autres. Ils font ordonnez pour 
prendre garde aux cordages, voiles 
maneuures & autres chofes du naui-
re, & ce sont eux qui les coupent & 
taillent quand il eft besoin ; Et sont 
les premiers apres le maiftre & con-
tre -maistre, entre les gens de mer ; & 
font aussi necessaires. Ils ont commá-
dement fur tous les ieunes mariniers 
& garçons du nauire, à qui seuls ils 
peuuent donner le soüet. Quand aux 
Chirurgiens & Apoticaires, ils font 
seulement pour ce qui est du deu de 
leur charge, & ne sont en rang de gés 
de mer, comme les autres estats. Car 
entre nous ce n'eft pas comme parmy 
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Despen-
siers. 

les Portugais, d'autant que toutes au-
tres fortes de gens, foit canoniers, def-
penciers, cuisiniers, tonneliers, char-
pentiers, forgerons, couseurs de voi-
les ou autres, sont au rang des mari-

niers, & font mesme trauail qu’eux. 
Car osté le Capitaine & fon Lieute-
nant, le Marchand, l’Escriuain & les 
Chirurgiens, tout le reste veille la 
nuict à son tour, & trauaille comme 
les autres, de quelque bonne maison 
qu’il fust. Car i’ay veu force enfans de 
bonne maison qui venoient seule-
ment pour leur plaisir, & ne tiroient 
aucuns gages, & neátmoins ils estoiét 
sujects au mesme trauail & fatigue 
que les autres. 

Pour le regard des despenciers, ils 
font deux pour se soulager, à cause 
qu'ils veillent la nuict, & donnent de 
quatre en quatre iours du pain, du vin 
& de l’eau à chacun, en commençant 
au Capitaine, & finissant au garçon 
ou Page, egalement à tous ; à sçauoir 

à chacun 
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à chacun trois liures de biscuit pour 
quatre iours, vn pot de vin d’Espa-
gne, & trois pots d eau feulement. 
Pour les autres viures, les deux cuisi-
niers les accommodent pour tout le 
monde, puis les despenciers les distri-
buent egalement en des plats, & on 
est six perfonnes en chaque plat, & 
chacun y apporte fon bifcuit & fa 
boisson. Quant à la table du Capitai-
ne, il y a tousiours quelque chofe d’ex-
traordinaire 6e de meilleur. Il a aussi 
plus de fix personnes à son plat, car 
tous les gens d’honneur & de qualité 
y font receus. Le Maistre ne mange à 
la table du Capitaine, ny le Pilote aus-
si. L'on choisit six personnes d'vne 
qualité pour manger enfemble. Voila 
comment nous viuions en nos naui-
res ; mais ce que i y trouuois de man-
que entre-autres choses, c’est que 
Messieurs les Bourgeois & Seigneurs 
du nauire, deuoient mettre vn fur-
intendant sur les viures, qui ne fut à 

Xx 
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Matelota-
ge. 

la deuotion du Capitaine ny du mal-
stre, qui y mettaient tels despenciers 
qu’ils vouloient, & gens qui estoient 
de mauuais gouuernement, & qui 
n'eussent osé leur refuser rien de ce 
qu’ils leur demandoient, de peur d’e-
stre ostez de leur charge. Cela fut cau-

se que nos viures furent bien tost má-
gez & gouspillez, & y auoit tous les 
iours mille insolences & disputes là 
dessus. 

Or vn iour apres que Ton eft em-
barqué, le Capitaine & le maistre ap-
pellét tous ceux du vaisseau pour fai-
re le matelotage, qui eft de les mettre 
deux à deux comme en terre on faict 
les camarades, commençans au Ca-
pitaine, & Lieutenant, iusques aux 
moindres garçons, & ne s'appellent 
point autrement que Matelots. Ce 

matelotage est qu’il faut fe subuenir, 

& assister comme freres, ainsi qu'est 
la coustume de la mer, à quoy l'on est 

obligé. On met ainsi tous les gens de 
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mer en deux parties, dont le maistre 

en a vne, & le contre-maistre l’autre, 
afin de se rechanger. Car quand 
l'vne partie dort, l’autre veille, & tra-
uaille quatre ou cinq heures durant. 
En nos nauires François il n'y a poine 
de différence de mariniers, comme il 
y a entre les Portugais, car ils font 
tous egaux,encor qu’il y en ait de plus 
anciens & capables les vns que les au-
tres, de forte qu’ils ne difinent de 
nom ny de qualité, mais feulement 
ils ont plus de gages. 

Au reste, ie rediray librement vne 
chose, que i’ay desia touchee ailleurs, 
encores qu’elle ne foit a l’hóneur des 
François, mais feulement pour les 
aduertir, à ce qu’ils s’en corrigent, & 
que l’on y mette vn meilleur ordre* 
C’est que ie ne vy iamais des mari-
niers fi meschans & vitieux que les 
nostres ; Car en nostre voyage la plus 
grand part des officiers & mariniers 
estoient de S. Malo, & presque tous 

Desordre 
es uanires 
François. 

Xx ij 
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parens, & nonobstant cela, ce n'e-
stoit d'ordinaire que noises & dispu-
tes entre-eux, & ne vy oncques deux 
hommes se porter bonne volonté 
amitié ny respect. Personne ne vou-
loir obeyr à ceux qui auoient le com-
mandement. Outre cela, & ce queie 
trouue le pis, c estoient les plus gtáds 
iureurs & blafphemateurs du nom de 
Dieu que l’on sçauroit voir ; de forte 
que ie ne m'estonne plus de ce que 
nostre voyage a reüssi fi malheureu-
sement, veules grandes offenses qui 
se commettoient tous les iours en nos 
vaisseaux ; La plufpart estans yuron-
gnes, & gourmans au possible ; Car ils 
eussent esté contens de boire & man-
ger tous les viures en vniour, qui les 
eust laissé faire,sans auoir aucune pre-

uoyance pour l'auenir. En forte que 
tous les rafraichifiemés que l’on auoit 

apportez pour des particuliers, pour 
leur suruenir en leur maladies, & ne-
cessitez, estoient finis auant que nous 
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eussions passé la ligne; & quand ils 
deuenoient malades, ils n’auoiét plus 
dequoy se reconforter, sinon des vi-
ures ordinaires du nauire, come ceux 
qui fe portoient bien. Ce font aussi la 
plufpart les gens les moins deuotieux 
qu'on sçauroit voir, ne gardans ny 
Caresme, ny Vigiles ; & fe defrobans 
le boire & le manger les vns aux au-
tres. Et à la verité ie confesse franche-
ment que i’aimerois mieux auoir af-
faire aux plus barbares du mode qu'à 
eux : & les ay veu bien fouuét au plus 
fort de la tourmente fe mettre à iurer 
& blasphemer dauantage. Au demeu-
rant ils font tres-bons soldats & ma-
riniers, & capables fur toutes les au-
tres nations, des plus hautes entrepri-
fes du monde, mais ils ne veulent 
obeyr, & ne peuuent patir de la bou-
che, ny souffrir aucune correction. 

Toutes ces choses dés le commen-
cement me firent auoir vne mauuai-
se opinion du fuccez de nostre voya-

Xx iij 
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Faute 
faictes au 
voyage. 

ge ; & puis nous demeurasmes trop à 
partir ; Car au lieu de nous embar-
quer dés le mois de Feurier, comme 
nous auions faict estat à grand pei-
ne le peusmes-nous à la fin de May, quifutvnegrande faute, mais l’vne 

es principales & plus dommageables 
fut nostre trop long retardement, 
apres auoir doublé le Cap de bonne 
Esperance. Et aussi que nous ne pris-
mes pas le dehors de l'isle de S. Laurés, 
dót la cause fut que nous- nous amu-
sasmes trop auec les nauires Holan-
dois, &auions bonnace, & laissions 
aller les nauires à leur volonté, la plus 
part des voiles basses, mais les Holan-
dois plus fins que nous, tenoiét tous-
iours leur route vers la code d’Afri-
que, & nous les suiuions. Car trois ou 
quatre iours durant, ce fut à qui fe fe-
roit meilleure chere ; (cela estant l'hó-
neur des Capitaines) auec fon de tro-
pettes, & plusieurs fortes d’instruimés, 

& volees de canon. C'estoit le nauire 
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qui auoit faict festin qui tiroit tout à 
volee, lors qu’on s’en alloit chacun à 
fon bord, en fe disant a dieu. Les Ho-
landois nous dirent que c'estoient 
eux que nous vismes à la coste de Gui-
nee vers Serfelyonnc. Et à la verité il 
faut confesser qu’ils font plus dignes 
de faire ce voyage là que no pas nous ; 
Car les François sont plus delicats, & 
de moindre fatigue, & ne font pas 
d’efpargne comme eux ; Ils mangent 
beaucoup, mais ils gardent bien ce 
peu qu’ils ont de rafraichissement 
pour lors qu’ils font rencotre de leurs 
amis, où qu'ils font malades, où les 
nostres tant qu’ils ont de rafraichisse-
mens ne veulent nullement manger 
des victuailles du vaisseau. Les Holan-
dois aussi fe passent de vin, & ne boi-
uent que de l'eau. Ceux que nous ren-
contrafmes n’auoient qu’vue quarte 
de vin en quinze iours & nous qua-
tre.Leur biscuit estoit tout noir, & le 
nostre comme pain de chapitre. En 

Holandois 
meilleurs 
sur mer, 
en quoy. 
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Vices des 
mariniers 
François. 

ceste coste d’Ethiopie nous voyons 
toute la nuict force feux fur la cime 
des hautes montagnes. 

Mais ie ne veux oublier en passant 
à remarquer, que les vaisseaux allans 
de compagnie, ou fe rencontrans fur 
la mer, comme ils font vn peu esloi-
gnez, & qu'ils ne peuuent fe parler de 
la voix, les trompettes suppleent ce 
defaut de part & d’autre, & fe font 
aussi bien entédre auec le fon de leur 
instrument qu’auec la parole mesme. 
Et cela s’obserue seulement entre les 
vaisseaux François, Anglois, & Ho-
landois. 

Mais pour reuenir aux desordres 
arriuez en nostre voyage, ce qui me 
donnoit plus mauuais presage, corne 
i’ay dit, c’est les grades offenses qui fe 
cómettoiét iournellemét parmi nous 
mesme : le seruice de Dieu n’y estoit 
nullement obserué, comme i’ay veu 
qu’il s’obserue entre les autres estran-
gers, tant Portugais, qu’Anglois & 
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Holandois, & entre les Indiens mes-
mes, qui font beaucoup plusfoigneux 
de leur loy que nous de la nostre. Et 
n'y auoit entre nous que querelles, ie 
dis mesme entre les principaux, com-
me entre le Capitaine & le premier 
Marchand, qui se fraperent l’vn l'au-
tre, & furent plus de six mois fans se 
parler, ny manger ensemble, & fans 
la tourmente qui nous accueillit en la 
terre de Natal, & qui les fit penfer à 
leur conscience, ie croy qu’ils ne fe 
fussent parlez de tout le voyage : En-
cores ce qu’ils en firét, ce ne fut point 
par apprehension de la mort, dont 
nous nous vismes lors tous aussi 
prests qu’on sçauroit eftre : Car nous 
ne faifions plus que demander pardd 
à Dieu & au monde, & efpuifer le na-
uire d’eau ; & fusmes quatre iours & 
quatre nuicts sans voile, gouuernail 

& masteaux ; Mais ce qui fut caufe 
de les remettre bien ensemble ; C’est 
qu’apres que la tourmente fut passee, 

Querelle 
grandeem 
nostre 
vaisseau. 
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on prit conseil & aduis sur ce qu’il se-
roit besoin de faire, & là ou on yroit 
se rafraichir, & racoustrer le nauire. 
Et comme le Marchand n'y vouloit 
venir, les autres chefs prirent vne at-
testation de tout le monde pour en 
faire leur rapport, le voyage faict, a 
Meilleurs de la Compagnie ; Disans 
qu’vne querelle particuliere ne de-
uoit preiudicier au general, ny les env 
pescher du deu de leur charge. Cela 
fut caufe de leur reconciliation. 

Leur querelle n’estoit venue que 
pour la place d’vn cofre ; Car le frere 
du Capitaine trouuant vne place vui-
de, y fit mettre fon cofre fans autre 
forme, & celuy du Marchád en auoit 
esté osté depuis deux iours, ie croy, 
pource qu'il nuisoit à la barre du gou-
uernail ; Surquoy le Marchand vint 
l'oster, & d’auctorité y remet le lien, 
dont ils vindrent aux grosses paroles, 

& en fin aux mains ; & eut- on bien de 
la peine à les feparer. Nous estions 
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lors a l'ancre à l'Isle d’Anabon ; & no-
stre Capitaine enuoya soudain no-

stre galion à bord du Croissant, pour 
donner aduis à Moniteur de la Bar-
deliere dece qui s’estoit passé, le priát 

d’y venir donner ordre ; Ce qu’il fit, & 
ayant fccu les raifons de parc & d’au-
tre, & pris conseillà dessus de tous les 
principaux des deux vaisseaux, il co-
manda que la chaisne fuft apportee ; 

Ce qu’entendant le Marchand, il s en 
alla foudain en fa chambre, à son Pi-
stolet pour le báder & amorcer, sans 
dire autre chose. La chaîne estant ap-
portee, le General commanda qu’il 
fuft enchainé au pied du grand mast, 
qui est le lieu ordinaire où l’on en-
chaîne les malfaicteurs ; apres luy 
auoir premierement faict vne grande 
reprimande, pour auoir osé s’attaquer 
à son Capitaine : Mais comme on le 
vouloir prendre, il courut prendre 
fon piftolet tout bádé, proteftat que 
le premier qui mettroit la main fur 
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luy, il le tueroit ; Surquoy le General 
en colere, ne vouloit partir de là qu’il 
ne fust pris, mais nostre Capitaine 
estant homme doux & benin, bien 
qu'il fut l'offencé, supplia luy-mes-

Generales de luy pardonner ; ce 
que firent aussi tous ceux des deux 
vaisseaux. Le General octroya ceste 
requeste, mus nonobstant cela, le 
Marchand ne s’en foucia ; car c’estoit 
le plus fuperbe & orgueilleux hom-
me que ie vy iamais, & le plus vindi-
catif, ayant dispute auec tout le 
monde. 

Somme,que pour reuenir à mon 
propos,c’estoit vne grande pitié de 
voir tant de querelles,& d’ouyr pro-
ferer tant de blasphemes,exercer tant 
de vengeances, & de larcins, corne il 
s’en faifoit entre nous. Soutient par 
vengeance ils s’entrejettoient la nuict 
les hardes les vns des autres dans la 
mer, & coupoient les cordes qui te-
noiét les lingres & chemifes attachees ; 
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Bref, il n y auaoit forte demeschan-
ceté de malice qu'ils ne commissent. 
Quand quelqu'vn tomboit malade, 
ils s’en mocquoient auec toute l'in-
humanité du monde, & estoiét bien 
aises quand quelqu vn mouroir, de au 
lieu de prier Dieu pour luy, disoient 
que c'estoit autant d’espargne de vi-
ctuailles. Mesme ils maudissoient le 
voyage, & tous ceux qui l'auoient en-
trepris. De forte que ny ayant ny ré-
gle, ny police, ny crainte de Dieu, ie 
desesperay du tout d’aucun bon fuc-
cez de ceste entreprise. Que s’il est 
permis de conjecturer quelque cho-
ie de sinistre fur les iours, ie diray,que 
i'ay remarqué que ie partis de S. Malo 
vn Vendredy, & le mefme iour ie fuis 
party de Goa, des Maldiues, de sain-
de Helene, de du Bresil, de pas vn de 
mes voyages ne fut heureux, comme 
i’ay dit ailleurs. 

En fini’ay efprouué pour mon par-
ticulier, que ce voyage estant le pre-

Coniectu-
re sur les 
iours. 
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Capitaine 
du Clos 
Neuf. 

mier que i’eusse encores faict sur mer, 
ce me fut vn tres-mauuais coup des-
say, de rencontrer des gens il barba-
res, inciuils & inhumains ; Car de tous 
ceux du nauire Corbin où i'estois, ie 
n’en ay recognu vn seul qui fus doux 
& courtois, ny qui eut tant foit peu 
l’honneur en recommendation, hor-
mis nostre Capitaine nómé Du Clos 
Neuf, qui estoit Connestable de S. 

Malo ; Car c’estoit vn personnage de 
bonnes mœurs, & fort sçauant,prin-
cipalement aux Mathematiques, & 
en tout ce qui concerne la cognois-
fance du globe, Si de la carte Marine : 
Somme qu'il ne sentoit nullemét fon 
Maloüin ; Aussi n’estoit-il gueres 
propre à faire ce voyage, & c'estoit le 
premier qu’il eut fait fur mer. Il estoit 
homme de lettre,& auoit mieux mi-
ne de Courtifan que d autre chose. 
Bref, il estoit trop doux & timide 
pour estre Capitaine ; & ceux de sainct 
Malo, qui se cognoissent tous, & 
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s'en estiment moins, ne faisoient nul 
estat de fes commandemens. Car nul 
de nos Capitaines n auoit pouuoir du 
Roy, ny de la Cour de Parlement 
d’exercer Iustice ; c'est pourquoy cha-
cun en abusoit. Outre ce il estoit de 
complexion melancholique, & allez 
delicate & debile : De forte que n'e-
stant pas de grand’ fatigue, il n auoit 
pas les qualitez requises en vn soldat, 
& vn homme de mer. Ce qui doit fer-
uir d’aduertissement à ceux qui veu-
lent entreprendre de grands voyages, 
de bien choisir les homes selon leurs 
qualitez & conditions. Car il est ne-
cessaire que les chefs & principaux de 
telles entreprifes foient bien condi-
tionnez, de bonnes mœurs ; ayant 
recognu comme par le mauuais gou-
uernement & conduite de la nostre, il 
nous en a mal pris. 

Il est befoin aussi que le Capitaine 
foit homme d’authorité, & de bonne 
maison, & qui entende la Sphere, & 

Aduertis-
sement 
pour le 
choix des 
hommes 
de mer. 
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la carte de nauigation : aussi qu’il soit 
soldat, & de grande fatigue ; & sur 
tout qu’il ayt pouuoir abfolu sur ceux 
qui font fous fa charge, mesme de les 
condamner à mort.Car. s'il est du païs 

& de bas lieu, on ne le craint point : 
& s’il fe penfe faire redouter par for-
ce, il y a danger de quelque reuolte. 
Apres cela il faut qu’il choisisse des 
hommes de qualité requife, & sur 
tout qui ne foient point sujetse au vin, 
mutins, ny querelleux ; car il ne faut 
qu’vn mutin dás vn vaisseau pour ga-
stier tout. Qu’il mette apres pour des-
penciers, gens fidelles. Qu’il ne gour-
mande fes gens que le moins qu'il 
pourra, & principalement ceux qui 
ont charge. Qu’il gratifie les bons hó 
mes, & plustost les bons Mariniers 

que les bons soldats. I’ay veu pourvn 
souflet que le maistre donna à vn Ca-
nonier Flamand ; qu’ils firent vn co-

plot estans arriuez en Sumatra, de 
faire vne trainee de poudre auec vne 

longue 
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longue meche pour mettre le feu 
dans toutes les pouldres du nauire, 
puis eux se fauuer, comme du depuis 
ils nous ont confessé, eftans perdus 
aux Maldiues. Et nonobstant mesmes 
que nous fussions tous pris, ils dirent 
le plus de mal de nous qu’ils peurent 
au Roy des Maldiues, & que nous 
estions tous des voleurs & escumeurs 
de mer, & que nous les auions ame-
nez par force. Ce qui n’eust toutefois 
plus d’effet, d'autant que ceux des 
Maldiues ne nous eussent sceu pi-
rement traitter qu’ils faisoient. Cela 
monstre comme le desespoir d’vn hô-
me seul est capable quelquefois de 
perdre toute vne communauté. Aussi 
est-ce vne dangereuse chose de don-
ner du commandement en vn vais-
seau à un homme qui n’en sçait bien 
vser. 

Sur tout on ne sçauroit trop esti-
mer & recompenser vn bon Mari-
nier, car il s’en trouue peu. Il fe trouue 

Y y 

Bon Ma-
rinier O -
bien ne. 
cessaire. 
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assez de halleborbins, c'est à dire de 
ceux qui tirent sur les cordages ; mais 
les Mariniers sont ceux qui grayent, 
& font le manœuure du nauire, & vot 
tousiours au haut des hunes, & vn 
bon marinier peut plustost sauuer vn 
vaisseau qu'vn bon soldat. 

En fin il faut qu’vn Capitaine met-
te du commencement vn bon ordre 
dans son vaisseau, & soit soigneux 
sur tout de faire bié prier Dieu, & que 
pour cet effect il mene des gens d’E-
glise, (comme nous auons desia dit) & 
qu'il les face respecter, car les gens 
de mer ne portent respect & hôneur 
que par contrainte. Qu'il face aussi ri-
goureusement punir les voleries, & 
principalement pour le boire & man-
ger, où il s exerce de grands brigan-
dages. 

Voila en somme les defordres & in-
conueniens qui arriuent ordinaire-
ment parmy nous, & qui font cause 
que toutes nos entreprises de mer 
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reüssissent si mal. Surquoy l'on peut 
prendre Auis à y remedier, comme il 
se peut faire aysément par les moy ens 
que i'ay deduits, & qui peuuent beau-
coup seruir à ceux qui doresnauant 
voudront entreprendre de tels voya-
ges. 

Loüé soit Dieu. 

Extraict du Priuilege du Roy . 

P 
AR grace & Priuilcge du Roy, il est 
permis à REMY DALLIN Impri-

meur Libraire, d’imprimer ou faire im-
primer, en tel caractere & volume qu’il 
verra bon estre, vendre & debiter vn liure 
intitulé, Voyage de François Pyrard de Laual, 
Contenant sa nauigation aux Indes Orientales, aux 
Moluques, & au Bresil : Et defenfes font fai-
tes à tous autres Imprimeurs & Libraires, 
d’imprimer ny faire imprimer, vendre ou 



distribuer ledit liure, sans le consentement 
dudit D'ALLIN, & ce durant le temps & 
terme de six ans, à compter du iour & datte 
qu’il aura esté acheué d’imprimer, sur pei-
ne de confiscation desdits exemplaires & 
d’amande arbitraire. Et a esté ledit liure 
acheué d’imprimer le 31. iour d’Aoust 1615. 
Donné à Paris le 23. Ianuier 1615 . Et de no-
stre regne le cinquiesme. 

PAR LE CONSEIL, 

Signé, LAMY. 

L 
Edit Dallin a fait cession & transport 
de la moitié du Priuilege cy-desss à 

Samuel Thiboust marchand Libraire à 
Paris, comme il appert par l’accord qu’ils 
ont fait & signé entr’eux le 5. Iuillet 1615 . 
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